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A L'USAGE BES ELEVES 
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'D M s T X,JS È S 

AUX PREMIÈRES PROFESSIONS 

ET AUX GRÂNQS EMPLOIS DE L'ÉTAT t 

Contenant Us Plans d'Education littéraire^ 
jphyjïque, morale & chrétienne y de V Enfance^ 
de VAdolefceme & de la première Jeunejfe 5 
le Plan encyclopédique dis Études •: & des 
m^eimis génér^ytx d Éducation^ 

Fa» m. VkjD|ER , Inftitutèur d*une Maifôn dŒducanoit 
à Fatk; Coofeiller, Sîédecîû otdmake du feu Roi 
ic fohogatf Avocat ea Patlemûm, Sec* 



' Mensfaiiœin c^ore- fano*^ Juv^ 
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1 L'i \y:^:i}2Jrp a r 1 s, 

jOuez PA u T 1 u R y rue de Seine S. Vî£lor, Hôtel <fc 

Magni, â côtë du Jardin du Roîj 
Chez MouTAKD , Imprimeur-Lib. quai des^ AugufEias^j 
Et c&ez C o I, A s y Libraire ^ place dorbonne* 

KL DOauLXXVlï. 
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CATALOGUE 

£>ES OUFRAQES DE VADTE^R. 

MÉMOIRES & Ot>rervatîons' fur la Perfe^tbilité 
à^ THomme , fix recireils tvt deux vplumes 
i/2'i 2. Paris ^ c&ez Moutard , quai des Auguf- 

' • - ' /•• 

La fuite traitera du renouyelfement de reniclw 
gnenîdnt& de Fëcude de la Languêlatiae; 

Sudimeh^ analytiques & {yndiéciquesde la Langue 
françoife, in- m. Pans, chez le -même j & 
chez Colas^ place SorKannep. 

Rudimetis analytiques' Se lynthé^iques de ta Laiï» 
, gue latine y in^ii^ Chez les mêmes» 

Eflaî. fiic la J^rifptudence de la Médecine en 
Fran/cfr-,.ia^t2.. Paris ^ chez Qnj^oy ^qu«U des 
Auguftins. 

La Juti{{H!udence de la . Médecine en Fraxtce^ 
deux volumes iiz»i&« Chez ks. mème^ 

La Jurîfprudence de ta CHInirgre en FraAce,; 
deux voliiiSses ih-i^: Cliez les' mêmes» 

Hofisars Ouvrages d^diication fous prefle» , 
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av:ertissem^nt. 

i|-a*A R T & les Plans que j'ofFrç^^â ma Patrie ,* 
contîennenc quelques nouveautés^ Cependant cd 
û'eft que le réfultat Je ce quj.a été obfejrvé & exé-» 
cuté plus ou itioms dans cous les tems , d'après le$ 
loix de la nature. A les confîdérer dans leur en- 
ièmblcy Hs font auiïl^aiïciens que le monde. Cefï 
le Pian que fuivirent les Hébreux, les Cliaîdéens\ 
les Egyptiens ic les Phéniciens. Ceft celui qui 
eliez les Crées lorma ces Héros & ces Sages , qui 
feront PaJrtiiration de tous les fiècfes. C*eft celui 
dont le retiouvellement p'roduïiit les Athlètes & . 
les Philofophes ^ qui ont &it des Créés les pre- 
miers modèles ik^ NationSr^ C'eft Celui qui leur 
donna de â grands énaules chez les Komains. Ç'efI 
c^loi qdi i*etira de la barbarie les Peuples d^Europe^ 
^ (ur-cout les François ^ en produifànt nos Che-' 
Taliers te nos Lettrés. Ceft eâfîn celui que les Unit' 
f etfit& y les Collège^ & les Philofophes cherchent 
snaiiiteilant aperfeâionner. ÏÏne.pourtoitdônc y 
avoir que ('ignorance ou la mauvaifè foi, qui 
pullèiit en cenfurer Tenfèmble : mais que de détails 
ks bons critiques y trouveront à corriger & ^ 
per&âionner 1 

Ce n'efl point pour briller parmi fe^ Cerij; de 
Lettres que fai fait ce Livre : mais pour rèunûr 
têts un but les foaâidns multipliées d'une fouîe 
it perfbnnes ^do&tquetqaes-iijaes (ont peu lettré^v 
52;» aJWôh^^ac^pomir à&e it beaux eTpfml 
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Quel befoin, Hzont-ik y par ex. de mettre îcîua 
examen de confcience qui fe trouve en tant de 
Livres ? Mais qu'on y failè attention. Dans tous 
les examens on a mis des péchés qu'on ne peut 
commettre que dans la jeunefiè : de mon principe 
étant de n'enfeigner en chaque âge , que ce qu'il 
doit $: peut favoir 8c faire , cet examen eu devenu 
une des pièces les plus importantes d'un Plan qui 
doit être entre les mains des enfans. 

On pourra encore, me reprocher des inéga* 

galités^ des répétitions & des négligences de 

ftyte : mais encore une fois ayant à parler àhïen 

des forces de perfonnes > j'ai dû prendre le lan-' 

gage de chacuiie. En fécond lieu y û l'on a bien 

de la peine a entendre nos Omteurs fur les ckofèsr 

les plus communes y m'auroit-on entendu y fi 

f avois voulu les imiter fur une matière y qui mal* 

heureufèment n'eflpaS'â la portée de la plupart 

de ceux dont elle fait Tobjet? D'ailleurs > s*il 

l>'eÂ point d'occupations audî multipliées que 

celles d^un Inilituteur ^ il n'eft peut-être point 

d'Inflituteur qui ait pris une fi grande tâche que 

moi. Enfin cet Ouvrage a été rédigé & imprimé 

en trois mois y. dans le tumulte d'un emménage-» 

ment. D'après cela on voit qve je n'ai pu donner 

Je tems néceiTaire à Umer fuiHfamment mon ftylew 

Quoi qu'il en foit , je profiterai toujours avec 

la plus, grande fatisfadion , des ob&rvatioos q.ùe 

te: zèle Se la malice même voudront bien miç cook* 

JKUioiqvter par quelque voie q^ue ce foie» , 
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sLaK aatuie & l'art produîrem fur llioinm^ 
lef mîniH pb^noniénes que fur toui les autres 
£tces. La nature donne des macécUux pins ou 
moins patfaits , fuivant la cômbinaifon dev 
Siemens qa'elle emjjloîe-;- l'art les pctfeâiontie, 
nu les dét^îbte, &ivanf qu'il efV bien ou mat 
xi^ti Sorti dei mains dt l'Auteur des cbo&s, 
l'iiâmme duttecevOit la nature la plus parfaire ; 
ayaiK eu Dieu même pour Nourrice Si. pout 
Infticutnir , il (iit (ans doute le plus partit mo- 
dèle d'Educaùon que jamais I art puifle pro- 
duire- Mais à ce chef-d'œuvre le Créateur borna 
-fes outrages. 11 ne voulut poiilt que la nature pro- 
dmsît d'êtres raîIhnusblesMlabandoiinaàl'tiomme 
la contiouitiori dti plus grandes irwrveilles de le 
cr^ion :. j lui (èul il dourta la préiogative lîo- 

ËUère de prodtdfe St de former l'homee. Il lui 
fStla faculiéde former à fon grd l'image méma 
de la Divinité, ou le monftre le plus diftotmc de> 
efpèces animales : ic , pour le guider , il lui donna- 
pour règles lapaifon qui devoir lui fiurt connotrrs 
U dettination ; 5c Terpérience i|uî devoit lui ap^ 
^eodield^iDéyteidelàiciRpIir. ' 
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i Telles ibrent les grondes fonâloBs qui don- 
. nèrent aux pciemiers pères du fgenre humain , une 
puiiïance qui les approclioic en quelque forte àt 
,r£(Iênce divine. 
y Quoique nos premiers parens âifTenc douéls 

WfiUgg nW^^^ ^ P^T^^^^^j Jî".** P.reinièreprodu^ypa 
ne préfenca, fous la figure humaine, d'autres ca- 
radîères de i'hum^ité^ que plu& ou mojns de difi 
pniition att mouvement 8c au ièntiment ; mais 
fans mouvement volontaire , (ans connoiffance Se 
fans pailîon.Tout ce qu'elle devoit devenir , devoir 
être & fut,enjefFet l'ouvrage des foins & de l'art 
qu'ils employèrent. 

Dans la fuite des tems, la combinaifon des 
^éniens , les différences dçs climats^, la variété 
îes cir confiances , le mêlangq des L*aces , influant 
également fur la produ£iion Ôc fur l'éducation de 
l'homme, far là natpi€'& fur l*art; l'homme 
(butint fa première conftitution dans certaines 
familles , fe perfeidlionnai. dans d'autres , &dégé« 
néra dans le plus grand nombre» Il tejuiç ici de 
î'art 9 des facultés dont on ne croyoit pas l'huma- 
3^ité fufceptitle l'iâ il. perdit celles qu on. croyoit 
inhérentes a fa nature : ISc ap^às une variété infinie 

, ^e. natures qui fe font fuccédées, renfàm naît 
,cncoîç tout informe dans l'ignorance 9c Timpuif- 
Xance les plus abfolues. Ce n'eft qu'un bloc ani- 

* mé iiont les. parens & les If^ituteurs dç>^ vent fox- 
^4iier,ua animal r^ifonnable ^ une table rafè fur la- 
quelle ils peuvent â^çtkc leurs connoiffances p 
•leurs opinions^ kurs^^reurs & leurs préjugés. 

Les organes tendtes ôc délicats de l'cnfanc fc 
plient à toutes les conformations qu'on veut leur 
donner. Toute; fa fubftance molle & contradile 
prend p*r l'ipxercice , les mouvempns les plus 
CLori^P.ndaiïsi, ou les pluis contraires à fa defli^ 

, iiation. Le ùlft piJpeu^idc fpiiçeri«:*u; ^ de fcs 
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wcife même permettent auxefptitsanimaaxdcs^y 
frayer les routes, d'y prendre les mouvcmens > fic 
d'y établir les communications , d*oà dépendent 
les fonaioiis des -fens , de Tentendement & da 
mouvement volontaire. L'ame encore fens empire 
fur ks organes , acauiert celui que donnent let 
habitudes bien ou mal réglées : & fi les fonaions 
tlu corps & de l'efprit ne font point entièrement 
établies , avant queVorganifatioafoit achevée^ dtf 
moins il eft rare que les vices de ces dcu?c fubftaû- 
ces foient pKyfiquement incurables avant, ce terme 
La circulation du fang plus rapide , & fes ex- 
crétions plus faciles & plus abondantes chez 1er 
cn&ns, permettent d'épurer & de renouvellet la 
maffe de leurs humeurs. Que dis-jc? tout eft fluide 
- chex Tenfant : fon corps ne paroît être qu'ua 
échafaudage de celui qu'il doit avoir : & l'art de 
rEducation eft , en quelque forte , Tatt de fubfti* 
tuer un corps à un autre. 

L'obfervation & l'expérience înftruifirent les 
premiers hommes fiur ces premiers principes de 
rEducation. Toutes les Ecoles de l'Antiquité , fi 
variées dans leurs fyftêmes & leurs opinions , 
étoient d'accord fur ce point :& le plus ou moins 
d'art qu'on aeroploy é dans l'Education de l'homme 
Ta rabaiffé , ou l'a élevé pluis ou moins au-deflbu» 
ou au-deifus de la nature des autres efpèces anl-« 
maies. Dans tous les tems il a été , comme il fe» 
toujours , le produit des ctrconftances , des rou- 
tines , ou de l'art. 

Mais après les derniers fiècles de la barbarie qui 
' a couvert toute la terre , les Médecins , leslulti-' 
tuteurs & les Philofophes modernes ont renou« 
vellé en parde l'art qui, chez les Anciens, don- 
noit aux facultés corporelles & fpirituelles cette 
énergie & cette étendue qui les laifient fi &n au^ 
defliis de noos. vOa lot a méjae ajouté on très» 

Aij ^ 
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grand nombre d'inventions & de dëcoiirertes qui 
auroicrit étonné leîs Anciens eux-mêmes. '\ 

Cependant le peu d'art qu'on met communé- 
ment dans Iç développement des facultés natu^ 
relies; les précautions mal entendues qu'on prend 

Îjour prévenir les vices du corps & de l'e(prit ^ 
es routines qu'on fuit depuis la barbarie du 
inoyen âge pour les corriger : toutes ces caufè» 
flirchargent les familles & la fociété d'une infinité 
d'hommes foibles , infirmes , cacochymes 5s 
contrefaits; d'hommes qui femblent plus être 
donduits par inflinâ que par réflexion &par rai-» 
fon ; d'hommes enfin , auxquels il manque un plus 
ou moins grand nombre des fon£Hons dont i'hu^ 
manité efl capable^ 

Les moyens que l'art propofc pour.déveIopper 
lès facultés , & pour corriger les infirmités , les ma- 
ladies Se les vices des enfans, ne peuvent avoir 
tovis leurs fuccès dans les maifons {>aternelles , ni 
même dans des maifons communes aÏÏèrvies à 
un plan d'Etudes général & uniforme. Ce n'eft 
point en effet, par des fecours violens & pafTa^ 
gers , qu'on peut guérit les infirmités habituelles 
des enfans; ce n'efî: point par des méthodes gé- 
nérales , l'ouvrage de l'ufage plus que de l'expé- 
rience , que tous les efprits peuvent fe développer 
& fe corriger. Des préjugés généraux , des erreurs 
accréditées , la tendreffe excemve des parens , des 
propos indlfcrets de leurs ami& , la Servitude des 
Gouverneurs particuliers, les mauvais exemples 
d^s domeftiques , mille caufes en un mot, peuvent 
nÀêrnû détruire les effets du plan d'éducaâon le 
plus parfait. Le développement , la correâion Ôc 
la -perfection de l'homme ne peuvent s'obtenir que 
par xles iècours doux , qui doivent fe (ùccéder Se 
le continuer £ààs inteirupcioa, jufqu^après la pu- 
berté ; ,par exemple ff^t un té^m» convenable y 
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pft une réunion trèsMiifpendieufè des fubftances 
naturelles. Se artificielles les plus propres a exercer 
les ièns & toutes les fonétions animales ^ par 
quelques remèdes , fur-tout des topiques ^ par des 
bains , des exercices gymnaftiques ; par des ha- 
billemens particuliers, des machines^ enfin pas 
des méthodes littéraires. Tous ces moyens doivent 
varier & être appropriés au tempérament ^ au 
génie & au caradére : & fouvent leurs bons efFets 
& leurs abus ne peuvent être faifis que par ui^ œil 
accoutumé a la marche 8c aux écarts de la na* 
uire. Quelques exemples fuffiront pour faire ap« 
percevoir ces importantes vérités. 

Les os y qui forment la charpente ^u corps Ii4^ 
main, encore moux & flexibles dans Tenlancey 
prennent les tournures & les directions que les mu(^ 
clés leur donnent. De-U on peur dire que;Ia. con- 
figuration des membres fait un des premiers objets 
de l'Education^ Si, par quelque mauvaifè attitude ^ 
|)ar quelque mouvement irrégulier , ou par quelque 
maladie, & fur- tout par la noueure , il arrive que 
quelques mufcles tirent unosavecjdes forces. dé- 
mefùrées; Fos (ê^KMiibe & fe courbe : & fouvenc 
les parens ne s'en apperçoivent que quand \t mal 
a fait des progrès çonudérables. Alors ,pour éviter 
un plus grand mal , on donne des liens au petit 
mifèrable ; ou le condamne à une vie plus féden'- 
tAire > & les courbures des membres v»nt toujours 
en augmentant , jufqù'â ce que les os aient pris une 
conffîance qui ne leur.permette plus de céder. 

. Cependant , depuis ouelques années , . on- a 
ttouvé Tart de redrcffer les membres les .plus dif- 
fprmes , au- moyen <le mufcles aftificiels, , ,qi,ii op- 
pofènt des forces fupérieures a celles des murcle.«: 
naturels. On applique inditFéremmençcQS puiffaips 
agcns fur le tronc j fur les épaules , les bras , les 
. mains & les doigts ; for les hanches , .tes jambes. âc 
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les pîeds. Les cfFcts de ces machines peuvent êflte 
accélérér^& diriges , & la curedes difformités peur 
être abrégée par des topiques appropriés , & par 
des exercices induftrieux. Mais il ne faut point 
cfpérer de voir ce nouvel art produire fur tous les 
iiiiets les merveilles qu'il a déjà opérées for un 
grand nombre; fi les moyens qu'il indioue lie 
font adminiftrés & fuivis par un homme mftruit 
des Mix & des rcfTorts de la nature humaine. 
' Les paraes dures font fu jettes à d^s luxation» , 
des fraélures , des ankilofes > des caries & d'autre» 
maladies qui font ceffer toute Edncanon : mais 
après un traitement fouvent trop court & ineffi- 
cace', combien ne laiflent-elles point de vices 
(qui, abandonnés â eux-mêmes, deviennent in-* 
cnraWes ; quoiqu'ils euflent pu être détruits , ou 
du moins diminues , en a0bcianc le régime phy- 
fique au régime moral. 

On peut faire les mêmes réflexions ftr les vkc^ 
de conformation des parties molles : c'eft-à dire , 
for les defcentes , ou chutes de quelque organe y 
les paralyfîes , les convulfîons , les rigidités des 
membres , les palpitations , &c. De tout tems 
la Médecine a oppofé à ces vices des (êcours 

' efficaces , que notre (îècle a vu augmenter & per* 
feélionner ; mais qui doivent être continués ttop 
long- tems pour ne pas rebuter des parens & même 
des Inftiiftteurs qui ne fçroicnt pas phyfîolo- 
gifles. 

Les organes «des fèns font fujets à une infinité 
de vices qui ne peuvent qu'augmenter fous l'em- 
pîre dès plans généraux des Etudes , toujours tra- 
cée pour des fujets bien conformas éc vigoureux 5 

*&,pour des efprits dont le développement n'a be-^ 
foin que des cîrconftances les pus communes. 

' Avec des yeux louches, ïivec une vue foible ôç 
obfcure, avec iioç catarade, avec cas âuxions^ 
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des yetiT fi communes aux enfans , &c. lui EcoUet 
peut- il fiipporcer huit à dix heures de^ ledhire par 
jour ? S'il eft arrêté "dans fês progrès ^fès collègues 
le devancent; il ne peut plus les atteindre ^^ 8C 
Iqdélèfpoif naît avec la perte du tems. Mats 
dans une éducation appropriée aux vices phyfiquetf 
& moraiix > on peut corriger & ménager ces dé- 
fauts. On a même vu y dans la cécité ^ fan (Iip- 
pliant â la vue par le taâ , conduire Teforir à utl 
point de perfeélion où le commun des nommesi 
n'arrive p^s avec tous leurs fèns. Telle fut TEdu"* 
^çation du célèbre aveugle Saunderfbn. 

II en eft de même dei'ouie trouble , de la dureté 
d'oreille & de la furdicé , du bégaiement & de$ 
autres vices de la voix & de la parole ^ dont les en-' 
Ëmts (ont plus ou moins aftedés Prerquetoutes? 
nos connoiifances arrivant â l'entendement pat 
Fouie , rbommerourdde naiifance demeure ipuet i 
êc les fourds & muets paroiflent être condamnés 
par la nature à mener une vie purement animale 1 
mais l'art a & mettre ces infortunés en commerce* 
par les Hgnes des yeux > il leur apprend â lire , i 
écrire & â compo(êr en plu(ieurs Langues a la 
fois. Il a même produit plufieurs procédés in- 
duftrieux , pour développer les organes de la 
parole fans ceux de Touie, L'art de faire parler 
les muets de nâiffance n'eft plus un myftère : 
ouelquefois même il «atrive que la caufe de la fur- 
cité n'eft pas incurable ; & qu'on peut cendre i 
rboinme ces deux utiles fonctions. 

M. l'Abbé de TEpée , cet babile Inftîrureur des 
fourds & muets , ce citoyen fî digne des hommages 
des Souverains,- a témoigné. publiquement pour 
Fart de l'Education , une cor)fiance qui paroittoit 
téméraire, fi l'expérience ne la lui avoii i^fpî^ée.^ 
U a défié en quelque forte HaumaDÏté entière d»' 
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tronrec un (ujet afièz dirgracië de la nature pfoiir 
n'être point fournis â fon art ; il a offert fon tra- 
vail , pour inftruîre les enfants privés de tous leurs 
fcns , â l'cTceptîon du tadl. D*après une confiance 
fi rëÇéchte, que doh-on penlèr de la méfiance 
d*un Inftituteur chargé d'Elèves qui ont tous leurs 
ftus bien organifés? 

JUe cerveau , cet organe commun des fehs , elt 
fiifceptible , comme tous les autres , d'un grand 
nombre de vices. Le défaut de mémoire , la len- 
teur de conception , la llupidité , la mélancolie ,* 
le venigc , les écarts de 1 imagination , la folie 
inême , en font les effets les plus ordinaires. Nos 

frands Métaphyficiens modernes , qui ont mis à 
écouvert l'origine des connoiflànces , & la mé- 
chanique des ièns^, ont appris aux Infîituteurs les 
indications qu'ils doivent luivre pour prévenir ces 
rices & les corriger. Les principes folidement éta- 
blis dans leurs Ouvrages, & particulièrement dans 
ceux de MM. Locke , de Condilîac & Bonnet , InC- 
pireqt les grandes règles de ranalyfe & de la fyn- 
thèïc j propres à développer puifTamment les 
«(prits dont on^n'ofè prefîjue efpérer aucun pro- 
grès. 

L'art de Tenfeignement peut pouflèr ies in- 
fluences bien au-delà de ce qu'on en a e(péré juf- 
qu'à ce jour. Il eft des moyens efficaces pour 
ûévclopper les mémoires Ifes plus ingrates , & les 
imagîn.icions les plus flériles ; comme il en eft 
pour réprimer les plus fougueufes. II en efl pour 
former le jugement & le raifbnnement les plus 
lents Se les plus faux. Il en eft pour donner cet 
efprît d'ordre & de méthode qui forme îe génie. 
Cet ér4t vicié qu'on nomme Bétiji , eft plus encore 
l'effet d*un art mal exécuté que d'ime nature in- 
grate. Exifin41 n'eft peut-être point de têtes aile» 
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" jSxats èc aflez intraitables, pour qu'on nepùifleleur 
ittfinaer'la juftefîe & radîvké û efprit nécefTaires 
' pour faire un bon citoyen'. 

Mais les moyens les plus capables de procurer 
un fi grand avantage , ne £è trouvent pas dans les 
" plans généraux d'Education. Un père de farniBe 
»e pourroit même les réunir chez- Ilii qu* en faiïànt 
ëes dépenfes exceiHves , que la plupart des parents 
ne font gueress portés à taire pour rÉducation de 
feurs enfans. Les mots ne donnent point les idées, 
Hs ne font que les rappeller : & pour étendre les 
borties de Telprir, iln'eflpas d'autre-m^yen que* 
^'augmenter la (bmme des idées par l'exercice des 
• iensriyailleuf s , da^sune Claffe , on proportionne 
èrdinairement les exercices littéraires aux forces 
i\i petit nombre d'Elèves capables dé faire brillei: 
le Maître^ S'il s'en troi^ve dont les organes iim 
firmes Ôc délicats ne font pas fufceptiblës de i'ap<*^ 
plication tiéceffaire pour foutenir ce travail ; ils 
îê retutent, & demeurent au-deflbus de ta médio- 
diocrité. Mais dans un plan d'Etude^ approprié à 
leur foiblefle, en ne leur donnant que la fomme 
des idées qu'ils font en état de décompofer & de 
comparer fans fe faiigutfr 5 il fcft aifé de les élever 
bien au'deffus de cette médiocrité à laquelle ils (cm- 
Ment condamnés. 

Ge que je dis d'une bonne tête , je peux Tap^ 
pliquer à une bonne main. Si Fon met encot^- 
rooms d'art à développer l^s fonclions è nom-- 
breufcsrde cet organe de rinduftrie, doit-on être 
furpris.de voir canl de gdi^ mal- adroits? Cepeil- 
dant il eft une gymnafVique qui peut rendre Icbras* 
& la mTain propres a tows les Arts , (Jomme il eft 
une logique csfpable de fendre la tète propre à 
toutes les Sciences. ^ 

Le vice aujourd'hui le plus commun parmi il^s 
^ompmoics j: ejd cette oonâHmûon tc^re ^ foib$t 
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& cacochyme, que les enfaos doivent'â leurs j>a« 
reus , à leurs Nourrices , quelquefois â leurs Maîtres 
6c à leurs Inftituteurs. Les préjuges. les moins fon-* 
dés font dé(è{pérer de corriger ces tempéramcns: 

.& des moyens jpufillanimes auxquels latendrcïïè, 
fouvent peu éclairée des parens croit devoir re- 
courir y condamnent en eiiet leurs miférables ea« 
fans à une vie éternellement languiiTante & dou« 

. îoureufe. Cependant la correction de ces coûftitq- 
Ùoûs eft le triomphe de l'Education phyfique'Sc 
de la Médecine économique. Il eft peu d*eftomacs 
débiles. Se. de poitrines foibles qu'elles ne puiflèçc 

; fortifier. Il eii peu de cçs Squelettes ambulans 

ÉD|it elles ne puiiTent faire des hommes robuiles» 
, n éloignant les caufès.qui s'oppofent à la nutri- 
tion ^ çtles font fttccéder., par une gradation in* 
.iènfîble^des agens ailèzpuiâans pour développer ^ 
. dç ]a xpaoièire la plus parfaite ,, tous l^ oiganes db 
la machine humaine. ^ 

Souvent fous les apparences d^une fànté ordi-« 
naire , des enfans cachent des héritages flmeftes 
d'une ioiigue fuite d'ancêtres : 7^. e;r. une humeiBr 
goutteufe , une conforn^tion qui difpofe à la pul^ 
monie , &c. On Ce tient alors dans une (ecurité 
^dgereufè. . Ces difpofitions fe fortifient £>us le 
xégi me général d'une Education conunune. Vient 
eçân le terme malheureux od ces germes Ce déve- 
loppent , &. font (èntir leurs terribles effets ; Se 
l'on n^a plus alors que de foibles palliatifs â leur 
oppofèrk Cependant il eft certain qu'on pourroit 
tes détraire par une Educatioxx appropriée à Tétac. 
'dç^ ces fii)>ts» 

' S'il; eft de^ cas où f on doive travaitlier â ap«^ 
flanir la route des 6elles«Lettres Se des Sciences,, 
Sç i abréger l'écude dts^ Langues; c*eft fans doute, 
dans ceux od Ce trouvent ces petits, i&fomuiés ^ 
.^c la oature 6;»bfe,4yoi« «aités^ eïx mvAo^ 
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Ccff un objet qui m'a toujours firappé. En étu- 
diant fL pratiquant la Médecine pendant vingt 
années y je me fuis toujours particulièrement' 
occupé des maladies des enfans, j'ai fait un très- 
grand travail jpour faire marclier enfemble ,.d'uïi'. 
pas égal', TEducatian médicinale , littéraire & 
morale. J'ai tiré de la PHyfîque de l'entendement: 
Iiumaih des méthodes, an moyen desquelles j'ef- 
pérois que Tes en fans infirmes , ou d'un eiprir 
borné , feroienx d'au (Il grands progrès, que Ic^' 
cnfans les mieux conflitues par les mecliodes ocdi«- 
naires, trop générales. 

Dirigeant mes» vues également vers lès deux: 
pièces dont l'homme eft compofé , j'ai regardé' 
PEducation comme l'art de le développer & de* 
le perfectionner dans Ton ame & dans ion corps ^. 
comme l'art de loger une ame faine dans un corps 
fain y mens fana In corpore fano* L'ame, il eft 
vrai 5 ce r^yon de la Divinité , n'èfl par elle-même 
&jette a aucune infirmité : mais par fa liaifont 
intime avec le corps , elle fiiit les impreflions &" 
les révolutions dé celui-ci. On peur donc dire que' 
ces deux {ubftanx:es font faines , lorfqu'elles rem— 
pliiïént bien toutes les fondions dont elles font: 
fufceptibles par leur nature. 

Pour me rendre utile à mes concitoyens , j'bu- 
vrîs , il y a quatre ans , une Maifon ^Education' 
fkyjiqut & morale , où je propolois de drefïèr ^- 
d*exécuter le plan de chacun des Elèves,, d'après; 
leur conftitution , d'après les. vues particulières; 
des parens, & d'après les principes expofés dansî 
mes Recueils de Mémoires Q d^Oifervatwnsi 
Jur la -pcrfe^iMlité de l'homme* 

La r.éuffite de mon projet a pafîe mes espé- 
rances. Les^fùccès ont répondu à la. théorie &: 
aux vues des grands Hommes,, dont j'avois mis; 
jleJSi Ouvrages i comcibucion. Ma Maifon a été: 
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d'abord occupée par plufieurs en&ns foiUef ;; 
iûfirmes 3c difFormes y qui cous y ont i:eçu la 
fanté avec la vigueur , & la rediiudc qu'on doit 
efpérer d'un régime approprié. Ils ont été fui vis. 
d'enfans {àios 8c bien confiitués ^ & fur plus de 
cinquante qui y font entras , les deux plus foibles 
font les ieubqui aient été malades» DçiS Seigneurir 
de la première diftintlion ont bien, voulu nous, 
confier leurs plus précieux ttéfors : & leurs enfaus 
acquièrent (enfîbiement une force de corps 8c: 
d'elprit, qui les rendrontpropres aux emplois dif- 
êngués & pénibles auxquels ils font deilinés. L'oa 
conçoit que , dans ce nombre, il eÔ bien des • 
^eiprusd'ùn génie naturellement borné jamais nous 
Be eraignons pas de dire qu'ils fuivront leurs- 
collègues , & qii'ils arriveront au même but après» 
«uxi. S'il en eft d'exceptéi, ce ne fera guères que, 
ceux qui font entrés à un âge qui permet difficile-^ 
ment a un IniHmteur de vaincre un degout pour: 
l*étude , habituel depuis l'enfance. 

Je ne dirai pourtant pas que j'aie obtenu tous 
Ibs fùccès que je defîrois. Bien des coufidérations< 
Hiê me m'ont empêché d'èxpolèr toutes jnes idées, 
liir le grand art de l'Education en général , 8c 
ert particulier Cm celui de l'inftrudibn, J'avois/^ 
befoin de les vérifier, de les étendre 8c de les 
corriger par Fobièrvation & l'expérience. Les. 
embarras d'Un nouvel établllTemenc, les grandes 
dépenfes qu'exige là bonne éducation , un local 
trop refferré, la difètre de bons livres élémen-- 
taires , le défaut- de Collaborateurs inflruits des 
principes dont je defirois profiter , les contradic- 
tions- que les préjugés & l'envié font naître 8c: 
siçcumulent;. enfin,, bien des obûacks & Coatr 
opppfês à l'entière, formation, â Texéciitlon 8c: 
à là. publication, du pl^n que. je m^étois £ofmél! 

JAm ces circoAftances. embair^ilkiite^ qui faj;^ 
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l^ace à d'autres plus h^ureufès , qui donnent upe 
Ebre carrière à mon sèle. Une expérience appro- 
fondie pendant quatre années après une étude 
de vingt ans y la conCoUdadon de mon établi£- 
fement , les (ècours pécuniaires dts parens zélés 
qui veulent bien m'éncoi^rager , une maifon vafle ^ 
magnifique & bien aérée y à cÔcé de La première 
Ecole du monde pour Tétude de la nature , mes 
Manufcrits perfectionnés' par Tobrervation ^ les 
fècours littéraires d'un grand nombre de Savons , 
de Maîtres zélés ^ favans, la protection d'un grand 
Miniftre conni» par £bn amour pour le bien 
public , celle des M^^iftrats , toujours attentifs a 
Seconder le zèle ; tous ces motih me portent a 
continuer & à pet&<5tionner mes travaux avec 
,eoniiance; 

J'âvois annoncé dans. Te Profpeélus de ma Jkfal-- 
Jpriy que je doiinerois aux parens de mes Elèves 
une copie du plan particulier de leur éducation \ 
& que j'y détaillerois ce qu'ils auroient à efpérer 
pour le corps & l-efpritde.leiurs enfans*. ISfon- 
éulement cette promeflè aété mal remplie, mais 
encore ma correspondance avec eux a été le. 
plus mal fait de mes travaux. Pour faciliter cette 
correfpondance fi intérelTante & fi utile,- j'ai cru. 
devoir publier les principes U les loix que je'^ 
fuis dans l'Education : ^. cette introdudtion à l'É- 
ducation, va être fiiivie des traités élémentaires* 
qu'elle annonce* Ce prélijninaire m'eil d'ailleurs. 
â)folument néceffaire pour déterminer mes ^h-^ 
ventions avec les parens 5 pour fixer l'attention 
de mes Collaborateurs & de jnes Elèves, fiir les 
dlEPérentes parties de l'Education ^ &pour éclairer 
Quelques perfbnnes qui me çenfiitent fans con^ 
«oître mon travail., 

Pour procéder ayeb ordre ,/iè vais commencer 
nar. établir mes. Y^es dàn& ua Eian geiaéjcal^ de& 
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différentes parties de TÈducaiion. Je fùivraî' en* 
fuite le détail du Plan encyclopédique des Etudes 
fcholafliques ; j'y ajouterai les Réglemens géné- 
raux d'une Maîfon d'Education , par lefquels je 
tâche d*aiIuEcr & de faciliter l'exécution de l'un & 
de l'autre. 

Rien de plus compliqué fans doute que ces trois; 
objets. Mais , qu'on y faffe attention : c'eft de 
cette complication établie par T Auteur même de 
la nature , qu'on doit attendre la perfeftion de 
rhomme : 8c l'on doic fevoir gré aux Obfervateurs; 
qui en décriront tous les détails.*Maîs chaque par- 
tie eft fcfceptible dans fon exécution, d une- 
' grande fimplicité : & l'on doit (avoir pareillement- 
gré aux Inftituteurs qui fimplifîeront affez les par- 
ues de leur art , pour pouvoir les réunir & les faire 
parcourir à leurs Elèves. Cette complication 8c 
cette fimpIificatTon font. les deux grands objets 
éc la théorie que je vais tâcher de décrire. 

La carrière que ie petit nombre de pages vont 
ouvrir eft afliirémem immenfè t il eft fans doute 
au-deflùs des forces d'un homme delà parcourir 
feul. Auflî la confedîon de ce plan & (on èxé-» 
cution font l'ouvrage d'un très-grand nombre de* 
Savans & d'Artiûes. 

D'abord,, pour remplir le pfen que j'àvoiis 
projette, j'ai emproyé tour le loliîr que vingt an- 
nées m'ont laiflé , à puifer dans les'foUrces que 
Tes Académies des Sciences & des Belles-Lettres ,. 
lès Critiques de l'Ecriture Sainte , les Antiquaires , 
tes tJramraairiens , lés Géographes, les Natu- 
raliftes , les Phyfîolbgîftes , les Philofophés & les- 
Inftituteurs ont ouvertes au zèle 8c a i'induihie. 
Une grande bibliodièque , toute remplie de mey 
nianutcrits, contient les extraits , tes réflexions <Sc 
fes oèfervatiohs que j'ai accumulées chaque jour, 

IrfOr(^ue j'ai tenté L'exécution de mon 2^^^f' 
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ieax cAèhîts Dod^eurs de^taFaculiéde MéJecine 
de Paris , MM. Petit & Barbcu Dabourg , qui 
avoient été mes Maîtres^ Se auxquels je dois une 
bonoe partie de mes connoiflknces 8c de mes 
vues » ont bien voulu me (butenir dans cette en* 
ireprife. Un gr^d nombre de Doâcurs de cette 
célèbre Faculté y ont contribué & y contribuent 
encore de plufieurs manières. Bien des InfVituteurs > 
Frofèflèury , Antiquaires & Philofophes rece- 
vrotent ici un hommage public de ma reconnoif- 
fance ^ fi ma fbible voix pouvoir rien ajouter i 
'leur gloire} & fieax*mêmes, par des confidéra* 
tions particulières y ne me forçoient au filence. 

Mais , de tous ces patriotes , il en eft un dont 
la modef^ie oe peut prévaloir au befoin que le 
Public a de le connoître» M. l'Abbé Rouzier , 
dont te sèie a éclaté à Cabors , vint â Paris , ïï 
\ a trois ans^ recueillir lesfècours néceffaires â 
la formation du meilleur plan d'Education qu'il 
pdt proposer â fa Province. Pendant fon fêjoiir , 
nous ébauchâmes enfemble celui-ci que je vais 
préfcnter au Public M* TEvêque de Sarlat 8c 
cette Ville, l'ayant appelle pour rétablir leur Col- 
lège prefque détruit , ce favant & infatigable IiiC. 
titnteur y *a réuûi tous les /ècours propres i 
l'exécution du planque nous avions concerté; êc 
à faire dans cette Ville un des étaliliflèmcns les 
plus intércffans du Royaume. Ce CoHègc cft de- 
venu célèbre aufli-tôt âpres la publication de fon 
Projpe&as , nar faâkence des Réguicoles & 
Etrangers quil y a attirés. Les fiiccèsrépondcpi 
aux efpérances que de bons principes , de bonnes- 
méthodes & le travail doivent toujours faire naîtrci 
Les Adminiilrateurs de ce Collège viennent de 
sae donner un témoignage non équivoc^ue de la 
fatisfaâibn que leur donnent les progrès dé leurs 
jËQoUers* iFai fkhé de cootribitex au zèle des- iâr- 
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vans' Maîtres qui y enfeignent : &- cette THirAGstf 
^'Education répand dur la mienne les influences^ 
^u'on doit attendre de la Société d'Obfervateurs 
^iii la fécondent. Les mêmes vues ^ les mêmes 
principes & les mêmes méthodes vont être éten- 
dues & vérifiées dans deux lieux fon éloignés, 
fur des fujets de tempéraniens , de caradlères 3c 
de génies tous difFércns^ Nous porterons à ce 
. Tribunal les queftions d'Education que l'obier- 
yatioB & l'expérieiice peuvent feules décider:' 
& le de£r d'établir cette correfpondance & cette 
communication de (ècours Se de lumières y eu. un 
des puifTans motifs qui m'engagent i la publicar- 
. tion de ce pecic Ouvrage.. 

Parens tendres, inftruits , zèles & vertueux,. ce* 
font vos droits, vos devoirs & vos fonctions que je 
vais jdécrirc. ^Prêtez-moi une attention propor-- 
tionnée a l'intérêt que vous prenez à la perfeâioa- 
de ces enfans fi précieux à votre cœur, qui doi- 
vent Vous remplacer. Voyez (i ce plan remplit vos 
vues ; & s'il contient toutes les précautions propres* 
à raiîurer votre tendreffe* 

Minières du meilleur dès Rois , daignez ac- 
cueillir la foible produ£liond'un Particulier , qui < 
confacre Ces jours â augmenter les forces vivantes 
Àt l'Etar. 

Inftituteurs , qui voulez être quelque cKofè de 
. plus que des Gouverneurs &. des Maîtres de Pen- 
£on ,, recevez cet Ouvrage comme l'effai d'un 
Collaborateor qui cherche à réunir fon expérience 
à la vôtre, pour le bien des- familles Bc de l'Etat. 
£n vous le pré&ntant' comme à mes Juges , je 
vais vous parler avec cette confiance Se cette naï* 
i^eté qi]'inu>irent le zèle pour le bien public , & le * 
ébuveiiir d une vie qui lui a été entièrement con^- 
làaée.. 
^ . ^ JUaiues^de^Laogiies ^ dç^Sckoces d: des^ At^^ 
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ul vous occupez a façonner le corps Se Te/pric 
e Tbomme^ivec les InfHtuceats > xtiéâixcz les par- 
ties de ce Plan , qui font parciculièremenc con- 
fiéey à vos foins ; & voyez fi les pwncipes géné- 
raux cierEdnckcîon:^fôntCQnforines a&x principes 
parciculièfs aoe vous (uivez. Vc^yezmême fi ceux- 
ci ne poarroient point être étendus, fimplifiés, 8c 
corrigés par les lois de la nature- que je tâcbe de 
décrire» 

Chers Elèves, qui connoîflcz déjà le prix de 
refprit , de la fanté > de la vertu & de la.piété , étu- 
diez-le avec confiance , pour l'exécuter avec exac- 
titude : & bientôt vous deviendrez les plus jufles 
appréciateurs des principes Se dts règles qu'il ren- 
ferme. 

O vous tous , cjuî jetterez les yeux fût ce petit 
Ouvrage , voulez- vous en bien juger ? Sufpendez 
iîotre jugement jufqu*a ceque vous l'ayez tout lu; 
DU plutôt , fuiqu''a ce, que vous Tayez vérifié par 
4des expériences afiez non^breufes de afièz bien apn» 
préciées. 

A u reAe , je tie me flatte point de remplir exaôe- 
ment tous les objets que je me propole : mais je 
promets d'y confacrer les talens que la nature Se . 
l'art m'ont donnés , 8c tons les foins qu'une bonne 
fauté pourra permettre a mon zèle. 







PLAN NATUREL 

D'EDUCATION. 

» L'efprit dépend tellement du tempérament 
1» ^ de la difpojfiùon des organes du corps ; que 
I» s'il y a des moyens de rendre les hommes plus 
»Jages Ù plus fpirltuels qu^ils nel*ontétéjujqu'à 
p ce jour ; je crois que c'eft dans la Médecine 
» qu'ilfautles chercher Ji* OeTcartes» MetH, DH^ 
fcrt.VÏ,§.IL 

En vaiiï placeroît on FTiomme naHTant au mi- 
lieu des fùbftances les plus propres à la confer* 
vation de fa fanté\& a la cure de fes maladies t 
fi on ne lui apprctToib â les faifîr & â s*en nourrir ^ 
1! p^riroit de faim. En vain lùienfeigneroic^Onc* 
premier art: fi on ne lui apprenoiti faire te choi$ 
des fubftances falutaîres , médkamenteufes ; ou 
vénéneufès^ il s'empoifonneroît. En vain tente- 
rojt-on d'^cnricbîr fon entendement des connoiC- 
fances qui doivent être les règles de fa conduite : 
fi on n 'exerçait fon efprit à leur acquifîdon, à 
leur conCèrvation Se à leur ufage , il n en acquer- 
roit qu'un bien petit nombre qui lui (èroient prefque 
inutiles. En vain tenteroitron Texercice de Tefprit : 
fi l'on ne développoiv^ès raouvemens du corps ^ 
l'ame demeureroit dfns TineiticHEn vain efTaie- 
roit on de faire éclorre les fêntimens : fi l'on ne 
régloit les paffions , l'homme appliqueroit Ces fa^ 
cultes à de faux objets* 

Ces ohfervatîons- démontrent la riëceflité de 
Tart de l'Education , qui n'étant que la nature 
bien réglée ^ ne doit jamais être mis en oppofitioa 
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svec elle. Leur concours mutuel eft toujours nécer* 
falre. La nature donne au corps des difpoâtlons i 
porter des impreflîons à Tame ^ dt â celle-ci, elle 
en donne pour les Recevoir. Mais Fart mettant les 
fondions en jeu > forme les mouvemens volon- 
taires y les idées , les fentimens : il furmonte les 
obflacles, il crée les habitudes. 

Toute Education doit donc être en même tems 
naturelle & artificielle. Un plan naturel d'Educa^ 
tion eft celui qui efl conforme aux deflinations 
de la nature : mais l'an peut feul remplir les vues 
de cette nature impuifTante par elle-même. 

L*art de TEducation fe propofant de façonner 
rhomine s il eft fondé (ùr la nature, fur le Gouver- 
nement & (ut la Religion. Il a donc des principes 
sdrs & des règles efficaces , <jue l'obTervation , l'ex- 
périence 8c la réflexion démontrent. Mais il trouve 
bien des obflacles à furmonter dans les réfiftances 
des organes mal formés ou mal dével^^ppés 'y dans 
la parefTe ou dans la pétulance des Elèves; dans 
les préjugés des parens ; dans l'inexpérience des 
Artiftes 'y enfin dans la complication des cîrconf- 
tances qui cachent fouvent les vrais principes , ' 
ou qui s'oppofent aux règles qu^ils prelcrivent» 

La première caufè de TEIducationj comme de 
tout auure bien ,ell Dieu (eut Auteur de la nature^ 
le premier Père de tous les hommes , & Tluftitu- 
teur de nos premiers parens. Parmi les caufcs (è« 
condaires y on compte les parens , Us InH^itu* 
teurs , de les Maîtres des Langues , des Arts & des 
Sciences. Mats en vain les uns & les autres, em- 
ploieroient-ils les fecours les plus puifTans de leur 
art , a leurs Elèves ne concouroient avec eux. Les 
Elèves font même les caufes immédiates de leui 
bonne ou de leur mauvai(è Education. Tant qu'on 
ne les regardera que comme la matière de cet 
arc> jamais on pen verra que des eflets très<« 
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'bortl^s. Mais dès qu*on les mettra euxemémcS' éit 
^tat de devenir de vrais artifans de leur perfe6lion> , 
Us y marcheront à grands pas.. 

Les Artiftes de TEducation onrbefoin^'inftriJ- 
xnens-comme Cous les aunes: & leurs inflrumens 
font les organes de l'homme ; les ouvrages na« 
^ tnrels & artificiels ^ qjui , mettant ea jeu ces or- 
ganes y deviennent les agens de leurs- fondrions 'y. 
enfin les habitudes q^ue ces agens des facultés 
laiffent dans l'homme. L'att de l'Education con- 
fille donc immédiatement â créer les meilleures 
habitudes par des exercices appropriés 5 & à dé-* 
trulre les mauvaises par rinadtion ^ ou par des 
exercices contraires» 

Les premières fins que les Elèves >aij^(i que ceux 
qui les dirigent, doivent Ce propofer jfont un bo^ 
cfprit, un bon tcmpériament & unboacaradicre: 
avec la privation de tous les vices du corps & de 
Famé. Ces biens font le boùHeur de là vie : mais^ 
»e pouvant s'acquérir^ ni fe confcrver, fans le 
concours mutuel de tous les hommes en fociété, 
chaque homme doit travailler au bonheur com- 
mun : & fe bien général* de la (bciété devient une 
des fins intermédiaires de l'Education de chaque 
particulier. Enfin l'homme heureux par la vertu , 
rapportant le bonheur dont il jouit vers l'amour & 
la gloire de Dieu , il parvient a fon dernier but 
par l'acquifition de l'immortalité. 

Le tableau de l'homme parfait efl: îe modèfe de 
TEducation : mais 011 le trouver? Quelques Ecri- 
vains l'ont cherché dans VJiomme naturel : mais , 
s'ifeft vrai que toutes les forces de la natufe ne peu- 
vent ni ébaucher l'homme , ni développer cette 
ébauche ; ? homme ■ naturel eil une chimère qui n'a 
jamais exifté hors de l'imagination. Si les produits 
des loix de là nature changent i^ar des millions 
de cixconAances , le premier homme créé par ioQ; 
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Auteur , eft un modèle qui ne Ce retrouvera plus 
jamais. Le vrai modèle de l'Education n'eziiledonc 
réellement que dans l'idée même que DieiTs'eft for* 
mée de la deftination 8c de la perledion de l*ltom« 
me. Le fèmiment & la raiion apprennent aur 
hommes â le crayonner , en leur mfànt éprouvet 
des befoins , en leur apprenant Tufage de leurs 
organes , en dévoilant la defHnation de leurs 
fondons y en leur montrant Tétendue de leurs £a^ 
cultes. Pour rendre raifon de la iiamre humaine, 
le Phyficien doit remonter ju(qu*à la première vo- " 
lonté qui l'a établie, comme a fait le grand 
Newton, pour rendre raifon de la nature en^ 
tière. LePhilofophe, que l'impuifTance de la na- 
ture fait remonter jufqu'auz loix établies dans la 
création , éclaircic & Amplifie tout Le Matérla- 
Me y qui veut trouver dans la nature les premiers 
reflbrts du grand & du petit monde, obicurcit 8c 
embrouille tout. De ces principes oaiIIèntlesdifFé- 
tens efFets de l'EducatioB. . ' 

Le défaut total d'Educatioé jetteroitle nouveau 
né dans les bras de la mort aufli-tôc après fâ naif-^ 
lance. Les loix de la nature humaine > bien ana« 
lyfées , démontrent aufli bien la néceiOté d'un 
preihier Inftituteur que celle d'un premier Auteur. 
Dieu auroit répandu des miHions d'hommes fur 
la terre, au fèm de l'abondance ; fans qu'aucun 
eiitpu vivre , s'il ne les eiitinftruits dans ces fonc- 
tions que Toubli de i'enfance fait regarder comme' 
innées : 8c (ans Education , rhumanicé fê fèroic def- 
fiichée dans fès racines itiêmes. 

L'Education bien exécutée , d'après fi>n mo-< 
dclc décrit pat Pobfcrvation , produit une bonne 
conftitution phyfîque , qui donne ia fant-i, la vi- 
gueur , l'agilicé 8c la gaieté ; une bonne con(li'-> 
tution morale 8c civile , qui procure deV'eâimc^ 
iiC J& répiniaciotA i de ThooneOf -^ delà glafae & de^ 



s» P t A H 

richeflês : & la piété oui les accompagne ^ pro« 
longe le bonheur jufqu après la mort dans réeer- 
oitéT Teis font les prix des devoirs de T^fance. 
Les effets d une mauvaife Education font ao 
contraire une mauvaifè conftitQtion phyficjue Se 
snorab. La première produit la FoibleiTe, la mal- 
adreflë , les inârmités , les maladies , Tennui : la 
féconde, des vices qui jettent dans le mépris & la 
pauvreté. Elle porte à des crimes qui couvrent 
a infamie ;& qui même conduifènt aux plus grands 
(jbpplices. L'une & l'autre font naître & fùccéder 
ciilie malheurs qui ne fe terminent que par une 
mort prématurée : après laquelle refle la crainte 
d'une éternité mallieureufè. Telles font les puni- 
tions des vices de l'enfance. 
' En un mot , la bonne Education produit des 
hommes fains^ forts, policés , vehueux Ôc heureux : 
& la mauvai(e , des hommes foibles & mal fains , 
fiiroces, criminels Se malheureux. Ce fauvage 
même^ Ci vanté par quelques Ecrivains ^ comme 
i'être le phis voifin de i homme naturel ;" n'eft 

3u'un homme imparfait Se dégénéré, non par le 
éfaut d'Edpcarion ^ mais par des Education^ 
vicieufès , qui varient à Tinlini les eipèces déna- 
turées , depuis l'imbécile, qui refpeae les plus 
vils animaux , jufqu'à l'anthropophage qui tue 6c 
mange £bs Semblables. 

De Cl grandes différences dans l'Education (ont 
eatadérifées par des fignes commémocatiâ , dia- 
gnoflics & proçnoftic$:& Ton trouve ces fignes 
dans la confiituuon des hommes , leurs attimdes , 
leurs moQvemens, leurs penfées, leurs difcours, 
leurs avions, leurs mœurs Se leur conduite. Un pas, 
ou une parole décèlent fouvent un homme biea > 
on maj élevé. 

De tous les Arts , TEducation efi fans cootce* . 
$t le premier par &s adfnir^bles qualités.. Quel, 
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Ïbjet en c&x plus digne de$ ttvfsuax d'un Kommo 
onnètç & favant , que celui d'élever de plus en 
vplus en quelque force vers la nature divine, ua 
Çnfànt Incapable de touc & fouvent vicieux. 
. Ce& un art 4u£ fort agréaËte pour un père,; 
qui crée en quelque forte ion (êniblable ^ pour 
im InftitMteur ,. qui continue les phs parfaits 
^hefs^d'ocjuvres de fa création ^ pour des Maîtres , 
qui y ajoutent leurs connoifTances & leurs vertus f 

§our des Elèresi enfin , qui a y font occupés que 
e leur bonhepr. . , 

. JiJ^tic rÉdutatîon ,- le plus étendu & le plu» 
compliqué d^ Arts, doit être très-difEçiley pour ne 
pas mre impo/Ti^e , a des pare as diftraits par mille . 
çccupaûons. Il efl plus pu moins laborieux pbus 
unlnftituceur^quidoit avoir l'e(prit toujours tendu 
Cir inille objets qu'il doit réunir. IU'eft beaucoup 
. moins pour (es Collaborateurs : mais il efl facile 

Ï»our les Elèves , lorfqu ils (ont dirigés par un 
i^lHtuteur & des Maîtres occupés de leur appla- 
nir les obftacles- t/n efprit médiocre peut s'ea 
fendre la pratique auâi familière que profitable ^ 
f ^par une étude modérée , maïs fûivie avec atten^on^ 
L'Education varie â bien des. égards , dont il 
ne (èra pas inutile d'indiquer ici les principaux» 
£onfidérée par rapport a lès fins , elle peut être 
parfaite, imparfaite^ vicieulè ou même fauilè.; 
pieufe, mondaine ou împîe^ &. çnfin, heurbulb 
ou dangereufe* 

.^ Par rapport au nombre & à la qua|ltë .des 
connoiiTances qu'on fait entrer dans le plaa 
id'Études y l'Education eft encyclopédique , etea?» 
due ou bornée^ folide, brillante ou mutile. 

Je fuis bi^n éloigné de prendre ici le moe 

en^^lopédiquç pour celui à'univerfil y fxnvzm {e 

^/eus que les Moderties.y ont attaché* Admirateur 

.^ itntf ateûr d^. î<^Âifu;^çs anciens ^ 5c paiticu* 
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fièrement de Platon , d'Ariftote , de Cicëron > dii 
Gàlien , de Quintilien , Sec. , je prendrai avec eqx 
h mot encyclopédie dans le fèns de Ton écymoIo« 
gie greC([ae , poiit Ufcience de^ enfans ertçercU^ 
Venckiînfithent des honnôiJ[aiiceiftolaftLqàe^Xjtxxn 
définicton fi pr^dfè'édùivatitaçiittre it'phin'd''Edu* 
- éation , que fes Ecrivains mdderlïe» ont donné mal*» 
a-propos i leurs {yffêmes dlnÂruéUon. Si ^e tems a 
fait prendre le mot encyclopédie pour le fyitôme 
univerfel des fciences ', ce n'a été que parce que les 
Anciens falfoient tpujours entrer en e£Fet dant 
leurs plans d'Emdes , toutes les connolflarices né* 
ceflàires à an Homme &: à un citoyen ; comm^ on 
' le voit par Cen^cldpédie qne nous a tracée Quin- 
tilien pour former un Orateur. Un critique qui 
s'éleveroit contre la formation d'une ericyclopé- 
die {colaflique , (èrok donc un ignorant , qui ne 
connoicroit ni les befoins de l'homme , ni les 
I^aifons des connoiflfahces humaines , ni les forces 
dere(prit,ni les fondions de l'Inflituteur , ni rhi£- 
tbii'e de l'Education. 

< Conftdérëe par rapport â !a dedination des 
Elèves, l'Education eft générale ou particulière; 
générale y lorfque les facultés font dirigées vers 
tous leurs objets ; particulière , lorfqu'elles font 
iîngutièrement appliquées i l'état ou i la prpfet . 
£on q^e l'Elevé doit ; embrâffei*. Cette dernière 
jpéiic être ruflique, arti&nne , marchande, bour-^ 
geoifc, militaire , politique , eccléfîiiftique , &c. 
' Toute Science , tout Art & tout Métier tfième 
eft l'application de toutei les facultés naturelles 
S* un objet. Toute profcffion fcientifique eft }>a- 
reillement l'applicanon des Langues favaiites , àtt 
Belles-Lettres , des Beaux-Arts- & des Sciences à 
tm objet particalier. La bonne Education parti-* 
-culière neft donc rien autre cho^ que l'àppli- 
"tatt^: de VTSAmÀoa générale â une "profenkm. 

Ju'Educaûon 
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L'£<kicatloa paràculariféç dès Tenfance eft né« 
ceflairenicm imparfaite , & fera vraifemblabiement 
vicieuic. D'ailleurs , l'Education particulière ne 
peut être l'objet de rinftituteur. (Jomaient , par) 
exemple , un jeune Gentilhomme poarroit-U reco^ 
voir 1 Education militiaire d'un Infticuteur formé 
dans un Collège 5 qui négligeroit l'Education gé- 
flérale qu'il doit poiTéder , pour (è donner à 
une autre qu'il n a point apprife ? Là où finit 
l'Education gén^érale , fiiuflent Les fonctions de 
l'Jnflituteur , qui n'eft qu'Inflitmeut. 

L'Education confid^rée <ians les parens Se ks 
liiflituceurs qui la -donnent^ eu fortuite, lorfqu'élte 
cil réglée par les circonftances du liafai-d ', rou- 
tinière, lorfquelle eil conduite par des ulages 
qui n'onc peint été appréciés ; ou méthodique 
éç induflrieufe^ lorfqu elle eil dirigée par un Art 
fondé fur l'obfervatiou* 

Enfin, fi on la confîdère dans fon exécution , 
elle efi: facile â l'égard des Elèves remplis de dlf- 
portions naturelles & de bonne volonté ; labo* 
rieufè, à l'égard <ie ceux qui ont des difpofîcions 
înjgrates, mais une Wnne volonté^ difHcile i 
l'égard de ceux qui ont des difpofîcions heureulès , 
mais une mauvaifè volonté^ impoilible enfin, 
à l'égard de ceux qui n'ont ni 4iQ>olîtiQn$ ^ ni 
bonne volonté. 

L'homme étant compofe de deux fubilanee^ ; 
on a reconnu de tout tems une éducation pour le 
corps Se une autre pour Tame : mais Ces deur 
fubilance^ étant intimement unies , rEduGaûpn, 
propre â l'une & i l'autre, doit être plus dÂfHn- 
guée dans la jthéorie que dans la pratique. Les 
Ëlèves étant les artifans immédiats de leur Educa^. 
tion , ils en doivent prendre préalablement eux- 
mêmes des connoiiTances élémentaires : & c'e/l 
l'objc< de TEtlucation littéraire , formée d'ailletyrs 
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du concours des deux premières. Enfin toute Edu"^ 
cation doit écre dirigée vers la dernière dedinatioa* 
deThomme. Cebuteit indiqué dans TEducatioo 
Chrétienne , qui fera la quatrième ^ dernière partie 
4ie ce Plan. 

L'Education littéraire eft l'art d'acquérir les con- 
noifTances nécefTaires à l'homme citoyen , & de 
les diriger vers la vérité. Elle fe propofe fur-tour 
de développer , de perfeûionner êc de corriger les 
facultés relatives à leur acquifition ^ à leur con- 
ibrvation & â leur ufage* 

L'Education phyiique ou corporelle efl l'arc 
de développer , dç perfe^onner & de corriger 
les fondlionsdes organes, 8c d'en diriger les ac-* 
(ions méchaniques vers la famé. 

L'Education morale ou fpirituelle e{l l'art de 
développer I de pcrfcdtionner & de corriger le$ 
mœurs , & d'eu diriger les adUons vers I4- 

Tçrtu. 

Enfin l'Education chrétienne eft l'ar^ de diriger 
toutes les facultés & toutes lesadions de l'homme 
vers la piéçé, fuivant le plan de l'Evangile. 

C'eft a vous , Elèves , que j'adreffe principale* 
pient ces notions préliminaires i elles vous intro« 
duiront ^u grand art qui doit vous rendre heureuir« 
Mais jpour en retirer tout le fruit , il eft un moyen 
de l'ufage duquel dépend tout le fuccès de votre 
Educatiori. 

Les perfonnes de tous les âges & de tous le« 
ordriçs de l'Etat confliltent les Savants des pro« 
feiHot^ importantes, fur leurs befoins & (ur 
)es moyens de les rensplir. Le malade expofè fes 
Infirmités à fon JVIédecin; le client, les moyens 
de fon adverfaire à fon Avocat ; le pénitent , Ce^ 
péchés 4 fon ConfefTeur, De la fmcere expofirion 
du malade, du client &"du pénitent, dépendent les 
fii^ç^s du jVlédeCîn , de ^'Avocat ^ du CoAlçiTeuu; 
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Imrtit y chers enfans y ua u&ge auffi nécèfTaîre 
qu'il cÛ générah examinez votre état fiir le plan 
^e nous allons tracer : apprenez à vous con« 
noitre : allez dépotst dans le fein de votre InAi^ 
tuteur vos infirmités naiflantes^vos défauts , vos 
imperfections 8c vos vices : Se votre Inftitiiteur , 
le meilleur des amis que vous poïïéderez jamais , 
excu(era tout, & le con(èrv«ra{bus lefceaudu fè- 
cret le plus inviolable. Mais il vous indiquera les 
moyens de vous corriger des vices qui poutroient 
un jour vous faire perdre cette innocence pré« 
cieufè y (ans laquelle il n'eft point de vrai bon- 
lieur : il vous fournira les moyens d'être toujours 
heureux par la vertu. En facilitant vos travaux | 
il étendra toujours vos plaifîrs. NerôugiiTez point 
de paroîtte tels que vous êtes dans des conférence! 
publiques ou particulières. Que l'aveu fincére de 
vos Élûtes en tout genre foit le témoignage de 
votre attachement à la verm, &du defîr que Vous 
a^ez de vous corriger & de vous perfeâionner* 
Que le menfonge & les détours ne viennent jamais^ 
faire croire que vous goâtez déjà du plaifir au 
vice. 

Telle eft l'idée que nous nous formons de 
l'Education : les Belles-Lettres & la Philofophie 
ne fuffiroiem point pour en remplir le plan. En 
le fondant en entier fiir la nature humaine , il 
en faut rechercher les principes dans l'art qui 
fèul en eft aujourd'hui en poflèfCon. Suivons 
l'avis de Defcartes , qui vouloit qu'on cherchât 
4lans la Médecine les moyens de rendre les hom« 
mes plus fages & plus fpintuels. En vain Ton nous 
objeâeroit que le plan que la Médecine infpire 
eft trop étendu : on le voit exécuté dans le plan 
^'Etudes que fuivenc les Médecins , & Cir-tout 
ceux de la célèbre Faculté de Parisv f^oulc^-vous 
donner à vos £Uyes U milUun idaçationfcJJibU^ 
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( me dl(bî| un jour un homme célèbre dans toiin 
l'Europe , par fes lumières & par Ton éloquence ; 
mais qui n'eik ni Médecin , ni Inflimteur) : éleve^-- 
les comme s'ils dévoient tous être Médecins : 
c'eft à la Uiture des livres de jMédçcine que je 
dois ce que je fiiSf 

AI^TIÇI^E PREMIER. 

pian d^ Education littéraire. 

vJ^ N fe plaint en même (ems de la difi^tte Se dd 
4a furaboncaoçe des livres élémentaires : &, en 
effet, l^ur ufage. ne remplit point les vues des 
pères de Emilie jSc des Inllituteurs, Eil-ce à la na- 
ture des enfans , eft-ce à l'art des Auteurs, ell-ce 
4 celui des loflituteurs, q\i*on doit attribuer le peu 
dffuccès qu'on obtient avec ces livres ? Voyons les 
efïbcs, examinons les caufes : & tâchons a eo ^ér^ 
iluire des précepte; falutaires. 

En enfeignant les enfants, il n'eft ni Inflhu^ 
feur , ni P^ofeJ6ur qui ne reconnoiflè & ne fe 
plaigne que U plupart n'entendent point leurs 
mftm^ons. A peiïje en trouvent-ils un fur dix qui» 
puifTe Cuivre les leçons les plu$ fîmples, Ils trouvçne 
beaucoup d'intelbgencç dans tous Je^ enfans , 
jointe à plu$ pu moins, âç métpoire ; mais point 
4e méthode, point de railoimement , point de 
lugement, pojint de réflexion , point d'adreflè^ 
point même d'attention. Cependant que faire 
fans ces fonctions? Peu{~on regarder comme ui) 
Jiomme celui qui en eft dépourvu ? Peut-on rieii 
apprendre fans ellçsî Voit-on dans le difcours le 
tijbis ûfpplc 9^W ^ofçqa^ les réfulpajis de COu;ç$^ 
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les foôÛions intelleâ:uelles ? On convient dft tôèt 
cela : mais d'od attend-on communément ce$ 
précieux inftnimens ? De la nature. En {iippofanc 
*que toutes les fonélions {pirituelles de Tliomme 
/ont Ton ouvrage ^ on ne longe pc>int commune- 
ment à les développer : où ne considère rentendef*- 
men que comme un vafè ou il faut remplir de 
connoiilànces utiles : mais fa capacité Ce trouve fi 
reflèrrée dans la plupart des fujets, qu'il ne peut 
recevoir qu'une bien petite quantité de cette innnité 
de notions qu'on a coufues enfemble pour les y 
faire entrer. Confuieez les Inflituteurs : à peine 
pourront-ils vous préfènter^un ou deux Elèves far 
dix , pour vous démontrer le Cuccès de leurs tra«-. 
vaux. 

A-t-il ddnc été de la gloire de l'Auteur de lîk 
nanire d'avoir diftingué les êtres penfans en fpi** 
rituels & imbécilles ? roirt: réfôudre une queftion 
û importante , jettons un coup d'ail fur la vie de 
rhomme dans (es premiers âges. 

L'en&nt n'apportepointen tiaîflant d'autres fa-^' 
culcés que celle de lucer : & pour l'acquérir , if 
a fallu que (es organes de la bouche s'exerçaflènc 
dans le fèin de la mère à avalet , pendant plu-« 
iîears mois , la liqueur dans laquelle il nage. Né 
aveugle , il apprend à voir peu â peu , & com- 
mence à diftinguer les objets au bout de quad- 
rants jours ; & bientôt à fourire â fes bienfaiteurs : 
mais il lui hut plufieurs années pour lui apprendre 
à juger par Ces yeux. Sotfrd, il apprend pareil- 
lement à entendre Se à dilHnguer les fons. Il lui 
£iut plufieurs mois d'exercice pour pouvoir em- 
poigner & retenir les objets qu'on lui pré/ente. 
Ce tici\ qu'après plufieurs années qu'il commence 
à diitingner les odeurs. 

Quand les ehfans font .enfin parvenus â poii« 
voir gDtîter , tâter , regarder . écouter & âaiie^. 

Tl •• • 

Biij 
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ils commencent à avoir de^ idées (ènfiblss , i lÂ 
allier-, à juger & à raifonner ; & de toutes ces 
facultés il n en cil pas une qu'ils n'obtiennent de 
f exercice. Ce développement & fait toujours aveë^ 
plus ou moins de difficulté & d^ perfeôion , lorf « 
^e les organes font bien conftitués & bien exer- 
cés ; il ne (è fait jamais (ans que Tenfanc n'ao- 
quière , dans &n corps & dans fon ame , une in- 
anité die défauts que plus d'art pourroit prévenit 
& corriger. 

Telle eft donc cette admirable économie éta^ 
blie par le Créateur dans k nature. Il donne à 
tous les individus des inflrumens plus ou moins 
parfaits des fondrions qu'il doit remplir : mais 
leur ufage demande un exercice induflrieux &c 
continuée II n'eft donc point dé fiijet vivant 

2ui n'aie des reconnolfTances i rendre au Très- 
[aut, pour les talens qu'il attache toujours â 
fon exiitence , puifqu'il eit en fa puifTance de les 
•déiFelopper. 

Les enfans qui paflèntdes mains des Nourrices 
^ans celles des Inftimteurs lettrés, font déjà en 
état de concevoir les élémens Se les principes 
fenfibles des connoiflknces , puisqu'ils exerceikc 
les facultés fpirituelles dont l'entendement efl: 
fufceptible , fur les objets qui leur font fami- 
liers* Mais qu'il en eft peu qui puiflènt, au gié 
de leurs Maîtres , donner leur attention à l'étude , 
êc faifir les idées que les objets préfèntent en foule 
i leurs fens^ réfiéchir fur ce qu'ils apprennent , 
lier leurs idées par le jugement ; Vérifier ces alliages 
par le raifonnements reconnoître avec ordre ce 
.qu'ils ont fènti & appris , & combiner leurs no>* 
uons. Dans les Ecoles , où les routines préfident , 
on laiflè ordinairement végéter les enrans dans 
.cette impuiilanceyjufbu'â ce aue les circonilances 
préfentcnt â leur eDcenaeineffi 1 étude d'une Science 



ie leur goût, qui développe grodièrement ktu» 
facultés intelleéluelleç. Dans celles od l'on cul'' 
dve ces fondrions , on eft au contraire étonné de 
toir refpric prendre une maturité qu'on regarde 
comme précoce- 

Qu'on obferve cette double marche , & l'on 
▼erra que , dans aucun genre de connoiiTance , tl 
si'eft pas poflible de £iire aucun progrès fans mé^ 
thode. Ce n'eft qu'en décompolant par Tanalyfè 
les parties •& les propriétés d'un objet, qu'on ap-* 
prend à le connoître. Ce n'eft qu'en réunifTant , 
fsa la fynthèfè, ces mêmes parties fuivant leurs 
propriétés refpeéViveS) qu'on le crée en quelque 
ibrte : de-la les deux méthodes néceflaires pout 
£ûre des progrès dans les Langues | les Belles^. 
I^ettres , les Sciences Se les Arts» 

La méthode analytique apprend donc à con^' 
-noftre les modèles : la méthode (ynthétiqixe ap-- 
.prend a les imiter. Découvrir & imiter font donc 
les deu;t premiers objets de l'Enfeignemenr. Mm 
uns raifonnement point de méthode : (ans juge^ 
ment point de raifonnement : (ans réflexion point 
de jugement : fans (ênfation Se fans mémoire point 
de réflexion : Se fans attention point de (ênfation Se 
point de mémoire» 

Qu'on life nos Recueils Jur la perfsâihilité 
^e L'homme : & Ton verra que la nature ne con-< 
dait fon efprlt que par ranaly(è & la (ynthè(e.' 
Qts deux opérauons exi(lent dans tons les Arts ^ 
fous difFérens noms. Leur introduâion dans lés 
Ecoles n'eft donc pas l'objet de la réforme qu'y 
attend l'art de l'Enfeignement : mais bien fouvenc 
elles s'y font avec imperfeélion & fans ral(bn. 
Etendre ces deux opérations, & les vérifier par 
de bons principes , voilà les deux objets de ré- 
forme (ans lefquets TEnfiâgnemeot demeacéra 

Biv 
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Une routine plutôt qu'un art. Voilà les fonJe-^ 
jnens de toute méthode. 

Le premier objet de Tlnflrud^ion doit donc être 
de déveloj>per Tattention & la r<iâexîon. Par 
ces deux facultés y on formera fucceflivemem 
rtoutes les autres. Sans ce préliminaire , j'ofc 
;prédire que les plans les mieux concertés éckoue^ 
font toujours dans l'exécution. Sans attention 6c 
fans réflexion refprit ne peut rien à aucun âge* 
Avec de Tattention & de la réflexion , il peut tout 
,dés râgc le plus tendre» 

Tel - eil le premier principe du plan que nous 
annonçons. O vous, parens aveugles ! quiregar- 
^dez vos enfans comme des anges capables de re- 
cevoir & de retenir toutes les kidruétions , ne 
hs confiez pas à notre art. Aucun motif ne pour- 
voit nous engager à nous charger de l'inftruâion 
.d*un enfant qu'ott ne nous permettroît pas d'y 
préparer par le grand art de développer l'enten- 
dement. Adrcfl'ez-vous à ^es flatteurs qui vous 
^bttièront fur les facultés namrelles de vos enfans , 
en vous en formant de petites marionnettes Se 
des perroquets. Pour nous , qui voulons former 
des nommes, nous promettrons toujours plus d'un 
fujet docile à Tart, quelque borné qu'il paroiffe 
par la., nature, que de ces enfans gâtés que leurs 
parens regardent comme des phénomènes d'ef^ 
prit. • 

•Parens vraiment zélés, & capables d'obferver 
la nature , que votre impatience ne retarde point 
fon ouvrage. Ne nous demandez point encore au 
bout d'un an ce que vos en&ns ont appris : mais 
.daignez entrer avec nous dans l'examen de leurs 
facultés fpirituelles , & nous vous les décriront. 
Pemandez-nous ce qu'ils ont gagné du côté de 
Hattention^ de la mémoire, ia, jugement, du 
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tiiTonnément 8c de la méthode : Se fefpère que 
tioas fatisferons autant les vrais cotmoifTcurs , 
du^on fatisfait ceux qui ne le font pas avecdepe- 
utes hiilorîettes , de petites démonftrations de 
Géographie, de petites déclamations de fables , 
& autres opérations communes aux enfans 6c â 
bien des oi féaux. Mais en quoi confîfte le grand 
txt de développer les fonflions préliminaires de 
l'eCpxiz humain? 

D'abord , pour former Tatcenrion , îl s*affît d'ajH 
pliquer les fens des Elèves fur les objets les plus 
propres â les développer : ainfî que furies fîgnesqui 
doivent rappeller le louvenir des fènfàtions perçues. 
Un choix d'inftrumens de mathématiques , de 
machines de pbyfique , des fubilances ahiftoire 
naturelle , & d'échantillons des arts les plus pro- 
pres à conduire leur eiprit au but qu'on leur 
ÎnéCcxxte : voilà les inO-rumens propres à piquer 
'attention. Mais j(a procréaaon même dé- 
pend prcfque en entier de l'art du Maître. II y 
parvient, silrement en jettant de Tintérct fqr ce 
qu'il enfeigne j en prenant un ton animé qui dé- 
note l'intérêt qu'il y prend lui-même ; en mê- 
lant des choies agréables & quelquefois même 
triviales , parmi celles qui font fecnes par elles- 
mêmes ; en relevant avec cxa6Hnîde toutes les 
fautes d'inattention que les Elèves peuvent com- 
mettre ; enfin en condamnant les Elèves inat- 
tentifs , comme faifolt Socrate y a une immobilité 
abfblue pendant un certain tems ; pour dompter 
les organes indociles , qiii troublent famé par 
leurs aàions ranmitueufes. L'ufàge de ces moyens , 
tout (impies qu'ils font, enchaîne les fênydcs Elèves 
par le piaifîr , d'une manière à étonner ceux qui 
regardent cette faculté comme naturelle. 

ïn fixant ratteniipn fiir des idées fi:n(ïbles , H 
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s*agît de les retenir dans rentendemcnt. En ré- 
duilain en une pratique régulière les principes que 
Quincilieo a donnés fur le développement de U 
mémoire , nous apprenons avant tout â uo9 
Elèves l'art néceflaire d'étudier : & nous ofon$ 
dire que nous n'avons pointvu de ihémolre aflez 
ingrate pour réfifler â ce préliminaire. 

Dés que la mémoire contient quelques idées 8c 
quelques fignes gravés d'une manière durable , il 
cft tems de faire réfléchir l'Elève ; puifque la ré- 
flexion n'eft autre chofe que la réadion de Tamc 
fur le cerveau , pour fè rappeller les idées dépo'* 
fées dans l'entendement. Mais ce rappel ne peujt 
iè faire au hafard. Il ell une infinité de Savans qui 
ne peuvent Ce rappeller au befoin les connoif- 
fances qu'ils ont acquifés. Il ne fufiit pas quç 
l'eiprit (oit orné de tous les principes & de toutes 
les règles dont il peut avoir befoin pour penfèrâc 
pour agir ; il faut encore qu'il pofîîede l'art de les 
" trouver & de les appliquer. C'eft-lâ l'objet de la 
méthode : Se cette dernière partie de la Logique 
n'a d'autre but que de guider la réflexion ; que 
d'enièigner à partir d'une idée donnée , pour aller 
d'idées en idées bien liées , & parcourir toutes Iqs 
parties d'une notion» 

L'importance de cet art a été connue de tous 
les tems : c'eft lui qui a infpiré ces formules d'ufage 
dans les Mathématiques , la Phyfique, & parti- 
culièrement la Chymie, la Médecine, & dans 
prefque toutes les Sciences pratiques. C'efl lui 
qui m^ire maintenant cette manière . de traiter 
toutes les Sciences (bus la forme de tables. L'art 
de éducation eft prefque le feu! qui n'ait pas le^ 
iiennes : ' & cependant fî des hommes fiùts ont 
befoin de formules pour diriger leurréflexioadans 
le rappel, l'applicacion & l'ufâge des cbnnoif^ 
iknces^ ces formules ne doivent-elles pas être 



encore bien plus ftéceflàires pour diriger k ré- 
flexion des enfans; pour diriger même celle de 
leurs Maîtres d'une manière toujours uniforme & 
côrirefpondance d la portée de leurs Elèves. 
' Nous femmes G perfuadés de la néceillcé de 
cette mécKanique , que nous la regardons comme 
la partie la plus elïèntiellede TEnfeignement. Nous 
regardons le défaut de^fon u(age comme le plus 
grand vice des livres élémentaires. Dans les nôtres j 
nous avons tout réduit en formules , pour ne rien 
iaiffer au hafard , ni a l'imagination. Nous {bm« 
mes charmés que nos Maîtres nous communi- 
quent les obfèrvations propres à les perfedtionner 
&: â les corriger ; mais nous devrons qu'ils en 
fuivent la marche avec le plus grand fcrupule. 
I/expérience^ nous a fait voir que les enfans 
avancent en proportion de Texaûltude que 
leurs Maîtres mettent a les leur faire fuivre. Par 
leut moyen lés Elèves & rappellent aifément le» 
idées dont ils ont befoin. Si la mémoire manque , 
la formule leur indique du moins les lieux de leurs 
livres oi\ ils les doivent trouver : & cette recherche 
leiir rend fenfible la méchanique fecrette de la ré^ 
flexion* Ils voient toujours d un coup d'oeil d'où 
Hs viet^nent , ou ils font & oi\ ils vont. Enfin ceux 
qui ont Timagination la plus ftérile acquièrent 
par leur moyen Thabîtude de travailler avec au- 
tant de régularité que de facilité. 

En appliquant leur attention , en rempIîfTant le 
dép6t de la mémoire, en réfléchifTant fur leurs 
penfées fuivanr la marche de. leurs formules , les 
Enfans fe m bien t juger & raifonner. Dans le vrai, 
ils ne font encore que' réciter les jugemens & les 
laifonnemens de leurs cahiers & de leurs Maîtres^ 
Pour les faire Juger & raifonner eux-mêmes, 
nous leur donnons les premières règles du juge-* 
men; & du raifpnnexnent : nous les faifons juger 

B V}. 
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& rilifonncr d'abord fnr des chofes foamifts i 
leurs fens; enfuite fur les mots & autres fîgnes 
des chofes feirfîbles dépofées dans leur mémoire ; 
& enfin fur des chofes infènfibles. S'il fc trouve 
des efprits incapables de nous fuivre dans cette 
marche , nous nous gardons bien de les y con- 
traindre. Mais imitant , pour donner de la juileflè 
à l'efprit 9 le procédé que Rameau a fuivi pour 
en donner i 1 oreille , nous examii>ons les ju- 
gênons & les raifonnemens que les enfans fem-* 
bf^nt faire naturellement fur les cho(ès qui leur 
font familières : nous les faifons réfléchir fur ces 
opérations : nous leur en faifons bien conooître 
)a nature : nous les leur fai&ns appliquer a des 
objets iênfibles : Se de même que Rameau Ce 
flartoit de corriger toutes ks oreilles fauffes y en 
faifant réHéchir un homme furies vrais intervalles 
qu'il entonne comme par inftiné^; de même nous 
penfons qu'il n'eft pomt d'e(prit qu'on ne puiflè 
rendre ju4e , en lui faifant reconnoitre par la ré« 
flexion» la jufteflè des opérations qu'il fait par 
u(à^e en bien des circonftances. 

Les tables des livres cla/Iîques , & fur>tout tes 
ibrmules pratiques font autant de fydêmes par- 
ticuliers des connoiflances. Pour donner à nos 
Elèves la faculté de mettre de l'ordre dans leurs 
id^es y nous les faifahs réfléchir fur celui qui (ê 
prouve dans les connoiflfances qu'on a déjà £iie 
paflèr à leur efprit» Nous ne fouffrons pas plus 
que le hafard préfide à l'arrangement de -leurs 
idées qu^â leur rappel. Nous les exerçons d'abord 
à fe les rappeller avec ordre : 6c enfuite à les 
combiner eux-mêmes avec méthode. 

\Nous croyons avoir mis tant de précifion dans 
ces formules , que par. leur moyen nous faifons. 
compofer.ou pliiôt concourir les Elèves enatten-^ 
«on, en mémoire, en réflexion, en jugement^ 
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en raifonnement 8c en méthode. Et ces concours 
nous font tellement connoître Tctat de chaque 
iacu]té en chaque fujet , qu'il n^en eft ^ucun que 
nous ne puiuîocs comparer & apprécier avec 
tous les autres par toutes leurs facultés fpiii- 
tuclles. 

Parvenus à ce haut degré, nous fbmmes surs 
que nos Elèves nousfuivront dans toutes les par* 
tics de TEnfeignement. S'il en étoît qui ne pultent 
y arriver, nous n'ofèrions jamais attendre de pro- 
grès chez eux : mais encore une fois Tarr manque 
plus fouvent que la nature. 

Le fuccès de rEnfcignement (ùr des fiijets ainfi 
préparés nous paroît sur , lorfque leurs Maîtres 
ont foin de réunir (ùr chaque pranie de Tlnllruc- 
tion Cix objets qui kur font efTenticls. Le pre- 
mier eft de fixer rattention des Elèves fur les objets 
& les (îgnes des connoiffances qu'ils leur donnent , 
pour les leur faire fentir& analy fer.Le fecond eftd'é^ 
claircir les principes & les règles qu'ils en tirent par 
un nombre (uffiuint d'exemples pour les leur faire 
concevoir. Le troifieme de les confîgner dans leur 
mémoire d'une manière diftinifle & durable. Le 
quatrième d'exercer la réflexion à fe les rappeller 
au befoin , & â en former une jufte application. 
Le cinquième d'habituer Fefprit à leur ufage. Le 
fixième enfin de conduire toujours les Elèves par 
l'imitation des meilleurs modèles : & de ces mo-* 
dèles le Maître eft toujours le principal. 

Les inftrumens de l'entendement étant une fois 
bien ébauchés , on peut fonger à. le remplir de 
ces idées mères qui doivent être les germes des 
connoiffances. Mais ce n'efl point encore avec les 
mots feuls ^u'on peut opérer une vraie inftru^Vion.- 
En enfèignantavec ce feul fecours, l'on ftippofèL 

Sue le hafard a meublé la tête des Elèves des idées 
iémentairesde tous les Arts*. Mais la pratique dé r 
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mootre le contraire. On force les enfans à reilécW 
fut les mots : & ces mots vuides de fens ne font 
pas plus refluer les pcnfées vers refprit , que les 
touches d*un inftrumeat de muflque ne peuvent 
rendre de fons . lorsqu'elles n'aboutlfTent ni â 
des tuyaux , ni a des cordes fonorès. Se plaindre 
que des enfans inflruits de cette manière ne jVgent 
& ne raifonnent point ; c'efl Ce plaindre qu'un cla« 
rier d'orgue fans foufHets ne rend point de fons. 

Infticuteurs vraiment Logiciens, fcrvons nous 
Jonc encore de Tanalyfe fur les objets (cnfîbles des 
Mathématiques , de 1^ Phyfîque , de l'Hiftoire 
Naturelle & des Métiers , pour reconnoître toutes 
les idées élémentaires des Arts Se des Sciences 
que nous voulons enfeigner â nos Elèves ; faî^ 
fons naître 6c gravons ces idées dans leur elprîc 
par l'adion d&s agens qui font les infirumens de 
leur génération ; & nous ne nous plaindrons plus 
de l'incapacité des Elèves â juger 6c à combiner» 
• La nature femble avoir confacré (péclalemenc 
trois fèns â Tinllruâion de l'homme fur les objets 
fenfibles. Par le taâ il en doit prendre les connoif^ 
(ànces primitives auxquelles toutes le$ autres doi« 
vent Ce rapporter immédiatement ou médiatement* 
Par la vue & par Touie, il doit Ce rappeller les 
premières, 6c en tirer des connoiflances anale-» 
giques : 6c en leur ajoutant des lignes (ènfibles, 
la réflexion s'en (èrt pour Ce rappeller toutes les 

Senfées au befbin , 6c les combiner â l'infini* 
lettons donc ces trois fèns à contribution : ti- 
rons^n tout le parti poflible : foumettons les ob- 
jets qui nous intéreiiènt le plus a Texamen de 
chacun : 6c appliquons toutes les facultés intellect 
ruelles (îir les fènfatioas 6c les idées qu'ils nous 
procureront. 

Ces opérations nécefTaires ne fliflliroient poai^ 
tant pas. L'expérience démontre encore que les ctkn 



&nts préparés par l'étude des objets (en fibles n'ea« 
tendent leurs liv^res élémentaires & les paraphrafès' 
des Maîtres que d'une manière imparfaite. Souvent 
même ils prennent des idées toutes contraires 'à 
.celles qu'on veut leur donner* Qu'y auroit-il de 
plus délèrpérant pour un Inftituteur zélé , fî Tart 
oc donner des idées devoît échouer contre le diC- 
cours qui doit les rappeller ? Mais ob£crvons , Se 
nous trouverons encore le remède. 

Il n'efl peut -être pas un (èul mot dans aucune 
Langue qui ne foit fufceptible d'un plus ou moins 
grand nombre de fens , dont un feul efl propre 
jk tous les autres figurés. Nos livres élémentaires 
|>rennentces mors daris les fens qui fc fonto&rtf 
a l'esprit de leurs Auteurs. Au moment même 
qu'ils préfentent aux enfans des objets (en* 
iibles , ils ne parlent que par figures à leur ef- 
prit nalifant : il n'eft peut-^tre pas un féal livre 
oii l'on pdt trouver une phrafe dont un ou plu- 
iieurs mots pe foient pris dans un fens figuré , 
inconcevable pour un efprit neuf. Nos Diâion- 
naires même ne nous préfentent les fens des mo^ 
que dans une extrême confufion. 

L'Inflrudlion eil-eile donc un art perdu ? &• 
rojt-elle même un art impqflîble * Lebafard doit-3 
y fuppléer ? Non , zélés & favans Inftituteurs. Vous 
pouvez renouveUer un art qui dépérira de plus ea 
plus fans vos travaux : vous (euls pouvez procurer 
un (I grand bien à l'humanité* 
Dans toutes les Langues, & particulièrement dans 
la franfoi(è& la lapine, il n'efl point de mots, oa 
du moins très-peu oui n'aient un fens primitif^ 
fenfible : & même le mot fins nous l'annonce* 
de ce fens primitif font germes les autres fens ft- 
condaires & analogiques tous figurés. Faifons 
donc reparoître ce (ens primitif aux doigts, aux 
yeux 9c aux oreilles de nos jeunes Elevés , c% 



f bouffant les opérations grammaticales jnCqtfK 
'analyfedumot. Alors il n'y aura plus rien d in- 
concevable pour eux* En étendant ainti leurs 
facultés intelleftuelles , en combinant les idées 
par les mots , nous leur apprendrons le Didlion- 
naire , & avec lui l'encyclopédie des connoiffan- 
ces humaines* N'ayons point la folie de vouloir 
feire des Poètes & des Orateurs avant d'avoir* 
formé des Grammairiens Se des Logiciens. Com*- 
mençons notre commerce littéraire avec nos 
Elèves par le langage pur , finiple & fènfîble de 
la Nation. Nous tâcherons enfuite de donner de 
l'élégance â leurs difcours , en donnant de la julV 
tefTe à leurs penfées. Ce n'eft qu'après que nous 
ièroiTs surs de la folidicé de leur jugement que 
tious rongerons à les tendre éloquens. 

Ce n'eu point encore aflez d'avoir rendu les 
o^ots propres à porter â l'entendement les vraies 
idées des objets qu'on veut faire connoître. La 
fcience n'eft rien autre chofc dans Tefprit que la 
liaifon des penfées ; & dans Ton ufage, que le 
rappel des unes pzï les autres. Elle ne doit donc 
être dans fon en(êignement que la combinaifod 
ties notions fuivant les rapports qui font entre 
elles. On a fenci cette vérité ; cependant il n^a 
pas encore paru deux Plans d'Education bien reA- 
semblants. Les livres claffîques pcéfentent tous 
^es fyftêmes différens Cm la même matière. De-lâ 
il fuit qu'un jeune homme bien ou mal inftruit né 
reflem le guère par fon entendement > i un autre 
5eune homme aulii bien ou au^î mal inftruit. De-là 
la dilTembUncc des idées & des mœurs : de-là ces 
controverfes dans les converfations , & cette con- 
trariété dans les allions des hommes élevés dans 
un même Pays , dans une même Ville ^ dans une 
même Ecole , par les mimes Maîtres , & fous tes 
mêmes Iiii^ituteurs. 
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Cette grande varicië de (yftêmes des connoift 
(ànces humaines porte à croire qae ce font Ie$ 
Auteurs eux-mêmes qui ont créé les rapports de» 
Langues , des Belles-Lettres , des Sciences & des 
Arts. Rien pourtant de moins arbitraire que ces 
rapports. Pour lesreconnoître, les décrire & les 
faire paflèr dans rentendement dcsEtèves, îl ne 
s*agît que d*en trouver fa vraie fource. Mais 
quelle efl donc cette fource féconde des rapports 
des chofès? Eft-ce la nature? Oui, fans doute* 
Mais s'il falloit les rétablir pat Toblcrvation , 
que ce travaildeviendroit long, pénible, borné êc 
imparfait! 

D'ailleurs , pour obfervcr la nature avec jofc 
teffe , il faudroit être dans cet état d'enfance oA 
les opinions & les préjugés ne rendent point en- 
corç fefprit fourd aux infpirarions de la nature, 
C'eft un privilège qu*ont eu les premiers pères du 
genre humain & de chaque Nation. Ils ont ac* 
tjuis par les obfervations hs plus précifes , les 
idées élémentaires des connoiuanccs. Ils les ont 
"attachées à des monofyllabes de l'exprelfion la 
plus naturelle : & ces petits mois du langage 
primitif, en fe réuniflant fîiivant leurs rapport», 
font devenus les élémens ou racines des mots 
dont tes Langues a^luelles font compofécfl. Ces 
mots mêmes ont conftrvé entr'eux des rapports 
dont la réunion forme un tout dexhaque Langue. 

L'analyfe des mots qui en découvre le fens 
primitif met donc à découvert les premières idées 
abfolues & relatives que les hommes fè font faites 
des chofes. Le plus fbuvent ces définirions éty- 
mologiques font de la plus grande vérité , de la 
plus grande énergie & de la plus grande préci- 
fion : & s'il s'en trouve quelques-unes qui portent 
à faux , il fera facile au favant Profelîcur de les 
corriger pat des obferyations , mieux fakesi Les 
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mots bien analyfts font donc les fculs monnmcns 
" des idées & des rapports éléaientaires. Les fyt 
ternes généraux & particuliers des Langues de- 
viennent les fyjftêmes élémentaires des Sciences. 
JLes Inftituteurs ne peuvent donc pas plus ima- 
giner & inventer fur cet objet que fur les autres 
parties de leur art. Ceft à eux de chercher les 
vrais rapports par l'analyfe & Tobfervation, & 
«le les décrire par la fynthèfe. 

En travaillant par 1 imagination feule d'après 
des idées trop générales , îts modernes ont pro- 
duit une infinité de plans d'Etudes , que leur ex- 
cefllve longueur rend abfolument impraticables» 
£n effet, tous ces plans univerlèls n'indiquent 
pour livres élémentaires que des ouvrages fort 
longs 5 foits pour des Etudians d'un âge où les fat* 
, cultes font développées , & qui doivent s'ot- 
cuper particulièrement de la fci^nce ou de l'ait 
dont ces livres traitent. 

De tels ouvrages pourroient â peine être réunis 
pour un génie privilégié de la nature, & dé^ 
veloppé avec le plus de foin par l'art le plus par- 
fait. Mais l'efprit des enfans ne marche qu'à très« 
petit pas y Se toujours en rétrogradant. Ce n'eft 
qu'en répétant mille fois les mêmes impreflions 
que l^ntendement en confèrve les traces : & un 
petit nombre de connoifTances bien digérées par 
l'entendement 6c la réflexion, fervent plus que des 
milliers de nouons mal conçues & mal apprîfès. 
On voit tous les jours des efprits qui paroiflènt 
rout neufs , quoiqu'ils foient ornés de connoifFan- 
ces nombreufès & curîeufès flir lefquelles on a 
négligé de les exercer. t ' 

rour rédiger les matériaux imroenfès qui doi- 
vent entrer dans un Plan encyclopédique des^ 
Etudes , il cfl des régies prefcrites par h nature 
même de l'entendement bumaln. Il ne s'agit pas 
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i^y réanîr des Traités particuliers (îir les différcns 
objets de rinflrudion l'cholai^i^ue : il n'efl ques- 
tion que de faire un feul ouvrage clafTIque qui- 
contienne toute la fcicnce d'un Ecolier, Cet 
ouvrage réfultera de parties dilFërentes , mais qui 
émaneront des noêmes principes. C^efl le feul 
moyen d'éviter également les difcuiîîons , les re- 
dites & les contrariétés , qui li'alongent û fort 
les livres élémentaires , que pour embarraffer ceux 
qui doivent les enCèigner & les étudier. Cet^ou- 
vrage ne doit contenir que les connoiflances élé- 
mentaires qu'on ne peut acquérir que ^ans la 
jeuneflè. Les queflions purement curieufès & fpç- 
culatives en doiventêtre entièrement bannies , pour 
£ure place aux connoifTances utiles & pratiques. 
En (uivant^ces règles qui reilreignent limagma* 
tion dans de juftes bornes , le befoin ne pourra 
donner une trop grande étendue aux matières. 
Cependant les connoifTances pourront être les 
plus approfondies qu'il fera pofllble de le faire i 
mais obfèrvons qu approfondir n'eft pas diflèr- 
tet ; ce n'eft autre chofè qa'analvfèr* Le propre 
de l'analyfè efl de difHper la conmfîon , de réduire 
Us compofés à des élémens (impies & fenfîbles ^ 
de diminuer les principes ; de faire difjparoitce 
les objections , ^ de didiper tes controverfès. Le 
travail d'un fàvant Inftituteur tend donc égale- 
ment d approfondir , â abréeer & a faciliter. 

De bons livres clafiîques doivent encore tracer 
la forme de leur enfèignement , pour qu'elle de- 
vienne auin uniforme que facile. Mais les Pbilo* 
fophes 8c les Inilituteurs mêmes font partagés fur 
ce point. Les uns profcrivent entièrement la théo- 
rie pour fe borner à l'ufage & à la pratique : 
d'autres fe contentent de la théorie fans pratique. 
Pour nous , nous ne ctaîndrons point d'avancer , 
d'aprçs une expérieoce CQoftante , qu'il n'efl point 
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de Vf aïe pratique dans aucun art, fi elle li'eft 
éclairée par la théorie : & que la lumièr: (èule 
de la théorie ne donne point le pouvoir de Texé'- 
cutioa, & sMteint promptement. La théorie & la 
pratique féparées n'ont jamais poduic que des 
effets très-bornés , quelquefois brlllans , mais tou- 
jours peu utiles. Faifons-nous donc une loi de les 
faire toujours marcher de pair. 

Telle eft donc la vraie méthode de tout Enfèi- 
gnement* D'abord la pratique doit ouvrir la 
marche. Le Maître doit commencer par préfèn- 
ter aux fens de Tes Elèves Un modèle dont il 
leur fera reconnoître les parties & même les eP- 
pèces par l'aârion dire£le de leurs fens : & il les 
exercera fur ce modèle aflèz long tems, pour que 
la mémoire en conferve des traces durables, 
dirigeant enfuice la réflexion des Élèves fur les 
parties & les efpèees de modèles, il en fer^ 
remarquer & reconnoître les rapports par Tana- 
lyCt. Que la fynthèfe vienne enfuite les exercer à 
réunir les notions qu'ils atiront recueillies , pour 
former eux-mêmes des principes 6c des règles , 
&C pour établir des fyftêmes. Enfin les devoirs 
littéraires & les circonftancés rappçllant Pufàge 
de ces principes & de ces règles; que le Maîtr'e 
ne manque jamais de les faifir, pour faire les 
répétitions de ces mêmes notions théoriques Se 
pratiques. Cétoif par cette méthode que Socrate 
difoit accoucher Us efpritSé 

Cette marche tracée par la nature a de pr^ 
cîeux avantages , que nous ne pouvons trop fou- 
vent préfenter aux parens , aux Maîtres & aux 
Elèves. En vain Tanalyfe auroit ébauché routes 
les facultés fpirituelles : fi on en abandonnoit la 
pratique , l'eiprit retomberoit bientôt dans fon en- 
gourdifTement & fon impuifTance originaires. 
Mais toutes ces opérations réunies & cohtiauét$ 
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Fortifient & facilitent l'atcepcion Se la réflexion : 
elles déveioppeni: cette comparaifon des idoles, 
fans laquelle il n'efl n^ jugeqient , ni raifonne- 
ment , ni méthode : elles -apprennent à. apprécier 
la vérité , de à former des probabilités ^ des opi- 
nions & Acs certitudes : elîes font reconnoître &: 
méprifer les préjugés & les erreurs : elles ap- 
prennent le grand art 4c particularifer les idécB 
générales & ae généralKèr les idées particulières ; 
elles créent les règles & les principes. L'enfant 
habitué à ne rien aire Sç i né rien faire fans rai- 
ion ,fè paroît â lui même former la fcience. Que 
dis- je? il la forme en effet. Ses livrés élémentaires 
nefbn^ qif^accélérer fa marche & fa befbgne. Il 
n-'eil peut-être ni Art ni Science qu'un enfant ne 
pniflè'éréer lui-même par ces moyens : & û aiieU 
qu'un doute de cette grande vérité , je m'oltVe â 
la démontrer par une expérience publique aux 
yeux des Académies. Nous prendrons un art 
jtcès-diifîciie ; />.7r ex, la Mufique : & fans Maître 
à chanter y & avec le feulfècours d'un monocorde , 
je m'engage â tellement diriger des enfans de dix à 
<k>uze ans dansTufàge de cerinflrument fi fîmple , 
que fans leur donner une fèuie règle & un fèul 
principe , je leur ferai trouver , énoncer & décrire 
les clémens de cet an. Fnfîn l'Education eft une 
habitude y & il faut la faire contrarier. Ce n'efl 
point le tems , mais l'exercice qui développe les 
facultés fpirituelles. 

L'Enfeignementeft donc l'objet d*un art parti- 
culier & d'un tnès-grand art , difHnâ de la fcience 
qui efl dle-même i objet de l'Enfeignement. Mais 
les règles de cet art doivent être écrites dans le» 
livres claffîques même. Si Quintilien , Comenius , 
Rollin & les autres Savans qui ont traité de l'En-. 
Cdgnement , eufïènt ajouté leurs préceptes aur 
jÂfie^ £l4f&}ues, iU duioieut été bien fW atile| 
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à l'arc de T Education. Leurs maximes fi (âges (ê- 
roient allées d'elles-mêmes (è préfencer aux 
Maîtres , qui la plupart aiment mieux fuivre des 
routines aveugles, que confultec des Traités di« 
da^iques afTez volumineux. 

Mais pourquoi tant d'art , diront les partifànf 
de Taveugle nature , pour développer des fonc* . 
tions qu'elle développe elle-même â un certain âge? 

Je vous entends, beaux efprits, qui n'avez 
d'imagination que pour plaire ^ & qui ne plaifècr 
fî {buvent aux nommes ^ts ^ que par les beaux 
préjugés que vous publiez contre les privilèges 
de l'enfance , &> contre les lolx de la nature* Mais 
vous ferez obligés de convenir que toutes les fa- 
cultés de l'komme Ce trouvent en petit dans l'en- 
fance. Si vous voulez confiilter l'expérience dans 
les Ecoles des vrais Inftituteurs ; vous y verrez 
l'exercice réglé par les loix de la nature , y dé- 
velopper les fondions de Tenant à un degré 
bien iupérieur à celui oà les routines & les cir- 
conftances forcent en effet celui des jeunes gensâ 
prendre quelque étendue & quelque a£Vivité. Mais^ 
peut-être vous ne ferez pas réduits au filence : 
vous paierez l'Inftituteur de cette ingratimde fin- 
gutière, que prefque lui fèul éprouve. «Voilà ua 
» Ecolier bieninftruit, direz-vous : voil4 un enfant 
» au-deflîis de fon âge : voilà un fujet digne d'ad- 
i> miracion. Mais pour l'avoir fait montera cède- 
» gré , il a fallu fatiguer fes organes. On les a 
» ufés : & ce petit Piiilofophe deviendra un fbt^ 
vLaiffez, laifiez plutôt dormir l'ame en exerçant 
» le corps , jufqu'à douze , quinze , vingt ou vingt» 
9 fîhq ans ». 

Je ne vous répondrois pas, détrafteurs des 
grands travaux de l'Education, G en jctcant des 

Ecéjugés fi flmeftes dans refptit des parens , & 
i découragement dans le cœur des Inflitateurs ^^^ 
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▼otre éloquence ne travailloit dired^ement au dë« 
périilèmenc des taces humaines. O vous ! qui 
cherchez la vérité , venez dans nos gymnafes , 
comparer les progrès de Telpri: â chaque âge : 
vous ven;ez couramment Que les organes forment 
des réfiâances d'autant plus forces au jeu de la 
réflexion , que l'âge (èra plus avancé. Vous ver- 
rez les pâmons multiplier pareillement les dif- 
traâions en même proportion. Vous verrez des 
enfans de fepc à huit ans exercés au jucremenc Se 
au raifonnement, vaincre fans efforts, aans leurs 
jeux littéraires, ces âmes inertes qui ont dormi jaC- 
qu'à quinze ou vingt ans. Si vous voulez fuivre-ces 
ob&rvations^ vous conviendrez qu'un bon Infti* 
tuteur attend tout d'un enfant qu il commence jr 
quatre â cinq ans ; qu'il n'attend prefque rjen de 
1 e(prit qui a dormi jufqu'à vingt ; & que toutes 
choies égales d'ailleurs , il doit proporuonner fcs 
efpér^nces de ks promeilès en railon inverfe au 
nombre des années intermédiaires de ces deux 
termes. Je n'ai point encore vu d'exception à cette 
règle : & je ne crains pas qu*on en produifè ja*- 
mais un grand nombre. Pourquoi ? parce que la 
nature a voulu que toutes les acuités de i'ame Ce 
dévcloppaflent par l'aftion des corps fiir les or- 
ganes des fens extérieurs & intérieurs ; & que 
ra^on méchanique des organes leur donnât de 
r4us en plus une folidité qui augmente leur ré« 
fiftance. 

Si vous ne voulez pas (ùivre des expériences & 
longues , auxquelles un Inftimteur zélé peut (èul 
s'afiervir; affiftez pendant quelques jours à des exer- 
cices gymnaftiques & littéraires. Examinez cet en«^ 
fant qu'on commence â la Danfe, à l'Efcrime^ à la 
Mufique , à la Courfê , au Saut , &c. -y vous le 
verrez bientôt fatigué, & demander du repos. 
£;(4mtç% ces auo:e3 enfans, absiôdonnés i leum 
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plaifîrs tumultueux : vous les verrez , après ua 
cenain tems , fatigués, excédés^ & leurs organes 
à moitié enflammés ou engourdis : & H Von ne 
favoit pas arrêter leur fougue a ce moment in- 
termédiaire entre la fanté & la maladie , vous les 
verriez peut-être bientôt dans les bras de la mort. 
Examinez au contraire ces mêmes enfans occupés 
d'études variées & correfpondantes a leuc goilt : 
vous les verrez continuer dans un certain ordre 
les mouvemens utiles au jeu des organes, & con- 
ferver leur gaieté , leur fraîcheur & leur fanté* 
Enfin il efl peu d'enfans qui pût être abandonné 
fans danger une journée aux plaifîrs tumultueux 
qui conviennent aux plus pétulans : & il n'en eft 
point défi pareffeux, qui ne put être occupé plu- 
fieurs jours , fans le plus petit danger , d une étude 
facile & variée. 

Interrogeons encore la nature : elle nous dé- 
montrera la raifon de cette efpèce de paradoxe. 
Le cerveau efl de tous les organes le plus délicat. 
Dans les exercices littéraires , il reçoit fes im- 
prenions des organes des fens ou de Tame , fans 
les tranfmettre plus loin : ou du moins il ne les 
tranHnet qu'aux très-petits mufcles des fens , qui . 
ne leur oppofènt que de foibles réfiflances. Dans 
les exercices gymnaftiques au contraire , le cer- 
veau reçoit pareillement fès imprefiions de Tame 
& des organes des fens. Mais il faut qu'il les 
ti'anfmette fans ceffè , avec de grands efforts à ces 

fros mufcles des bras , des jambes , du tronc & 
e tout le corps. A chaque infiant mefuré p^ 
un clin d'œil , il &ut qu'il communique les plus 
grands mouvemens aux maflès les plus lourdes : 
a chaque moment , il trouve les plus fortes ré- 
iîllances à fès avions : & fi on le contiaue , il fè 
iàtigue, il devient ImpuifTant Se s'ufe^ comme on 
2^ voit chez les gens de (ravail* 
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O VOUS! parens, qui défiiez ia perfeâion de. 
vos enfans > (bumectez donc les ryftêmes d'Edu- 
cation an jagement de rexpéneoce : Se quand vous 
verrez vos en%ns bien développés par des procé- 
dés qu'aura di6^és la nature ; commencez â fouir du 
plaiur de! donner un jour â la fociécé les ïu/ccs 
W plus propres â la (èrvir dans les plus hauts em- 

S lois. Cette préparation littéraire eflle grand bue 
e rinftituceur. Ici finit fou miniftère , avec celui 
des Profeflèurs & Maîtres d'Education ; pour faire 
place à l'art de l'Académicien & des autres Savans 
chargés d'inâtuire, les hommes pendant le lefle îk 
leur vie. 
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ARTICLE IL 

Plan d^ Education phyjijue* 

\^ M ne donne communément â l'Education phy* 
fique d'autre objet que la fan té & la vigueur : Se 
fon regarde les fonctions qui en dépendent comme 
jutant ae dons de la nature. D'après ce principe 
trop général, les Ecrivains d'Education £è con- 
tentent aujourd'hui de réunir dans leurs plans les 
agens. qu'ils ont cru capables de donner au corps 
une conflitimon (aine & vigoureufè , d'après une 
expérience vague , toujours impar&ite , & (bavent 
tcompeuiè. 

Ce.n'étoit pas la manière de penfer & d*opé- 
ter des anciens InAituteurs de la Grèce & de Rome, 
i& qui nous avons Ci Ci bien apprécier toutes lés 
coimodlances ; excepté celles qui ont la forma- 
tion it l'homme phyfique pour objet immédiat. 
Jéà fcience.de laaatg^e humaine étoit commune 

C 
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cntr'eux & les Médecins.' Que dis- je? les lùùîta* 
teurs font les premiers Auteurs de la Phyfiologie.' 
C'cft d'eux que les Médecins l^ont reçue. C?elt 
à eux <]u'Hipt>ocrate faîfdit honneur de la théorie 
phyitque. de la Médecine : & Platon Se Ariflote 
en ont donné des Traités fort étendus , dont ils onç 
tiré tes principes (^ les régies de toutes les parties 
de TEducation* On avojt toujours étudié TEdu- 
cation d'après leur plan, même dans le moyen âge. 
Le tems ne l 'a fait di(paroître que depuis trois à 
quatre iîécles» 

Cependant , pat une fatalité bien Singulière / 
on feuillette maintenant leurs ouvrages ; -on les 
? ante & Ton abandonne leurs principes. L'on pré-, 
tfend coipmuniément décrire la nature , cher-* 
cher l'homme naturel , tracer des plans d'Edu- 
cation phyfique :.& l'on n'étudie plus la Phyfîo* 
logie j cette Icience feule capable de nous dévoilée 
la deftinaûon générale de rhoQnpeji, {e;s jdeflina-» 
lions particulières de (es ron^tlons^ âcles moyens 
naturels de les remplir. De-U fans doute ces ho-», 
tlons bizarres & contradiâioires que les Ëcri- 
vaibs donnent de la nature : de-lâ le. peu de pro^ 
grès ôc fiir-tout le pçu d'u(kge de l'Education na- 
turelle. Ne craignons pounant point dç ike que 
l'Education phyuque eu la bafe ac toutes les autres 
parties de cet art : èc Dour contribuer à Ion renoa<«. 
tellement, tâchons d'en donner ici uc(e efquiiflè. 

Les Médecins qui feuls étudient amourd'hui la 
Phyfiologic , divilèni les fondons de f homme 
en vitales , naturelles & animales. Mais'Cecte dlvi^ 
fion relative au:^ maladies qui font de leur objet ,' 
devient abfolument vicieufe; lorfqu'on Tappliqup 
^tt déyelQppen^jBOt & aux vices des fonéUohs qui 
fontdèPobjet derinlHratear. II nVftdan^ l'home 
me aucune fon£tidn qui ne £bit en même te^s vi4 
\^ç ôç nïitarelle : il n'en eft |>eiit^cre mètûc pas (ft^ 
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TâW ie l'Educadoti ne poiffe faire contribuer ira* 
ttiédiawmeht au commerce réciproque de l*ame &' 
du corps : & qui par cOnfëquent ne puiflè ren- 
tVer dans la dafle des fondrions animales. Pour 
éviter une confufîon qui eft une des caufês de 
Wmperfèdion de la théorie phyfiologique , toutes 
les tondions de fhomme le peuvent confîdérer 
feus deux faces : ou dans le rapport mutuel des' 
Organes ; & alors on peut les qualifier du titre 
de m^cfuniqàcs : ou dans le rapport qu'elles ont 
stvec Tame. même ; & alors on peut leur confervec 
ttlm d'animales. 

Pour Uen décrire les fonctions mécbaniquer 
de rhomme , il ne s*adt que de bien tracer les, 
irontières qui féparentte grande le petit monde ^ 
de parcouru: les routes que la nature fait prendre 
aux élémens , pour pénétrer la machine humaine ^ 
& enfin de fuivre les canaux par lefqueis elledé-^ 
çliarge cette même machine des fubftances qui y^ 
font devenues étrangères. 

Le feu s'introduit dans le corps humain par 
tbus fes pores : mais particulièrement par les 
cheveux qui aboutiflènt aux nerfs. La madère 
ignée étant le premier refTort de la machine an^ 
maie , on peut dire que fbn intuflufception , foa 
cours dans tous les pins petits recoins de là ma<« 
thine, Bl fon évajporatibn , (ont les premières* 
fonâdons que le Phyfîologiflbç^oive éttfdier : maÎ7 
peut-être ces fonâîonsferoient demeuras *perpé* 
tudlement inconnues y fi rélëfbridté ne nous atroic 
ini^iré la manière de les émdier. 

L'air plus groflfîer que le feu fèmble troutner par 
la refpiration des voies plus larges dans les pores 
des poumons r mais (on cours èft une foné^-lon fi 
cachée y que Ies;M^<iechis & les Inftîtuteurs ne 
peuvent encore eh ëtudîcr les rfcts que d^une ma- 
Âî*refague&eirt|pyri^.' f \ 



Les ali'men^ folides & fluides ont une marc&r 
ôue les Anatomi Iles de noire (îccle favent rendre 
ienfîble à tous les yeux. Arrivés dans la bouclie ^ 
ils y font triturés par la maiticacion : ils font en-f 
itiite envoyés dans reflomac par la déglutirîon» 
LÀ ils fe mêlent intîlnement par la <Hgeflioo^ 
Allant ebfiiite dans Jes ÎDteiiins , ils s'y changent 
en et fuc laiteux qui Ce nomme chyle , par la 
chylification. Ce chyle eft pompé par des filets 
capillaires : Se la ipatière gtottiècc condnuant Gi 
route , efl dépouillée infenfîblemem de toute {à 
fubflance nourricière ; juiqu^â ce qu'elle foie ex- 
pulfée au^dehors. Pendant ce tems le chyle coule 

Î>aide petits ruiflêaux à travers des glandes dans 
e canal appelle thorachique , qui le tranfmet dans 
la maffe du fang. 

Là tous les elémens fe trouvent réunis d'une 
manière plus intin^e , pour opérer le grand jeu 
de la machine humaine : & en agiiTant chacun 
fuivant les £êicultés que la nature lui a données , 
de ce ^u naifTent mille fondrions modifiées de 
mille manières : & particulièrement la circulation 
du fang, fa formation , la nburriture des parties ^ 
leur accroifTement , leur figuration , les fecrédons 
& le cours de la lymphe, ae la falive , de la bile 
& de tous les fucs , dont chacun a (hs lon^îons^ 
(es ufages particuliers : enfin les excrétions des hu« 
meurs devenues étrangères, 

C'eilGet admirable jeu qui mérite le nom de 
sature. Ne prononcez jamais ce motfacré , votas 

3ui n'avez point vu. ce grand fpediacle. Craignez 
!en faire un abus toujours très-dangereux , beanx 
ciprits , qui aîmea^ mieux paraphrafer des mets 
inconnus , d'auprès votre imagination, que Xéixir 
dîer par Tob&rvation les^ chofès qu^ils ugnifien^ 

Les Phyficiens qoi étudient la nature humaine; 
fç contentent d'en cech«:cher le$ caufes ^ \i&( 
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ift&ts t m^s te plan ferme 'prefque ftënle dans 
Pefprlt d*an lofticnteiir. Lç jeu des organes dépend 
de çaolès qui variant à l'infini ^ donnent â leurs 
ibnâions plus ou moins de pei&^on. UInfHca« 
teta-^ qui doit tout étttdierd^une manière praûque^'- 
doit aonc d'abord &ire la redierche de. toutes 
ces caufes , pour ne lûflèr aucun organe fans 
action. Il doit chcrçlier celics qui opéreront ks 
effets les plus falataiccs s il doit les appliquer de 
inanière â obtenir leur aâion la plus parâdee» De-là 
la perfeétibilité des fonctions humaines. 

Les Médecins en ont examiné les vices avec 
foin : mais ayant toujours knrs^ re^gards tournés 
.Ters les maladies , ils n'ont apperçu & n'ont dé- 
crit, que ceux qui détniifant où diminuant le jeu 
des organes y altèrent lènfîblement la (àncé. L'InC" 
titQteqr doit porter fur (es Elèves un coup d'œil 
plus curieux 6c fins fixupuleux. En examinant R 
chaque foulon s'exerce avec toute la vigueur âc 
Tagilité poffible ; fi elle s'applique â tous fes ob* 
jets ; ^ enfin chacune remplit parfaitement la 
deftinatioB de la nature ^ il découvre mille im- 
{Krfeé^ions Ôc mille déïàuts , avec lefquels on peut 
vivre fiun 5 mais, avec lelqtielj^ on eft moins homme 
^ue la nature defire que nous le foyons. Il cherche 
& emploie les moyens de les corriger. 

Toutes les fondions que je viens d'jndiquer 
dépendent des loix générales de la nature , que 
les Phyficiens ont défignées fous les noms d'im-» 
pulfion , attraétion , affinité, ilaûidté, &c. mais 
ces loix générales ea établilfent dans l'animal deux 
daflês qui font propres à fon corps ^ & qu'on dé» 
£^ maintenant fous les titres iirntaèi/iidSc de 
jSnJièi/it^. L'irritabilité eft cette difpofition quç 
les fibres musculaires on contractiles ont à & 
mouvoir par le contai des corps qui les tou- 
chait. La liènfibiUtéeft cette autçe dijpofîtio& qtie 
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jes fibres iwrveufes acquièrent, pour porter àr«6 
prlç des ièûfations; ces preinjires conilicions 
a od ^^peudenc lès fonébions ipiricuelles. Ici finit 
Je dq^nape de l'Eiacation purement corpçrell^ 
L'inûiiutcur qui ne firoit (jue Phyficien^ auroû 
pour prçimière fin de. régler Tlrritjitilité dès muf^ 
deç 6ç la,fen(î|bilite des neufs, pour le plus libre jeu 
Je tous les ^org^neSi A ces -4çu^ points einfuitç 
l'Elève doit être pris , paj: J'Iuftituteur littéraire, 
par rinftituteur naoraliitç^ & même par Tlnflitu- 
teur chrétien. JLa quantité & les qualités diiFé*- 
xentes dfi Tirricabilicé ^ (Je U fenfibilicé de$ par-^ 
lies doivent faire yajîer (es règles & les moyen* 
du régime; littéraire , mpral & même religieux. 
On convient de ces principes fous d'autres te^,- 
mes : majs cey^-Ja font les, fèuls, propres à faci- 
liter c.es an^yfcs qui éclairent la pratique de tous 
Iqs ans de 1 Education. Et tant que les Inflitit- 
leurs prendront au/Ii peu de foin de fix^r le bofi 
pfage de ces deux fondtions primitives; tous les 
Sarants qui travaillent â (éclairer, à^jconduîre 6f 
a diriger l'homnâè , trouveront ces réiîftances.f 
nombreu{ès & il fortes ^ qui font perdre le fruit if^ 
leurs travaut. 

En partant toujours de cette idée vague de fa 
nature, qu'on doit à l'oubli des exercices agi dé- 
vçloppeat les mouvemens volontaires dansla.pre- 
inîère enfance; on regarde communément ceis 
mouvemens,, comme immédiatement dépendant 
de Ta volonté. On regarde l'agilité des membré$ 
comme un don de là nature. Maïs cônfultons 
l'expérience : elle (uifira pour défabufer ceux qui 
lavent obferver l'enfance, d'un préjugé fi contraire 
au renouvellement & à la perfe^ion de l'Edu- 
cation pbyfîque. 

" 1res membres du nouveau né remuem,' il ej(l 
vrai . aypQ une certaiaç mobilité ? Q}?ùs<ce a'^ 



hlofi^Që le fang'^Tàir extérieur d£ les autres agent 
Corporels qui les £bnt mouvoir. Son ame ne corn^ 
ixkncé cp'au bout de quelques mois ï acîquéril: de 
4'empire. fiir les organes mufisulalres. Ce n'eft 

Îju'appés bien des. tentatives qu^it commence â 
ootenir fa, tête;, à préftoter fis bras de i les pov« 
ter â> & boucbe* :I1 lut &utiphifienti années cna 
•ejcescice contmapour lés remuer ivolùnté» avec 
•encore bien* de ia' tnal^adrefle^ &|^Qni fé fbutenir 
avec ailez peu de séretë dans fa marche.' Le pea 
d'art qu'on met pool' le dëvèlopjpeœeiit des mouve- 
mens mafculaîreftr, qui dêdianaent des ejrercicesfi 
nombreux^ fi longé dt> fijhadiiftricuxr, cftJa cau(è 
d'one fouie de vices doikt <es fomâions. font fii£ 
ceptibiesj 5c de diâormitiés.fil»s..oH moins cho- 
quantes & înoomo^odes que ce», vices commti-' 
jxiquent aux membres* Ajoutons ^ue fi dans le 
-cours de la vie ^ l'homme fè trouve oblige de 
tenir quelque membre dans nnaÔkm ^ alors il 
.en peid l'n&ge» & iie k. reprend qQ6 jiar l'exei*- 
dce*.' il .\v:\.''\ :'. \ . .«i'.'f ■■v •::. ;' •- •. 
Concluons de ces observations que nooi ne 
iaf&ns' cfu'iiuJiqiier , qik"*£tiDi& artlesô^anes Ides 
Ib&s ids. mieux conftimés naturellement >.demeu« 
xeroient dans une elpèce d'apathie ou d'intènfi- 
k^M : Sc.cèaX'àvL mouvement volontaircj, dans 
itûè' efpàce d'inertie , dontla^naturetne kà tireroîc 
fiar aucuâ des ]kiO)sen5 qiâi pàtoiSèntiétrè kaÛL 
pcSbSxQJXWaméiizm. , ./* ^n ^,n ) ^^. • :. > w* 
- ÏA Phyfioiogîe ^ jouiaScieiiçenie^ ja. ôatare hu4 
maiae , daâtvJdonc^ devenir fnke* ietir mains '<le 
Hnflimteur itae icienie. pratiqué, ^ontrob^eteâ 
diç. former bt machine animafe ;l]|/fdusT<pftfaite r 
^^ifs Midùtkii. nat'ék^iAïsiïi^ $athfQJii^ie'poui> 
«(toimiinttie hut yft€€tidé6<fon4Mons «di aèèièiatla 
^^iafé»iIés:ia&imcB^>'e«:4<ikeôt àreen une mltn 
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fo9t èèaiàtt les yïces atâ altéseac Iliumatinl 
même y fans paroitre toocner a la faaté» 
. Les Mëdecins doaoeiu commanément le dcre 
itcàafis nonnaaéntiics'nvX'TLgcos du corps fan» 
jkiain, dont rofàge bkn oanialrédé donne bi 
▼ie ou: la tnort^- u fanté, rinfirxmte ,. on lama^ 
ladie; la fbiblefle.iou la vigueur; la torpeur on 
faillite» Ils en r^duilènc le nombre à fix rle^ali«- 
mens y l'air, le mouvemetit & le repos, le:£ini>- 
meil & la veiUe*,'les fecrétîons ëç ies excrétions^ 
«afin les paffionsde Taroe. Rien de pins Tcaique 
cette dëno^ninanon* L'ufiige de ces ûx chofiss 
dépendant 'eatiirçment de la ^ volonté , il* eft 
l'objet d'un ace doat' les oroduiti varient an*- 
<ant <)ae cesf •agents.' firdjiprès cette- lèole-ob- 
lèrvatioa, comttient a-<t-on pu dire que les fbnc** 
fions mécKatiiqiies de ranimai , la {ànguifîeatton^ 
les circulations, les fècréôons & autres y lônt pla- 
tement natortlles? pui{c|n'étant les effets de Tui^e 
des ûx cbofesT non naturelles', dtlesi & fent en 
zaifbn du cboix qu'on à fait librement de ces 
cauièsd > ' ' - ■ i .-'i • ' 

Les Médeeins n'ont étudié ces fis fortes d'agens 
que dans leurs rapports avec la fantéâc les ma- 
ladies. Mais l'art de régler leur ufagene fè borne 
pas à ces eâèts généraux. Il n'en eft aucun donc 
ra£^e kabituel ne «porte des influences durables 
iminédiatement fur 1 irritabilité & % la ftnfibilicé ^ 
Si par une &iie naturelle , fiir le tempérament ^ 
le caraéèère & ie génie , dont léspicmtères diSé»* 
nence» doivent w tii^er de ces deux fonéHoos 
cooftitiitives de Hiomme. Les Inftimtettis oui font 
pbs à portée que ks Médecins <fe rester idkge 
de ces leflbti», doivent donc en étudier , apprcn 
foniÛr âc Cmtt pins qu'eax-mtkBes'ieturs enets 
litilo on naifibks attdevdoppeiiitat & â la peSf 



l^^on ié^ organes èc de lears fonéfions* Ils j 
doivent ajouter les ^êteitiens Bi les iogemens. 

Toute Xubilance râconmie pour aftmeataiie eft 
pZt cela itiême fatubre. D'après ce principe^ 
il fembleroit qub l'art n'atfroît plus <ju*à en ré*> 
^ler hi<]tiantit;e.' Cependant' il efl deor conficfé* 
ta&ons qui ' doivtnè ' encore diriger finflituteux 
byficien dams Kadmîniftracion des aKmens â fcs 
levés. La première eft la cohftitucion même de 
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cenx-^cî ^ qui ^ variant l^ivant le tempérament , 
y^i 1^ foibleflê 6c les infirmités habituelles oa 
panagerès, ne ^ur être négligée fans danger 
dans le régime bhyfiqùë. Tel aliment très-ana- 
logue à ta' cônitliadoii d'un komme fait poui'- 
roit devenir un poiCott pour un enfant. La féconde 
eft l'influence des lubftslnces nourricières fur Tet 
prit. Noos fommes bien éloignés de penCbr avÀ 
Mf le Camus & qdelaùes autres Médecins l du'oii 
-puîfiè vatîer toutes les fonétions de TefjMrit en 
Tariantl feulement les alin^ens. Mais les alimens 
font des cbofes non naturelles, celles qui porteiît 
les plus fortes influences (ur rirritlbinté & la fêa({« 
Milité : & par4à ce font celles qui peuvent le plus 
modifiez les difpofitions intellectuelles. Cette ré*- 
fieziod rédulfknt i leur jufte valeur cette foule 
d'obfètvàtions qu'oti trouve dans la Médecine A 
tèfpritj elle en fait On des ouvrage) les plus utiles 
de r Education pliynque, 
" En généra! les alioiehs étant les^ matéri^x.ae- 
vlk de la machine animale , ce font eux qui doo- 
'»ent le premieir jeu ï l'orgainé, 5ç la première 
trempe i f efpiît. Leur cbotic & leur pr^aratioa 
'doivent faire le pt-emier objet de l'InfticuteQr 
I^HyficieA. Ces sfUniiens avortée y précoces ou gâ« 
tés , $t préparée- (Tins foin , ces fauces mixtioiv* 
nées de farine , enfin toute faute dans le régime 
alimencaire ne peut & coûânuer dans une maifoa 
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jà*Sàacm6m^ An^ altérer h conûimcioo ^ ^ inèii^ 
fans enlever des ^uis aîi malheureux enifânt'^iii 

.'J^ptès I^ alianeas p Tair eH Tagent qui coor 
bibue le ^lus pulflanmiefit 9a ddveloppemeat , â 
la per&âioik & â k correâioo de la confUtuûo^i 
Jbuniaine par ùt pefanceuc oaîa légèreté; par Ùl 
pureté ou fou impureté; par fon luiniidké ou-^ 
CÊchescSh^ par la chaleiir ou fa froideur ; par les 
vents ;. par les qualitésjqu'^ prend dai(is les dïSi- 
>çnces iatfons f. &c. Toutes ce» coi^iératloas 
^dbivent fixer l'attention dç^rluftituicur^ .non-fear 
îement dans le choix d^une.inaifoo*^ înaîsencote 
pour les (oins que deip^aebt jjonrneilkqaent les 
.«ppairtemens. ....,• 
. Autant les fubflances nourricières font efficace^ 
»oi)r le dévetoppemeat comorel Se fpirituel de 
rhoznnie ^ autant leur réfidu lui devicptconcraireç: — 
'êc cet' ol^et demande pne attenpon., particulière* 
,pans les «en^os , la néecSné de;.exprétious eft Ijat 
lèglç de la propret^ du corps : & celle-ci ièpro»- 
çure par les louoiis ^les demi-bai^s, les bains , le 
changement de linge» tes foins quon exige /des 
*en&hs eux-mêmes y &c« 

Toutes les fpnd^ions mét^aniques de Thomme 
Vopèrent diffêi:ém.ment dan$ lefommeil & laveîllç» 
Cans ces deux états les agens de la vie introduits 
^dans la machihe anima^ ^ tracvaillent diffôreok- 
ipent à l'étendre, en .tous, fes feds. De-la ils doivent 
û {ucçédet (uivaint des règles relatives auz.diiFér 
x^ntes eondicutioçs 1^ par.tofquellçs rhbmrpe.dojt 
paiffer daàs lès pr . mièrs ,4gc$* Les vues dpîvejdit 
yétendrcv Iniques (ùr le lit, qui doit loutenir .les 
membre, fàpeué^ des travaMx de ta journée. Xjfx 
lie mol '& délicat entretient le cprps dans une cha- 
leur excçffive, excite 'une tiraplpiration démefù- 
Véè y s'opp^fe. 4.raca9iip%aij^t 4^$ &mt9, k, 



^ei Fkonunê , par cette habitude*, d^s le dangcc 
de* ne pas toujoutstrouyer le repos dans {es far 
tigres. Un lit qui a les^ qualicés coa^aires A aufK 
les e&n contraires .: Jk, ea-Je donaam d^abprd i 
UO enc^nt .il p en de^anaera.j^tpaj^ à autre. 
^, ILne iùISc gs^s dé veiller^ ppui;^qoeie^rab!l4nQes 
^^ijitréçs^ansla x^achi^eirayaîUen^çhaçane fuivant 
Jes vertus i^ëcîfîques â fon-dévelappen^enc. Ilfài^ 
^que Tan^ cpatnbue par le œa^vfinent volon- 
.taîre^l les .envoyer avec vigueur daoïs cous les 
.coins éç^rç(^oins oiï leur aâion énergique eft |ié* 
ceiTaire. I^s mouvemens volontaires j^ s'apéranc 
^ue par le j'çu des filtres irritable^ âc fenfiblês y on 
conçoit que les règles, de jl^uc exercice doivent 
contribuer le plus puUTananei^ au développement 
des feculcés coipôrçUes^ & (piritue;)les. L'ame 
commandant aux en}nçs anima|i:^ qu'elle envoie 
dans les mjtilcles paf îe^ nçrfi , leur fraie les. routes 
aéççlTaire^. Mais ces. cordes U ées^oil^s qui ter- 
minent les mufcle!; &^ vqnt s'a^acher aux os, en 
ibulèvent lès lames extérieures dans les avions 
mqlcùlaires j & leur donnent ces çonfîguratioi}$ 
quVn leur trouve d^s l'âge adulte. A leur tour, 
les os 8c, les mufcles donnent aux membres les 
tournures qu'ils acquièrent par la fuite du tems. 
]I n'eft donc aucun exercice qtii paria continua^ 
^^.oh.^ ne tende à donner au corps humain une con; 
'figuration feyoriaible on vicieufe. Delà les règles 
t£ iniportanteS|de$ exercices du corps. , 
^ ' L^nofmme èftnépôor le travail du corps Scie 
l^elprit, puîfquc ç*eft le grand reipfbrt des déve- 
^ppemens Su jeu dç I,^ ^achine humaine. Il n eft 
jsfucuii inftant oA ces dçux, futkfta^ces ne foient 
^plàs pu moiiji$ 6cçup«^ès^iîari tout le cours de la 
▼îéla' plus'parelTebte. JÙânsfenfance l?t vie eft 
mm aaive que dans ;Sijic|in âge : Se ce.ae activité 
9 4<^0x objets : là^ii^triiip;! ^c facçrQliTemenc, 
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I-e grâttJ ^artde rinffitutear confîftc dont itpvi^ 
jours occuper fts Elèves de la manière conforme 
à Tufaee des parties. La fatigue qu^attire un trar 
Tafl indiqtie dlutÔtun changement d^exercice quSitL 
vrai repos, mais une autre règle auJH importante ', 
eft de bien propbftîoaner le tcms- des^ exercices 
gymnaftiûues & littéraires. Les uns font toujours 
un tems de repos pour les autres. Dans une mai* 
ion d'Education bien réglée , il ne doit point y 
avoir de récréation proprement dite. Toute & 
journée ne doit être qu'une récréation cononuée^ 
mais diflribuée pat exercices, littéraires & gym* 
nadiques. Les premijer^ doivent être plus longs: 
parce due , comme Aous Pavons obfervé Contre le 
préjnee commun, les exercices du corps font bieb 
jplus Kitigans que ceux de l'efprf t. 

Mais fi l'exercice du'corps eft un moyen abfola- 
ment néceffaîre pour le développement de toutes 
fes parties , rien de plus dangereux que ces mon- 
vemens tumu^ltueux auxquels fe dotf ii^i^^ les enfans 
abandonnés à eux-mêmes ; ou (bus lôs yeux dMne 
perfonne qui ne fait pas 'jufqu'oi\ la délicateïlè 
des organes des enfans doit les faire refpeâer. 
La tête, le cou^ Tépine , les articulations des 
bras & des cuiflls, les parties que la délicateflev, 
la propretés la. dëtence dérobent aux yeux ^tou^ 
ces organes ne peuvebt guère être blefles forte- 
ment, faris quil n'en rétulte des fuites ficbeiife 
pour la vie ou pour les diffôrniités. L'inexpéri^n& 
de l'étourderie des enfans exigent qu'ils foienttott- 
jours fous lés yebx de perfohnés inftruites de Toç- 
ganifation. On doit abfblument leur interdire I^ 
ijtte , tous jeux de main , Se tous plaifiris mmu|^ 
tjeux, pour ne les occuper que de' jeux réglé^ 
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1^C£!> â la balléf, à la piiaffie, au mail , drer'2 
i'arc, 8tc» Voilà les vrais exercices que^ôs 
mœurs peuventçouferver pour développer la na- 
ture humaine. Qu'elle êâSéréncc d'àgihté Se d'a- 
dreflê entré un enfant exercé par tous ces jeux 
<}an& tinemaifoii cotiïmune; & uh autre qui n'a 
-pu que {àudlier fous le$ yeux d'un grave Gouverr 
oeurl ^ ^ 

Ne cachons pourtant rien à la tendreflè dès 
parens. Avec la fcience la plus profonde de la 
nature humaine , 6ç avec les lolns les plus aflidus ^ 
on ne peut fe flatter de garantir le^ enfàns de toht 
accident. La nature a, voulu que l'homme n'aè- 
qnît de là prudence qii'â Tëcole du danger. Mais 

!e ne craindrai point de dire que les dangers font 
>ien moins niultipliés & moins grands dans une 
siaifon d'Education bien réglée, que dans les mai- 
fons paternelles* Dans la première , tout doit être 
confacré au biôn d^s Elèves : ic Ton en écarte les 
agens dangei:éuY. Dans lés autres , Teofant trouve 
ibiis fà main bien \ies objets qu'il ne peut fouvént 
examiner ians danger. Dans celle-là , les enfàns 
(otïi toujours (bus les yeux de Maîtres , dont Tuni- 
que occupation eft dfe reconnoitre Se de prévenir 
les daneers. Dans celles-ci ^ le Gouverneur de 
reniant le trouve' fouvent obÈgé de Tabandonner 
à lui - ixiéme ou a âes dbaieftiquês. - Si malgré 
tous les '(oins il açjûve quelque accident, le gar- 
4ien de l^nfant , ^ont la Fortune dépend de la Car 
Ûsfadiion d'un père ou d'une mère, a un Intérêt 
^relfant de le cachc^r : cela lui e/l très-facile : Se 
ren&m pérît ou demeure eîlfopîé faute de ft- 
çoursî. Un Ihfhtuceur, com^nun au' (Contraire a 

four principal intérêt celui âe contenter le Pir- 
lic, qui voit les effets de là loi de nécelpté d'uia 
autre cçîrqu*un père tendre." D'ailleurs les mal- 
Ikeurs ne peuvéài être fecrets dans fa maifon. Je 



poarrois dëmoiicrer ce paralitle par 4e$,e;emp(â^ 
terribles. Ce oue je dis ici ne peut blefièr perfoone. 
Parmi Içç Inftitutcurs.pHblîc^& partie ù!iei:s„ il ea 
eft (juî (âcrifieroiéiif rottuii©^, honheur à leur .de- 
voir : & la coafîance dans un tel homaie eft aa- 
delTus de. touieislcs.confîd^r^tiopsfjue je yichs de 
^liapporrer. , . \ V/^ ^ :" ,..""': '''■' 
Les pâmons, ces cruels agens , qui jettent fi 
Ibuvent le trouble daas^le cotps & dans Tame de$ 
hommes faits , n'ont guère prife fur l*ênfant : & 
' cette partie refoii la plus façjlcdc rEducaiîon fous 
un Iniftitiiteur induftneujt Bc attentif j filés çnfans 
gât^ & devenus vicieux dans lés malfons pater- 
.pelîes ne portoient leurs paiHons dans les maifons 
communes. On fait tort a renfance It)rfqu^on lui 
attribue tant de paftions vicieufes : elle en a bien 
.peu. Que ceux qui douteroîent de cette vérité vien- 
nent obferver nos EIèves.Jls y.erront la gaieté pré- 
£der à tous leurs exercices ^ la tranquillité d'ame 
,peinte fiir leur vîfage. La colère même , à la- 
' quelle les enfans p^roîHètit plus fujets ^ t^oub^e 
,xarement leurs plaifirsinnocens: & û rennui vienc 
en iticomihoder quelques-uns ^c'efi un ennui faç-« 
tke qu'on efl toujours maître de diflîper quand cefa 
cft neceflaîrç, .' ,. ^ " 

La nature ii^ayaitt point dçnne de vêtemeiis i 
, 1 liomme cpmme, aux anmiaux . elle a permis 
cncpre à fei? parens 3c a fës Tnftïtuteurs . de* pou- 
,voir le perfectionner ^u le^ détériorer par Tes ha* 
lillemens ra£lice's j qu'ils lui àônnerôjeht polir fe 
Jéfendre contré Tes in jures de l'air. Ceux qui coii- 
fervent à tous îès'memtjrés Ta liberté de ïeurs àc- 
-éons font les pfuS conformes â la ijeftinàtîon de 
la nature*. Mais ïï ftîmbîe que fes naodes ne 
5*occîipent à ïeur donner de rélésànc*e,.qùe boiir 
éener le$ mouveifxens Se arrêter le cours dès lî- 
Queuis; Lcs:^aa|s Jont a ççt égaird un ufage' tfm 
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^tanmque, donc les parens 8^ les IplUtuteurs, dç« 
vroîem bien faire un facrifice aux befoins que 
"l'enfant a Je croîcxe & de fe fortifier. 

L'Ortliopëdie , cet arc f\ îinportant qbi a pour 
objet la jneilîeure configuratiun du corps /donne 

Îiour ^habillement des enfàns , des règles qu'un 
nftitutfeur pHyfîcien he peut ignorer. Ajoutons 
^ye l*aîfance , la propreté & la firoplicité doivent 
en faire le plus grand mérite. Ces qualités les ren- 
,dant plus propres aux exeicices , préviennenr 
cet orgueil Se les autres vîcçs que le faflè Se la 
■parure ne manquetlt guère de faire naître. Du 
rcRe , un bon Iniftituteur qui remplît bien fes fonc- 
tions, eft aflèz recommandable par fbn mînîftère, 
fans chercher I s'honorer par le pompeux étalage 
de fes Elèves. 

' Si la. parure peut être un vice préjudiciable 1 
ta Czmé Se aux mceurs des enfàns^ cVfl flir- 
tout celle de la tête. On perd une partie de <^ 
tems £ précienx à charger une tête dé cet enduit 
gras , putréfcîble, mal-propre & ridicule , auquel 
pourtant la mode attribue de là décence : imîs 
cjui empêche la tête de tranfpurer au befoin de 
•la nature 3 qui cau£b une acrimonie ipicommode ^ 
18c qui occanonne bien des infirmités. D'ailleurs^ 
4'enfànt qui* porte cél ornement ne peut Ce livrer a 
les jeux avec la même ardeur r & il ne peut s'eid 
confoîer que par l'efpèce de vanité qu'on' attache 
■i ce vil ornement. Ajoutons que j^bur mettre 
^e rélégance dans les accommodage^ ,' H faut 
avoir recours à des Aniftes , qui ne pâfient pas 
pour être pluscîrcon^eâs dans leurs dilcours , que 
xéguliers dans leurs mœurs. 

Le point capital i cet égaitt eu de tenir là tête 
bien nette. Il teroit â fouhaiter que les parenS 
vouluflènt bien s^accoutumer à voir leurs petits 
pifyos avec dts cheTCOX tr^-coorts^ fins poudre 
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ci pommade^ qu'ils Ce conreDtafleDt pojir cent <{vt, 
font plus grands , de l'accommodage aue peut 
faire le domelHaue d'une roaltoa} qu'ils les exci* 
taffent même à s accommoder les jours ordinaires 
pour favoir Ce paflèr au befoin de mains écran-» 
gères. Il (èroit encore â fouhaiter que les vrais 
Inflicuteurs fe réuniïïènt pour introduire dans leuru 
mailons y un ufage qui préviendroit de (i grandes 
conféquenceSjtant dans le moral que dans le phy-» 
fique. L'ufage actuel devroit être abandonné â 
des gens plus capables ,de flatter les préjugés or-* 
gueilleux de certains parens , que les droits im^ 
prefcriptibles de, la nature. 

En général la propreté eft un des grands ob- 
jets de l'Education phvfique. Mais pourtant ifis 
parens plus attentifs i ,perfeûionner leurs. enfan$ 
au'à en faire leurs joujoux , voudront bien ob« 
(erver que ce (èroit aller contre lés loix de la, bonne 
Education y que d'exiger pou^ eux ce coup d'ceil 
d'élégance qui fait fouvent le plus grand médtp 
d'un homme mal élevé. Des enfam^ occupés pei\« 
4ant la plus grande partie du jour^ à écrire, a fau- 
ter y â courir & â jouer , peuyent-ils confèrver. 
cette fymmétrle dans les cneveqx ^ cette nettecé 
^ans les mains. Se cette propreté dans les habit? , 
qui coûtent peu 4 des perfonnes faites & , fedear 
j^ires? Parens zélés ,qui ave^ donné votre con- 
fiiançe à un Inflituteur zélé, n'allez donc pas loi 
fair^e im crime des ûcri lices qu'il doit faire de 
rélégànce â fon art , pour le bien de vos cnfans : 
& n'allez pas attribuer â la négligence , ce quin'e(jb 
que l'effet des foins qu'il multiplie pour perfec- 
tion nçr vos enfans par les plaifîrs innocens de la 
tiature. 

Il ne ivous refle pas de grandes obfêrvarions 1 faire 
(ur le logement. Tout le monde convient^ qu'une 
maiToa 4'EducatloA doit être vafle, pour que 



les Elèves pulflènt s*y exctccf librement; "biea 
aérée, pour qu'ils y puiflent re/pirer Temeilleoc 
air; tenue proprement , pour éviter la contagion; 
Ajoutons qu'elle doit être (Kfhîbnée commodé- 
ment , pour mettre en leurs places , non-feuleàient 

*ks Elèves , fuivaût les conftdérations qui doivent 
les iaire clafler^ mais encore les Mattres ,lès'Do- 
nteiKques , & tous les iiiftrumens fi nombretix de 
^Education, 

En réglant TuËige des cl^ofes non natureUes; 
n'oublions pas de garantir nos Elèves* contre 
teîui du tabac. Il poduit (tir les nerfs du nez 
une forte irritation , qui déniiit l'odorat. î'ortant 
Jes fortes impreffions jufoues fur le cerveau , il dé- 
truit la mémoire y altère je Jugement , 8c fait naître 
fbuvent de grands maux de tête : il occafionne enfin 
«me mal-propreté très-dégoâtante dans cm jeune 
lomme. 

Tel eft en général le domaine de TEducation 
phyfîque. Elle donne quatre objets principaux à 
rinftituteur pbyflcicn : la nutrition , te développe* 
ment des parues , leur configuration ÂiTaccroif^ 
fèment , Se ces^ quatre objets ont pour ba(e la 
la fenfibilité & Tirritabilité. 

La nutrition eft cette fondlion par laquelle les 
parties du corps font réparées , & la vie entrete-^ 

' nue. Elle appartient i tous les organes ; & elle Ce 
fait par le concours réciproque de toutes les fonc- 
tions méchaniques. 

Le développement & la perfe6bion des parties 

' eft cette autre fonction par laquelle cbaque or- 
gane prend les aélions qui lui (ont propres. Elle 
appartient anffi i tous les organes ; mais (tir-tout 
i ceux qui doivent être foumis i l'empire de ta 
volonté. Elle (iippofe le jeu intérieur des fondions 
méchaniques : mais elle exige en outre celui 
des agens extérieurs joints à la réaâioii^iie l'amie. 
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La configuration des parties eft cett;e fon^ioflf 
^u! donne a chaque organe la forme Se la n- 
gure qu'il doit avoir. Elle dépend de l*a^ion ré- 
ciproque de tous lt$ organes les uûs (ur les àa- 
, très ; niais particulièrement désistions extérieures 
. & de là réadion de l'ame » qui mettent les mus- 
cles & les os en jeu. Il n'eft donc point d'o|- 
^ganedans la machine. humaine dont li^ config^* 
ration ne dépende plus ou moins de l'art de rfnC> 
tituteur. Les bras ^ les jambes , l'épine , la poitrine 
. & la tête cédant Immédiatement aux avions qu^l 
, peat diriger , prennent des tournures particulières, 
, Se môulcnc les vifcères qu'ils contiennent. 

L'açcroijTemcnt eft cette autre fonftion qui 
donne ïucceflivemçnt aux parties leur croiffanée 
en tout fens , tant qu'elles font fufcéptibks d'e^- 
tenfion. A entendre les partifans de cette^ nature 
aveugle qui fabrique l'homme , il ièmbic , qu'elfe 
l'ait toi(è en le. formant de manière qu'il ne puifTè 

Î>airer ce terme > ni' reftcr en-deçà : nuis raccrpit- 
èment varie infiniment par une infinité de caufts 
toutes foumifçsà la direflion dç l'Infli tuteur. En 
réglant Tùfage des aliméns aqueux , matériels ou 
Ipirimeux ^ du repos 6c du travail ; des exercices 
plus ou moins propres à animer les forcer în« 
térieuies qpî pouffent, & les extérieures qui a&- 
tîrent; il pourra donner à fés. Elèves plus ou 
moins de ftature au gré de leuç^ jparetis. 

De tous fes organes fbumis a ces. quatre genres 
de fondrions , il n'etv eft gpère-'qui demanjlént 
des fcinsplus fùivîs quç les dents. La nutrition 
3c ces oflelets , leur production & reprocîu<^iôrf; 
leur Gonfigàratiôn & leur croîfTance , préfehtent 
nn grand nombre Se phéçiomènes > d'âccidcns & 
blême de .maladies , ,.qui^ 'denian4é;itj des foiiîs 
* ttès-fuivîs , & l'èxercicp. entîçf 'd^une profefîion 
' duiurglcaic.L'ÏDflicutçur' qui, doit çq eue inl^rglii:. 
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3oh les obfèrver pour tenir Ces organes propres, 
IturdoÈltier les foins économiques, & les' remettre 
entre les mains des Dentifles , pour les foia': vrai- 
ineni cbirargicauT. 

Les foins téunis qu'infpirentà un favant Infti- 
tnteur tou& ler.oè^et&.de l'Educadon phyfîque, 
préviennent la plupart des maladies, fis renie- 
raient auflt puifTamœent aux infiripjtës naîffàntef. 
Lesloix de la nature font G confiâmes &£ sures^, 

Î|u'on peut dire qu'une maifon oii les maladies 
ont communes n eik pas foumife à coup sâr aux 
loixdu meilleur régime pLyfiquç. Cependant toute 
- la fciçAJce & les foins, ne l'I^ilituteur iç plus h^ 
J>ile ^ le plus, zélé ne peuvent écarter tout-à^fàit 
ces Ûfdv^ de rhiimanite , fur-tt>ut le.s contagion^. 
Le Ceuï ipoyen .que TEducation infplre alors , ^ 
de féqueftrer les malades ; de leur raire adminif- 
trer les fecours de la Médecine par les Officiers ie 
fknté..Li oi\ TEducation phyfîque ell impuifTante, 
la Médecine devient nécefudre : ; & s'il eft vrai 
que la profeflionde Médecin contienne feule 1q$ 
princip/ss & }es règles de la perfe6tion pKyfîque 
^oes eniaTisi peut-on croire que dans leurs maladiiiss 
jjIs périront oudégéuéreronteatre les mains du Mé^. 
deciiï? . 

, . pQur r/Siinir ^Education à un art fi néceflkire.,' 

je ne répondrai point aux futilités, dpnc quelques 

'^uteurs.oxKçru devoir égayer leurs Plaps d'Edti- 

.çatiof^ , . aux dépens .de la Médecine. Je dir^ 

{èulemeqjt qi;e ..cVil 3 cet art ^ • â I*£ducatiofi 

c<)ilnmuney.que le Roi de Navarre dut le graofi 

. Henri ion fih. C'efl par. l'exercice de ces deux arts 

.réunie que Henri Iv reçut cette conftitution athl4- 

tique qui le rendit propre à. &iiçe la conquête à/t 

fonHqvaJumey avec ces grandes .vertus qaij'oçt 

rrndu u cW i la Fiaacç :Sç à i'^ujoa^ité ei\r 
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ARTICLE II L 

PlMiTEducatimmarde* 

Oi 6n en croit la plupart des Moralises, les 
Vertus Se les vices font gravés âaturellement dans 
le' cœur de Thomme : il naît à la fois boa ^ 
méchaût. Entraîné par deux forces , il voit le 
bieï\ & fait le plus ibuvent le mal De ces principes 
on déduit les règles 8c la forme des combats qqe 
l'homme doit le livrer fans ceflè dans tout fe 
cours de fa vie. ^Mais confijltons encore TeTpé- 
ïience fur cette parde importante de l'Education» 
L'homme ne commençant à vivre one'par la 
méchanique de fès organes y tant qu'il ne reçoit 
point d'impreflfîon , il n'a point de pailion. Mais 
a mefure que lés objets extérieurs viennent mettre 
en jeu Ces Cens &. les autres facultés de fbn ame , 
un (èntiment de plaifîr ou de peine accompagne 
-toujours Ces fenfations & Ces allions. Ces Cenà," 
mens font fulvis naturellement de delirs & de 
penchants , qui prennent le titre de parlons , 
torfqu'ils (ont devenus habituels. S'il eu, vrai 
<}ue les payions foient les reflbrts de Tame^ 
* le caradtére le mieux ébauché (èra celui qui en 
aura acquis un plus grand nombre : cbnime 
l'entendement le mieux ébauché eft celui qui a 
lé plus de conâoiiTances Mais ju{ques«lâ l'homine 
Âe fèroit encore ni vertueux ni vicieux. L'appli- 
cation des paflîons à leur objet . fait l'eflènce de ia 
vertu & du vice. La multiplicité des paflîons fale 
l'excellence du caraâère : leur défaut lé rend pins 
ou moins imparfait : leur équilibre fait la faeeflë : 
l'excès dçs unes^&r les arnsces fiût une e(pece de 



fotie : leitr application à leur Tëricabic objet coiif- 
titue- la vertu : leur faufTc applicaûon produit les ,- 
vic^s & les crimes. De-là coos loi devoirs de 
l'homme i^ l'égard .de lui-mêxae , i l'égard des 
autres bommes, U à l'égard de Dieu* 

Ce principe n'eft point nouveau : les vrais 
Phiiofophes & les vrais Sages l'obt connu dans 
tous ks temps. f^JKTUS discesda est^ di(bic 
Sénèque, vitia kon ih ifOBisitnfÂscuHTUR^ 
S^B tHoULUKTUR : La verm doit s'apprendra : 
Us vices ne naijfcm point avec nous; ils nous 
font donnés. La confcience & la raUbn mêm« 
ont toujours ^té regardées dans tomes les Ecoles , 
ainfi que dans toutes les Religions, comme def 
'guides infidelles. Il n'en eft point qui n'ait eu ua 
cnièigoemmit réglé , pour £iirediftinguer les ver* 
^s 6c les vices par leurs vrais caractères. En 
efièt^ il n eft datns le cœur de l'homme aucune 
verm ni aucun vice , dont on ne puiflè trouver 
rQligine& la date dans la vie de chaque perCbnne» 
Le grand art de l'InlHcuteur confifte donc â ttx 
Êtijse.la recherche chez les Elèves qui lui font 
confiés : à voir ce qu'il doit corriger , augmenter 
& perfectionner : enfin à çiÀployer les moyens 
convenables pour corriger les fuites d'un art mal 
.commencé* >. 

L'homme eft né pour vivre en fodété avec ks 
, objets delà nature , avec les hommes & avec Dieu 
jpême : & cet homme ifolé y vivant dans la nature^ 
iuivant Texpreffion de quelques Phiiofophes mo«» 
déçues 9 ne contraâe avec elle qi^ des rapports 
foi blés & peu nombreux. Il y devient aulli fàu* 
vage & aôffi féroce qu'aucune efpèce animale* 
Il ne s'y élève point â la connoiffàncedela Divi*. 
nké : & fa tète baiflfée vers la terre toujours prête 
â l'engloutir , ne s'élève point vers le Qel (a pa« 
me< Otgaœs, foAâîoDs^ idées ^ peiichai&$|.to^i 
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nous défnoDtrc que î*horame ne peut Ce dévclop^ 
^per & vivre verraeux & heureux que dans !a focicté* 
Là ît fe trouvé réellement en commerce avec cous 
les êtres créés ôC încréés. L^il trouve crois (brtesr 
de devoirs à remplir : il doit contrafter trois {brccs- 
de vertus : il peut fe fouiller de trois fortes de vices. 
S'il y fuit les loix de la nature, il eft fage y s'il y 
fliit celles des hommes, il eft honnête nomme ; 
s*il y fuit celle de Dieu , il eft pieux. 

La première fociété de l'etiEfim eft (ans doute 
fa fkmille. Ses premiers rapports font avec fes 
père & mère, (es -frères &'(œars, & fes autres 
parens : mais dans Técat adluel de nos mœurs , 
k n'y peut demeurer long-tems fims dsmger. L'en- 
lànt eft fouvent dans la plus honnête famille fur 
k bord d'un précipice; où les ufagés & les 
pallions le jettent néceiTairemenc contre les efforts 
de fes parens les plus vertueux. Ti n'y peut con- 
crader de vraies liaîfons : il n'eft point fait pour 
ceux qui l'environnent : & ceux-ci ne font point 
feits pour lui. Ce n'eft qu'avec fes femblables qu'il 
peut goilter tes plaifirs ae la fociabîHté , en recon- 
noître les loix & établir fes vrais rapports. Tout 
lui eft étranger ôc même contraire dans fa famille : 
pégime , occupations , difcours , exjemples. Une 
foule de fubalternes fedifputentledroitdery de*' 
tëriorer en l'amufaut. Le père le plus clairvoyant 
ne peut voir qu'une bien petite partie du mal : êc 
l'cnfent élevé dans lafoibléffe, reftnni& l'brgueil , 
n'apporte dans la fociété que de l'ignorance fiir 
tout ce qui l'environne , & un fouverain mépris 
pour tout ce qui n'eft pas lui-même; 

D'après ces obfervations , pourra dire quelqu'un». 
r<m doit trembler en rénnifllnt des enÊtds dans une 
roaifon commune ; on doit craindre qu'ils n'r 
portent tous les vices des maîlbns paternelles ; & fe 
fes cofnmuiiiquçnc. Cela eft vrai« Mais aulE ils y^ 
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porl^omles vertus qu'ils y auront acquj(ês^ îls 
Ce les communiqueront pa];eillement : éc comme 
ifs y font affervis â un rejgime propre a la correc* , 
tion des vices, Ôç au de veloppeipeôc dés vertus , 
les vices difparoîtront peu a peuj| & les vertus 
augmenteront, (bus un Inilituteui: qui (kit déraci* 
ner les uns si faire fru^ifier les autres. . 

Né dinimulons rien : mais auflî ne calomnions 
point rhuihatiité. Jufqu'à douze ans , un enfant a 
ptu de vertus Se de vices : il n*a guère que âçi 
impèrfedlions. Je jugerai des autres. maifons par 
la mienne. Les deu;^ tiers de mes Elèves n^ardienc 
a eux-mem6s fans réptimandes , fans pubition , 
&i)5- aut^isr'eÇbrt'que ta règle générale de la mai- 
{Kn. L'autte tiers plus dimciîe , a befoln d'être 
rêdreffé par des moyens ^ui fervent de remèdes 
pour eux y 8c de prefervaafs pour les autres. En* 
ifons doncaveç confiance d4ns le grand art de dé« 
vtlbppcr &de corriger lliomme moral. 
\lJes epfans nai^Tent aVec le fèul intiment que 
leur a porté k liqueur qu'ils ont godtée avant de 
naître. Mères èi Nourrices tenareSy mais trop 
ibuvënt aveuglés ^ voiU le premier germe des 
i^rtus '$c des vices que vous faites éclorre dans 
le coeur de vos nourrirons. C'e/l vous aai de<« 
V£Z piép^r rhomme â être perfeâionné dans 
le$ maîions d^'Educatioa; C'eu â vous ^ comme 
aux laftitateùrs , que je dois parler ici. N'écouter 
pas ttip v^tre lendrefici 6c apprei^ez avec nous 
<fe réxi^érx^ence^ le gr^nd ^rt de former l'Homme i 
à' la mm.' , . 

li lâït'dê Votre feln eft la première noaniture 

?a\ . co^ivienne au nouveau ne. Vous ne pouvez 
en priver fans jpettre fa vie ca danger; Se fans^ 
dëtériorer dès-lors ft conftïtucion ptyfique & mo«* 
rafb, qiie la nature a ébauchée. \ 

Faites accéder enfi|ice coûtes les fiibfiaocesnoor^ 
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rlcières dans (on régime , fuivant leur aoaWk 
avec fon eflomac & fa conftîtution. Ne Ilii ornez 
jamais â boire ni â manger,: attendez que le be- 
foial'averriflèdevousén demander. Par cette (èule 
attention , vous fornierez chez lui cette habitude 
heureulè regardée comme la première des vertus 
cardinales , fous le titre de tempétance. Mais fi 
vous lui préfentez des boiffons & des alimens con- 
traires à ù, çonftitution , vous dénaturerez aufli-^ 
tôt fon eoût. Si vous l'invitez â les prendre uns 
befoin ^^iî contractera Tarifuneftede manger & de 
boire lans' faim & fans foif; vous le rendrez in- 
tempérant* Si vous écoutez {es caprices, vous &re3s 
naître che? lui mille dégoûts fadhces : vous le pri- 
verez des grandes reUources que la nature lui 
offre pour vivre avec agrément j pour prévenir 
fes infirmités ; pour guérir même fes maladies^ 

Auffi-tôt que les lens de l'enfant s'ouvrent I 
leurs objets, ion intelligence s'ouvre a la raifon, 
& fon cœur à la judice. Apprenez-liii des lors 
qu'il ne poflède rîenj mais qu'il peut acquérir. 
Faites-lui connoître Tes droits impréfcriptiblcs de 
la propriété : & â mefùre que les fondrions fe 
développeront , faites-lui remarquer que lesufiigea 
& lesloit de toute fociété décoi^lent de cette fource; 
Accoutumez-le à ne jamais bleflèr les droits^qui 
«n réHiltent pour diaque particulier. Rendez-lui 
iaj'ufj^ice la plus rigoureufe, lorfque quelqu'un f$ 
troublera dans la pàilèlHon du plus petit bien ^ 
mais aufn ne lui accordez Jamais rien contre les. 
droits de qui que ce foit. Dans les conteflations 
des enfans , ne voyez jamais l'objet; maïs tou- 
jours' les règles de l'équité qui établiflent leurs 
droits re£pe6iifs;, P;:é^fentez des çxemples de jù{* 
tîce & d'iniquité V& fur- çout que l'homme cçlèbrc 
mais injufte ne ^aroiflèj^imais comme un grand 
homme à leuj;^. yeux ; que le mépris vienne tqu- 

jourf 
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{tfors t&tir h r^piitaûon des Akxamlre. Avçc 
t:ec art (i fimple & fi naturel , vous verrez avec 
(ktisfài^cm k caur de votre Elève s'kabûuer â 
}a plus exaâe ptoUté ; avec bien plus de Éicilité 
«neme .que les moyens contraires rbablcueroieitt 
.ftiiz iii juftices* 

Voulez-vous enfulce.dévdopper la prudence t 
IdiSst votre Elève au milieu des objets de ta 
ct^re quipeuvenc le blefl^r fàas danger : laiflez le 
même avec des coUèeues oui puiflent contrarier 
iès goâts & {es penchans les plus raifonnables* 
AvertifTez-le^e ce qu'il a â craindre : mais n'ayez 
pas la folie de vouloir lui faire éviter cou; les dan- 

fers* Laiflez4e obferver &s rapports miles ou nui- 
bics avec tout ce qui l'environne. Faites-le réflé- 
chir iùr fès ob&rvations â mefitre qu'elles fe pré- 
Anteront: Se vous verrez peu à peu la prudence 
prendre les aieme accroiucmens que la iuMce^ 
^ {e joindre avec elle. 

Le même art conAiic au développement da 
couçige. Qui potttroic jouir de la nature & de la 
&nté^ âcxie pas éprouver les dures conditions que 
lanclde loi de la nécelEté impofè à tous les êtres 
fenijjbies î Bien loin donc de cadier cette loi aux ea^ 
ians ^ ,^ÛQes-4em: en conno^e tous les monumens 2 
meÇire, qu'Us le préfènteront. Per(iiadez-4es du 
jbeTotn qu'ils ont de lui obéir en xoiit avec la plug 

Grande £bumîâioa. D'un jujxe côté, écartez de 
enâuK ces peurs .paniques , que produilènt ches 
eux leucmanièie imparÈiite de veirles objets « 4c 
jes âuiilès deicripéons qu'on leur en fait fouvenc; 
Faites-leur bien observer ces objets : 6c que la 
iétioane vienne jamais moncer leor imagination ^ 
avant que lear dviendement Toit bien meublé de 
loos^les genres de vérité. Par ce double art , voiis 
botterez i vosElèrc^Gctte cooftitutto» mltoyeaâi 
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^ntce la pafillaniEakë & la téinérité ^quîcaràâiitilft 
le héros. 

- Voila en peu de mots le grand- ait de créer ce$ 
quatre vertus appdiées cardinales % parce ou'écant 
nées du fèntîment y ellçs donoenc a l'iame la coni^ 
titucion la plus propre à la produûioa & à J'cxec- 
cjce de toutes ie$ autres • vertus. Mais , quoi ! 
ti'y a-c~H donc que ^atre vertus cardinales^ 
O vous ! qui êtes les inventeurs de cette célèbre 
^vîfiofl , n*avez«voas donc jamais (ènti cette douce 
^rtié qui nous fait foufFrir k ja vue de Thonv 
me qui foufFre? N'avez -vous point éprouvé ce 
fentiment qui f<4t en quelque forte paflèr le 
malheur d'un homme dans toUs les cœurs £bnfi« 
t)les? N'avez-vous pas observé que cette nature 
qui delHne l'homme à vivre eo fociété , fait 
paiTer les befoins de l'indigent dans l'ame du 
riche dôtit il doit recevoir des £ecottrs ? Croyez^ 
vous enfin que cet Egoïfte jufte , mais éxix^ 

Çiifle-écce un homme vertueut ? Non fans doute« 
ous al^avee oublié la bien^fànce dans v^s beaux 
Traités, aue parce que vous avez au que la 
nature ie donnoit la peine de la créer elie*mêmè 
dans le cœur de Fhomme. Mais le règne de l'égoif 
•me démontre le contraire : & cette vertu généra-<^ 
trîce de toutes celles qui font les ibûdemens & les 
agrémensde (afodété , a j>efoin d'être développé^ 
'& perleâionnée comqfie routes les autres* L'enrai^t 
>naît hifenfibie envers lut-même : comment feroit- il 
tenfible auft peines Aes autres? Il n'acquière de 
-fentimem qutpar ie développement de £es uerf^ 
Attachez-vous donc â développer la fimfibilifié 
^hyfique , potir enter 6xt elle cette fènflbilité mo- 
cale qu'on appelle pitié. De ce beau fenâmeiic 
laites naître k^ avions de bienfaiTaoee à Vcé^ 
4e (Qttt ce x^ reQûre» Qai^nez même^u ut^ooiis 
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Wr.|>bftéeâ un aoimal ae foie le pcaxùer dévelop- 
pemeat du fcélérat «qui doit porter fes mains aieur- • 
trières C\iT.Con femblable. 

Le défaut des procédés que ^evietis d^îhdiquei: 
hn rejeKer fur la nature xous les mauvais erFets 
de nos ufages dan^reux. MaU du inoins & les 
vices de l'enfance Tont l'ouvrage d'un mauvais 
art f un art plus réfléchi peut les extirper. Ceft â- 
rinftituteur .de les reconnokre pour y aj^orter le 
remède. Pour cela , ^qu'U abandonne fou nouvel 
Elève à lui-mêmjs pendant quelque tems., pour 
pouvoir rob(è|:ver : qû'enfuite il lui faile remar- 
quer fes défauts.: & qu'enfin il foblige tout-i- 
fait aux icègles de ia maiibn. Les pfemiers moi$. 
d'un Elève doivent être pour l'Inflituteur. On ne 
peqt raisonnablement lui demander au boiit de ce 
tems ni progrès , ni corre'd;ioti« Tout ce qu'U 
peut fournir alors c& un tableau naïf de l'Ëiève 
qu'il doit avqir étudié avec (bin. 

Lui-même a befoiti d'art pour faire les décou- 
vertes nécelTairesr'Pour y parvenir , on doit door' 
9er pour règle aux Elèves ae taire.toiites les fautes 
«u'its verroot commettre â chacun de leurs coU 
kgues ) lorlqu'elles n'intéreflènt qqe lui menu;* 
Ils ne doivent avoir à cet égard que la voie des 
bons avis. Mais en .même tems on doit leur eik> 
joindre de venir dépofèr dans Je.fein de rinftim* 
leur, en particulier ou en public, tout ce qui (èra 
(ait devant eux au préjudice de qui que ce (oit, oa 
çocitre les bonnes mœurs. Qn doit leur faire 
comprendre que leur fîlence fur jces genres die 
délits les rendroit coupables ^contre Dieu, contre 
4'If)ftimteur., contre leiM^s.co<Uègi^$& contre eur- 
Qiêmes. On doit même leur <ieclarer qu'ils feront 
fHmis comme compUces.de ce qu'ils auront vu^ 
entendu & fa.de quelque manière que ce fnit'^ 
^ori^u'oo l'aura jdécouvect par quel^ autre vôif« 
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Qa*on n'attende pas d'une manlêfe pkflivii 
le$ effets de ces règlement néceflasre». I! faut avoir 
recoursyaubefoin&rouventyaux conférences de 
inorale. On peut encore , pour découvrir les 
vices ks plus cachés , employer des moyens qu'inf 
pîrent la Médecine & rindufttie ; mais dont je ne 
puis rendre compte rd. • 

Avc6 ces précautions , nous nous flattons oue 
la corruption ne peut s'étendre dans une mailon 
d'Educïition; & qu'on y verra toujours régner 
rinnocence. S'il arrivoit pourtant qu'avec tout 
l'art poffible un infHtuteur vemieux Hdt trompé 
dans (es efpérances > il n'aurôit plus alors d'autre 
parti â prendre que de faire le facrifice de (es in- 
térêts y en renvoyant les Elèves vident i leurs 
parens; pour n'être point complice d'une fuite 
de contagion* 

La plupart des enfans commencen t par être 
gourmands : maisrileftfadle de les corriger de C(» 
vice en les nourriitant bien ^ en ne portant jamais 
leur attention &r les nlets ; en ne leur faiiknt ja^ 
mais aucune fête de bonne chère ;-en écartant avec 
foin toutes ces friandifes mal propres ^rnsd (aines ^ 
très-dangereufès , qui (c trouvent (î fonvent étalées 
aux portes des Collèges SC des Penfions* Avec 
ces (eules précautions , on corrige aifémenc \eê 
appétits gloutons que la moUelTe a formés* Il eft 
plus difHcile de corriger ces dégoâô &âices qu'on 
UiiTe fouvent germer chez^enx. Mais nous n'en 
avons poiiit encore va qui ayent réfiflé â lafègk 
4e ne rien donner à celui qui Vopittiâtte â ne pat 
vouloir goûter d'un mets, pour lequel il témoigiie 
du dégodt. Nous avons obfervé au oot^traire que 
la plupart de nos Elèves ont demandé avec em-^ 
préflèment des cho£es auxauelles ils n'avoient 
pas voulu goûter pendant piufietirs jours. 

JJn vfce mrfque aufli conuxnm qtte celui-ci ^ it 
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iom k date efl prefque auffi ancieune , eÂ lafaaiTe 
eemlrcfre que les enfens contradleiu poiir Içi^rs 
pareils. Cette tendreffe filiale. <n» doit de venir un 
jour la fource inëpuifablc d« wwes lesvcrwfQ* 
*ciales,, n*cft fouvent que le gernjie fécond des 
vices d'infodabiiité. Uaniour âliàl d'uu enfant 
^âté n'eft en effet fouvent cju*un femirocnt habi- 
tael & trop vif, qui l'attacbe â fes parens CQUUne 
«ne plante à la terre ; & qui Tempêche dç con* 
trader lesrapporxs naturels & artilîcids aull drft 
avoir avec les autres hoauines» ^ avec fes iiSè^ 
leiices réeîons oi\ il doit vivre. Ce. ntft £qu^ 
Tent qu^n hefoin coocte nature^ de çomman* 
der .avec empire . â ceux auxquels il devroit 
^tre le plus fouaiis y &. par (ùite à tous fes êtres 
•qm Tenvironneut , anios^ ou inai^més. Cette 
tendreflb nVA fouvent encore que rbabctiide de 
& fèrvir de fes parens comme des inficmnens de 
fes caprices. Enfin toutes les, pratiques de cette 
tendreflè mal réglée ne font fouvent que Tappren* 
tiiTage horrible di'un enfant qui s'cxefce contre (es ' 
parens , à foules: aux pieds toutes tes loix ^ & d facd-? 
£er tout-ce qui renvironne ,tcB parens eux-mêmes, 
à tomes 6s paifions, à mefure qu'elles 4clofent« 

Mais fous on Infticuteur baUle & zélé ^ ce. 
lèntiment mal rëglé fe corrige aifémem> Refait 
place à la vraie tcndrefle. J£xi lui TElève recon- 
nok i'attacbement de fes parens : mais fans foi- 
f^leffe Ôc fans aveuglement. A meiùre qu'il ac- 
4]uiert des vertus & qu'il perd des vices, la vraie 
jreconnoiflànce gertne dans fon caur ; il contracte 
peu à peu le vrai femimeut de l'amitié. L'Inâi- 
Tuteur de fon côté , à meluie qu'il fait naître £c 
règle ce (èntiment , i'appûque a fon véritable ob- 
î^ct. PairoiiTant toujours a la place des parens , il 
fait briller leurs bienfaits & leur amour : il faiiit 
toutes h$ occa&ins propres à iâirç connoître le 

T^ •• • ■ 
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mérite de leurs (oins : il détaille les devoirs an*^ 
quels la reconnoïflancc engage un enfant: il IiU_ 
apprend rart de leur témoigner fort amitié , en 
■faifant leut volonté & remplinknt fes devoirs :\ 
îl accumule les ^exemples des enfans qui ont f^t 
leur bonheur en faifant celui de leurs familles': 
il en ajoute de fifs dénaturés j qui fe font jetîl$ 
dans les malheurs les pfus affreux par leur ingra- 
titude envers ceux auxquels* ils doivent le jouf, 
leurs talens & leur fortune. Enfin , en faifant en 
quelque forte uii cours d'amour filial, il le fait 
feahre & le règle chaque jour : & les parens oht 
là douce fatisfaâîion d'en voir les efFefs , & de fts 
accroître par leurs vïfites, par celles de leurs en- 
fiimts , & par leur commerce littéraire. Que de 
hrmes de joie un habité Inilituteur fait fouvcrtt 
coulera des parens tendres ! Que defcènes défi- 
'cîeufes il pew: oppofer â ces fpeftacles horribles , 

• que de petits monftres donnent fouvent dans lenr 
ramîlle! 

• • L'orgùçil & la vanité né nous paroiffcm pas 
^'encore bieri difficiles â corriger. En ne dirigeast 

'jamais Inattention des Elèves fur la parure & fur 
la naiffance , ils n*y fongent même pas. En ne 

■défignant chacun que par fon nom, lans aucua 
litre de Marquis , de Gomre , de Vicomte, de 

• Baron , &c. tous les Elèves ne voient que de finv- 
ples camarades parmi eux. Il n'eft arrivé chez 
nous qu'une feulé fois que quelqu'un ait dit , 
je fais plus que toi : & le ridicule a accompagné 
cette gloriole d*une manière fi énergique ^ ^'au- 
cun ira^té tenté depuis de faire reparoîtrece fétv- 
timentdes pedtes âmes. En concennrant toute ?a 
réflexion des enfans fur le mérite perfonnel , îîs 
tirent dfe4à leurs premières idées de Vinégaliçé des 
hommes. Avec ces principes , ils faoront un 
jour apprécier les .titres d'honneur \ i}s • fetoilt - 
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jilus .ièo^bles â ^ lents décoracioxiis ; ils faurone. 
spicux remplir les çoadlûons auxc^uetles elles fonc 
auacliéesi ' 

L»es enfans Croient plus portés par leur pé-» 
* Jtulance aux querelles & aux diipuces : mais la loi 
' 4\x talion , cette loi dout la, (ageffe êft évîJeDtc 

S OUI tous les kgcs » éteint encore ^cikitient toute 
iflention parniji eux : & nous prouvons dire ouHI 
ieroit dilËcile de ttouver des frères plUs unis dans 
aucune fkmilie aue le font nos Elèves entr'eux. Il 
dk rare d'y voir cfes querelles ou des coups donnés ; 
ic û cela arrive , c'eft ordinairement les nouveaux 
venus qui y doilnenilieuK 

Le défordre qui règne dans les idées des enfans 
paile en leurs aâions ; & les porte fouVenc a rom- 
pre ou a extiporter tout c!e qui fe préfente à eux : 
mais lç$ principes de ju/iice qu'on leur infînuera , la 
^erfuafion od on les mettra que tout ce quieïldans 
une maifon d'Education cd pbur^leur ufage com- 
mun , les retiendront par la réflexion. Les nôtres; 
Ïouvent dans des fallesâc un vafle jardin une foule 
objets tentabïes fans s'y arrêter , (ans rien em- 
porter, f^ùs.rien détruire» fans toucher â rien. 
On a vu de beaux fruits dans le lieu de leur récréa- 
ùon parvenir pendant trois anné'^s de fuite a leur 
parfaite maturité. S'il efl arrivé quelques contra^ 
ventions 4 cet égard > elles ont toujours eu pour 
auteurs de feunes gens àpji grands , qui avoienc 
contrarié ailleurs un vice» dont ils auroient dû fèn- 
^qr les Conféquences bien plus que des enfans. 

On ne celle encore d'accufer les enfans de pa- 
refTe : mais on n'a guère analyfé ce vice chez evix. 
L'iomipe n'a jamais plus d'aàivité , & par conle- 

auent moins de paxefle que dans les premiers âges. 
fè porte alors également a l'étude & au jeuj fî 
fon ne lui infpire point de ^égouc pour l'une ni 
Ijour Tï^utre. Ce .qu'on aj)us pauç^parefTecfl 'la' 
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cliffipadoo nâtarelie aar eflfans. Mais qu'oit y^ 
prenne gar Je ; cette di^ation n'éloigne pas plur 
de rétuoe qu'elle n'éloigne du ^eu. Elle port^ 
Fcnfànt d'ob/ew eîi objets : elle inQ>ire pour règle 
démettre de la variété dans leurs exercices: dld^ 
veut qu'on fixe leur aneiïrion for chaque objctfeii^ 
la fauguer. Polft prévenir les dégoûts pour fétude^ 
faifons-nous uhe loi de n'avoir jamais d'autre pn-f 
Xiition contre les leçons mal apprîfès , &i conœ 
les devoirs mal faits , que ce que nous nommons 
étude fénaU y qui (e fait dans le tems des jeux r 8c^ 
même les Maîtres font priés de ne pas condamnée' 
4 cette peine ceux qui ont biexi étudié fans fuccés» 
Par ce moyen âous pouvons dire avoir cocrigi des 
dégoâts potit rétude , qui paroilToient prelque in4 
vincibles: & nous avons des Elèves du plus bz$ 
âge , qui aiment plus l'étude que le jeu même } 
ï[ans être cependant ennemis des exercices dii 
corps. ^ 

L'indocilité née de l'Inattention , de la pétulance 
des enfans ^ & des faux rapports tonttÀ^és et$ 
famille , efl un vice plus commun & plus diffi- 
cile à déraciner. Je l'avouerai pourtant : cette dif-- 
ficulté vient autant des Maîtres que des Elèves» 
Qu'un Maître joigne toujours la ^meté a la rai- 
fon & à la douceur; qu'il foit toujours jvt^c fur 
l'appréciation du vice> & compatiffant pour iê 
vicieux ; qu'il foit maître lorfqu'il s^aglt du devoir 
& enfant lorfqu'il s'agit de divertiffemeÀt 5 cnfîtt 
qu'il repréfente toujours rinfticuteur dfevant Icâr 
élèves ; Se qu'il n'entre jamais dans les petîtik mé- 
contentements de ceux-ci envers l'Inftttuteur : alora 
jamais les Elèves ne lui manqueront plus qu'a cc-< 
lui-ci. Les Maîtres doivent fè rej^éfenter que Ij&s' 
fautes dès Écoliers â leur égard lont celles qu'ils 
doivçnt relever avec plus d^sToin. D^ rçipe(ft 8c de 
VobéiSmcQ des 'Elèves pour leurs Maîtres dépend*. 
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^ot le foccès de leur Iailittâl<m de de léuc Ëdaca^ 
non. 

li eft pourtant encdre.uii vice plus iœ^rcant & 
plus difficile à comser z c'eft le mens&nge; cevke 
^« otîie à rhomme vicieux , 6c â inuâle à l*honaêtè 
homme» Si le meoTonge efl lejhaique de tous les 
vices & detouslesdéfordresdiinem'airon d'Eduea^ 
tioBL, ia véf^cité eft le moyeojsik de les recoQ«- 
nokre tous iàn% exception. Le vice 0e peut 
dominer long-tems dans celle doet les Eleve$^ 
font vrais & dont Tlnlticuteur eu îoduftrieux. Sa 
-ï'oD s'eft perfuadé de cette grande vérité pat 
la raifon & par Texpérience, il n'eft point de 
ttioyen ^'on n'emploie pont rendre les Elèves 
vrais , &. corriger les menteurs. D'alK>rd exami-^ 
nons fi uû nouvel Elève efteatpreint de ce vice 
bas I ôc s'a l'eft , ne l'abandonnons point qu'il ne 
Toit <;orrigé. PerfuadonS'le qu'il ne peut jama» 
avoir intérêt de mentir , en lui donnant notre pa« 
;role d'iictonebr, que jamais il ne fera puni d'au* 
cunc manière pour les cliofes qu^il avouera de 
lui-même ^ quelque confidérable que fi>st la fautes 
Perfuadons-le de notre vigilance > 8c faifons lui 
£onooicre qu'il &e nous échaj^ra guère de (es 
fautes. FerUiadons-ie de noore diCcretion , en k» 
^moAttsnt qu'un Inftituteur eft obBgé. au fecrec 
«omme le Jurirconfulte, le Médecin & le Con- 
feilèm*. Enfin (butenons-ie par l'exeo^te , ej\,lttt 
permettant de mentir, lorsqu'il aura vu Ton Infti^ 
«uteur tomber dans ce viee. Si ces moyens de 
raifon ne fuififent pas pour cocriger le menteur , 
«ix^ôyons toutes les punitions fucceffivenient , 
depuis la plus légère lufqu'aux plus graves : Bc 
après les premières grâces , qu'aucun menfonge ne 
demeure impuni. Enfin, il les punitions blanchit^ 
&ac contre cette iodigne habitude , reœettoitt 

D V . 
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r£lèv6 i&s parens, comme iin^&fet mcoi;rfgibIé 
9c on objet de fcandale. 

Nous fie ptécendons point faire ici le détail de 
/fous les vîces'contre lefauels nous voulons pr ému*. 
nif les etifans. Noas indii^iioBs (èulement ceux qui 
noasparoifiènt être la (ource des autres dans le bas 
^ge. Voyons les moyens dont on peucfè fervic 
poar développer les vertus Se corriger les vices. 
' Si l'homme doit appfendre la deAination dt 
to\iH$^ &$ fondions , il ne peut juger de ta bonté 
AI de la malice de Ces ad^ions, ^ue par une bQfMie 
inftrudton fur (es devoirs. Il feroit peut-être i 
iouhaîter «luetoutrenfeignementde l'enfance (è 
boïnkt à cette indruélion. Mak le développement 
ile rhomme , avec Timpacience des parens , exi- 
gent qu'on fétetide bien davantage. De-lâ la né- 
ceiEté de réglemens généraux > Qui apprennent 
promptement à l'enfant ce qu'il don faire & 
éviter. 

Après ce premier reflort moral , doit venir, 
celui que forment les préceptes. On fe plaint 
communément qu'ils ne font pas un grand efet» 
Penti^tre leur inefficacité vient-«lled^ la formé 
<qtt'oh lear donne communément. Qn'il y ait des 
exhortadons d'apparat ; cela eft nécefTaire. Mais 
4ine bonne ou une mauvaife aâion remarquables 
-doiveiu toujours être l'occafion d'une leçon de 
morale qui y foit relative. Que l'inflicuteur vi« 
•vant , mangeant Se jouant avec (es Elèves, forme 
pat fa converfation des leçons continuées , faaS 
vque les Elèves s*em. apperçoivent. 
, Mais la morale eft une Science régulière comn^ 
toutes les- autres; elle doit donc avoir un en (ei«* 

t Elément smdi régulier: & cet en^èigiiement doit 
lire une des parties efièntielles ou Fisui des 
jE(ades* 
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. :Vb)là bîieii de$ rdTôrfs i:|u'iih Inf^imteiir & des 
Maîtres zéléf! trouvent dans rinftroôioii ; les livres 
daffiques , les réglémens , les exhortations , les 
soévetfsitioQs , les kç^ms f>tefi:rfiei par les cir* 
conftances, Tenâignetnefit f^s^sdculiet de la lao^ 
raie. 

V Dafl^ fOQtelapn de morale, onellequ'etle foit, 
en doit analyK^ les cau(ès -ae l'aéBon , Tes 
fbices dans la «aiare ^ la Coctétéy le gente de 
jvéçotDpenfe de de panition qu'elle méritée Que la 
venp éc te vice ibieht toujours dépeints dans ces 
anaiyiès avec les couleurs qui leur fom propres* 
La verra jointe an plaifir par l'Auteur de la ita« 
toft doit toujours être prë&ntée fcms une Àce 
fleurie&rîameqiri la rende aima bie« Le vice son-» 
^Drs méprifabie par Ini-méme , doit d'abord être 
peint pax le ridicolb dont il tû toujours accompa- 
. gnë , & qui eft fi propre âo^tiver Ts^tention ; mais 
qu'il prenne enaiite ces couleurs nmres que lui 
pféttHC lès crimes ^ êc les maibeurs auxquels il 
peut loajoars co&dtrire; & qm le rendent fi af* 
iirett^ anx âmes mêmes les plus blafifes. Qu'on 
foèlige à rë^cfair finr lès terribles efiists. 
> La meillèote înfhruéHon ne prodniroit que deS 
impreffions légères , fi elle'irétoft (buienue pat 
les ffl/éflleuxs exemples. Les Elèves doivent voir 
}a première application des préceptes qu'ils ont 
feços^dans la conduite de lenr Inftituteur &de leors 
Maitres. ^ l'Educanon «tttin art pénible & mal 
lécompenTé' des Itommes , il procure, du moins 
les moyens de le perfectionner dans la vertu : jl 
fenmk ies occafions perpétuelles de .mériter les 
pins grandes récompenfes du (buverain Juge« 

Les Elèves contenus dans le devoir- k fervent 
mutneUément d'exeinple^^ Quelque foin <ju'oa 
prenne^ , on ne {lem.. empêcher qu'ils n'en ne» 
(oivent quelquefois de mauvaise mais les mauvaif 
N D vj 
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exemptes, lorfqo'îk (bot t9xes ^ .fktvém I AJee 
goûter davantage le prix de laverai , ^ à inCpîtcd 
Fkorretir du . vke. : ils ne devieaqent daoeereiiii 
^c par kar fèéquetiGe.. Alors oii y càoéoie «» 
xemetcane aux païens 4et «oftos qui ièroiem mb 
fa jet de fcandaie pour kurs Collègues. ù t 

La nàttne mené rhommt par le pkttfic>éb la^ 
peine. Les récompettiès de les positions ont cour^ 
jour» été r^atdëés aivec tmCon comste les grande 
leffbrts du cœur bussain : & danstouoe fodété la 
crainte dôir eut' le coatte-poîds de ramour propcei* 
Que TEdacadon fetok emcace , £ rinilîcuteur & 
les Maâasts inntaat la nature » ne laiQbfent -aucune 
fàxat inipunle, aucune boUDe* aé^on (ans ^é^ 
Cûoipenie! Qu'UfèroitâfimbfSttier^ehpuQitioji 
& la récompen&y tooioucs tirées de l'aâmi 
même , puilent en faire &ntir tente» les fiiîtes i ' , 

Maîtres télés , ne manquer îtmaîs d'avoir t9^ 
cours à eetis ràgle , tontes les .fois qu'une^dlon 
irons îi^icera ridée d'ime punition ou d'une» té-r 
compcmê. Mats cette sèele densande dcscinconC» 
tances & uni art qui en oorneroot cou joncs trop 
l'ufage. Joigttons*y donc d'autres genres de pbi« 
£rs êc de peines; varion»-Ies â Viçèiû , pour les 
âiire cocreipondce aux vertus ôc aux vices» 

Paras les punitions ) on peut mettre utikmeiit 
les mauvais points y les arrêts , la peine du talion» 
ces tâches extraordinaires - appellées .jdnfins \ 
l'cimui, les expulfionsde k. (bciécé^ la privatioo 
d argent 9 celle des forôes cltct les pàrenr^ fier. 
Que les peines afHîétives foient éxtreinemeoe za^ 
ses ; 3t réttrv^s pour la conedion des plus grands 
tices , tentée inutîkment par tons fes autres 
moyens» L'Inilttueeur doit être le âul Juge de 
ces dernières peines: U 1^ Maîtres d'Education 
ne doivent famais frs^pec un Elère ions 9iek]ae 
poétexie «^ue ce foit» 



M O R A 1 Bk '#f 

V'nt bmtligète ne doit être relavée (j^uepar de 
coiifcet remontnMiGes ^ la peine du ridicale , uû 
finiplc avertiilêmeiit : û elle eil plur grave, aloss 
cUe doit écre la mtàètc d'une Uçoa : li elle ibcë- 
seile les Elèves entr'eux, qa*^e Cote renvoyée i 
-un Tribunal comporé des plus fages, qui joai& 
d'une-a«(oricë corce^ndance i celle des Tribunaux 
ôvib : fi elle n'inUfreflè que celui qui l'a com- 
nàk y c'eft àrinftimtear ou aux Maître à la juger : 
fi elle eft ^aliàf^e y la guet- peuc ^'obtenir met- 
jemem par un recont fincère : otais û elle eft rét- 
térëe^ ^ de«iande de la fermeté , & vmt gra- 
duationr de punitions , JQfqn'a ce que TElève en 
Jbk oooigé. 

' La correââon des -grands vices demande d'an- 
itapt plus d'arc, qu'ils font plus enracinés par une 
habitnde pins, longue. Gouverneurs iaduilrieux, 
pfenez garde, qner vos Elèves i^'ailknt fê blaièr 
mr ieuxa.vices , par des cpaiificattooa qui les défr- 
gneroient avec trop d'énergie. Que vos premières 
temonnaccs ne ièmUçne voit lyie de l'impru* 
dence dans le coupable : qu'elles ne témoignent 
que la aainée que vous avez de les voir «miber 
Aans le. vice. Si cette piéCaatioQ ne fiifitfras , ve- 
nez en ftcretâ: des reprifBaodcs v^ves; qui pouc- 
tant n'âyem encore, d. autre objets que de frapper 
par leunàment l'amour propre , ce grand relf- 
ion ^es âmes honnêtes. Si vous ne réuâïilèz pas^ 
encore i alors -il en faut venir nécefTairement aux 
ponidons publiques. Traitez le vicieux comme il 
le teta. dans la fociété'par* les honnêtes gens , pour 
lui âfrcfèntir d'avance le mépris ou'attire le vice. 
Pouflez même les peines jufqu'à rin&nie : mais 
ne vous appefantiflez pas fur ce dernier moyen* 
Craignez que votre Elève avalant le d^honneur 
iaas rotce nuôtoD, ne s'y habitue dans la (o^ 
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cîété. Si ces moyens ne corrigent pas le vieîeùT / 
te nVft pins à vous ^ mais aux parens â enem-^ 
pïoyei? de plus etHcaces. - 

Les técompen(bs iioiviinit ètft au ifloîns auffi 
hombreufes que les puni'lioiis. Des louanges , de 
boés pdints & des exemptions ^ des livres pea-*> 
vent rëcompenfèf tes belles avions : des crair ^ 
des médailles, des dtres d'honneur peuvent de» 
corer les plus fages & les phis fa vans de chaque 
dalTe. Des prix varias peuvent foutenir l'émulatiolk 
fur tous les genres d'erercire : mais que tou^ows 
renthotifiarme de l'honneur di de la gloire préfide ' 

^Âcesdiftributioiil. 

En général , il eft befoin de beaucoup de mé^ 

-ftagement , tant dans les louanges que dans le 
blâme. Les louanges infpirent dans certains fujecs 
plutôt de la vanité & du relâchement , que de Fen- 
courai^emem & de l'ëmufation. Le blâme* réstésé 
trop fouvent > irrite Se btafe quelquefois an Iteu de 
corriger. • 

Tel eft le plan des fonctions que nour ados 
femmes formé de Tluftitofeur Se des Maîtres 
d'Education morale. Où elles finirent commet»- 
cent celles du Cafuifte : êc ce que rinftîtoteur 6c 

*ie Cafuifte ne peuvent corriger, ue peut pkistec 
réprimé que par le Magiftrat. 
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Plan tTEiucation chrétienne* 

\^ V E (èrvîroît à l •lions me tf avoir réuflî à même 
dans fcs facult(5s cbrpôrelles & fpiritjjelles toute 
la perfeélion dont elles font (iifceptibles ; fî en 
• goûtant tons les biens de la nature , il méconnoif- 
*Toic leur Auteur , & le fouveraîn bien qu'il réferve 
à la piété ? Sans religion , point de probité » 
point de vraie vertu , point de talent utile. 
Si k Religion prélènte donc â tous les hom* 
mes leur dernière fin ^fon en(èignement doit être 
le premier objet des travaux & de l'artde Tlnftitu- 
' teur ; & fa pratique les premier dps arts de f Edu- 
cation. Ce grand art, cet art important eft fournis 
à des règles comme tous les autres. Dans la conG* 
ticution qu'il à plu à là divinité de donner â i'hom^ 
me, /a lubf^ance immatérielle eft fans ceflèdé-' 
tournée de (a dernière fin par la eoncupifccnce de 
la chair : c'e{l4-dire, dans le langage des Théolo- 
giens , par ces appétits nés des fèns , qui portent 
l'ame a vouloir ce qui n'eft point de ladeftina- 
tîon ; & même fouvent ce qui hû eft contraire: 
c'eft-â-dire , dans le langage des Phyfiologides , 
par les aérions méchaniques des organes qui 
portent à l'ame lés motifs aune vblonté déré6:lée ^ 
on qui forment i une volonté pure des réfîdances 

flus ou moins difficiles i, vaincre. De-lâ deux 
cueils également dangereux, que rEducatioQ 
, chrétienne (t propofe de faire éviter. 

le premier eft ce fyftême horrible des Mât^ria'* 
lifie»^ qui confûndimt rinihumcnt aveci^ouviieri; 
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la caùfe inftrumentale avec la caufe efficiente ^ tA 
un mot , leis fbnârioniH du corps avec celles iû 
Vame , ne préfènte rhomme que comme une ma* 
chine ; qui indique , A eft vrai , des tègks pour la 
monter avec plus ou moins de perfèvlion; mais qui 
eh même tems profcrit renleignement de cette 
fcience facrée propre à unir Tame âfon Créateur ; 
qulenfînfe Contentant de coadaire l'homme parle 
plaifîr dans cette vie , le prive des moyens capables 
de lui alTurer après la mort un bouheur éternel & 
infini. 

Le lècond écueil â craiadre dans rE'^ucarion* 
chrétienne vient de ce fydème dangereux des Spi'- 
ritualises , qui regardant en quelque /forte Tame 
•comme une fubftance indépendante du corps^dani 
ùs allions , ne pone ùs influences que fur celle-- 
ci ; néglige de dompter les organes ; Se laiflè la 
concupifcence s^éiever contre la volonté même la 
plus pure & la mieux dirigée 5 oui propoCè fou<^ . 
vent des refforts Impuiflans , fabriqués par l'igno- 
rance 9 les préjuges & les paHions ; & qui enfin 
dirigeant Telprit vers la pieté y ne peut ni la deve* 
lopper avec toute Ténergie néceilàire ^ ni corriger 
les vices qui lui font contraires* 

Ces deux écueîls & le milieu que la Phyfiologie 
Jnipire pour les éviter, font marqués dans ks 
.Livres faints de la manière la plus précife. Vejpru 
eft prompt , la <hair eftfoiBU , dit le Rédempteur 
du monde. Toute la fcience des Pafleurs de 
TEglife , toutTart expofé avec tant de foin par les 
faints Pères eft fondé fur les.principes & les règles 
, que les anciens Inftitutei^rs & les aneiens Méde- 
cins ont découverts dans la , nature humaine* 
Leur objet a toujours été de garantir également 
.lesFidclles, de cette' philofophie trop rampaate , 
qp ravale Thomme a là £mpk nature des nûxjNa 



piriflablcs ; & de cette philofophie croj> exaltée 9 
qui voulant élever l'homme à la dignité d'un ange , 
préfente fouvent les rêveries d'une imaginarion 
échauffée pour la: faulfe innage d*mj efpric pur. Ce 
juftc milieu Ce trouve tracé avec énergie dans ce 
pîan général, impofè a ceux qui fècnatgent de - 
jetterdans les jeunes eforits les premières femences 
de la vérité & de la pieté, o Leur devoir principal 
^> confifte à former dans les jeunes anies les pre- 
» miers traits de l'homme raifonnable & du vrai 
p Chrétien ; à leur infînuer de bonne heur« 
V qii'il faut jtiger de tout par les lumières de la 
» raifon & & la' Foi; a régler leurs inclins- 
» ôons for les préceptes de l'Evangile 5 â les ren-^ 
x> dre maîtres de leurs (èns extérieurs; à déraciner 
in de leurs cœurs les paillons nailTantes ; & à 
» remplir leur mémoire, de maximes , & de faits 
» qu'ifs retiennent volontiers , &qui foicntpour 
s>^ eux comme un germe de fàlut». 

S'ileft des tems od il foir néccflaîre de tracer le 
milieu entre les deux excès de la philofophie ; c'cft 
dans ce iîccle » oïl les Matérialités & les Spiritua- 
liftes fe conteftent le droit de tracer les opinions, 
& de didler les règles de conduite. S'il a jamais été 
fiéCefTaire de déterminer par les loix phyfîques le 
bon ufage des inftruroens de l'ame , c'en dans ce 
fiècle oàkor abus eft fi univerfel. Si la Religion 
à' jamais eu befoin de fe lier avec la vraie Philo- 
fophie; c'éft encore dans ce fiècle où une fanfle 
fcience fèmble vouloir établir la morale fur Pin- 
crédulité. S'il a jamais été néceffàire d'établir dans 
FEglife chrétienne de grandes écoles , où fe 
trouvent réunis tous les préférvatifs contre fim- 
picté y c'eft dans ce ficelé où Tincrédulité femble 
avoir entrepris de faper les fonderaens de toute Rc- 
Ji^ion. naturelle & révélée. Enfin s'il a jamais été 
jicctffaire d'employer de l'art pour réprimer la 
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çoncuplfceiice en domptant les organes;. c*e^ 
4zQS CCS teitis oïl Ja moJIeile & le luxe inventent 
(km cefîè de nouveaux obilacles à la pîëcé. 

Pénétrés de ces pulflans motifs , eflayons de 
tracer an Plan d'étude & de conduite religieiifes p 
oui en préfèntaDic à Teiprit ù, vraie deiUnarion ^ 
décrive les loix de la, piité y & ioumetce les . or-^ 
ganes des ftns extérieurs éc intérieurs â Ton em** 
pire. 

L^otdte des exercices d'une niaifon d'Educa- 
tion, & les formules d'étude & de converfatioâ 
4oirent diriger les premières & tes dernières pen-* 
Ùes des Elèves vers leur Auteur. Que dîs- je? toutô 
lalcience& toute l'induCbie des Elèves devant avoir 
la piété pour dernier -objet bîe» maccpié > rout ce 
qu'ils diknt & ce qu'ils fon( doic être une prière 
continuelle. . . 

Dès que les enfans de Tâge le plus cendre com- 
mencent à pouvoir jetter les yeux fur l'admirable 
tableau de la nature , tâchons de leur donner une 
idée de fon Auteur. Dès ce moment commençons 
î'enfcignemeDt de fa Doârine chrétienne, fui- 
vant le pfan tracé par les Paftcàrs de rÉglife. 
Mectons en leurs mains les livres clafliques qu'ils 
ont rédigés , pour faire germer dans leur eLprit 
les femences de la piété. 

Pendant que les Elèves prennent ainniescon» 
noiffances élémentaires de la Religion , ils doî- 
venr'acouérir celles de la Langue fiançoife & la- 
tine. Ce dernier enfeignemcm fe trouve fait dans 
notre Plan littéraire avec un art> qui les difpofe i 
recevoir cnfuite les grands principes de la Rdi^ 
gion chrétienne. De la Langue latine nous tirons 
des élémens de chronologie & d'hiftoire univer- 
felle : & la portion la plus précîeufe de cette hlC- 
toire eâ. un commentaire général fur les faintes 
Ecritures écrites en Hébreu 6c en Grec, Si u^-m 
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Vlùkes en latin. N0 aaignons peint d'avancer que 
par ce feul moyen, de jeunes gens deviennent 
capables de répondre a: des xnilHers d'ob^ôioni , 
proposées avec confiance par de vieux tncrëduies; 
&. que l'ignorance de rantiquité fait fouvent adop- 
ter comme des démonfhations. fans repliqaei 

Lor^e nos Elèves ïèront parvenus à l'écude 
de la Philo&pbie , fervons-nous de nos con- 
noiffances dans les loix de la nature , pour leur 
démontrer la néccffîté d'an Créateur & d'^un pre« 
snier Indituteur. Eaifims^leur remarquer combien 
le développement des premiers ' hommes Se leur 

Înremière Èdncatîon font décrits dans THifloire 
àinte d'une manière conforme â la nature* Fai^ 
.fons leur voir que les plus grands maux qu'éprou«- 
vèrent nos premiers pères , lorfqu'ils defobéirent 
dans le Jardin d'Eden au précep^tede.leur divin 
Inftimteur, naquirent de l'ignorance oA ils iè 
trouvèrent lorfqu'ils en furent cbalTés « Se aban* 
donnés aux lumières (èules de l'expérience tour 
jours tardive Se dangereufe. N'abandonnant /ar 
mais leur esprit aux fèides lumières d'une raifon 
impuiflante , mettons toujours les loix révélées à 
côté des'loîx naturelles , fans les confondre. Aux 
cahiers ou livres de philofophie , joignons des 
analylès de la Foi , telles que celle du célèbre Uo(- 
den y celle de M. Dugué , &c. L'énide de ces ad~ 
•mirables Ouvrages en fera fans doute des Chré- 
tiens anifî inftruits quil dl pofliblede ledevenif^ 
fans être Théologien. 

Tandis que nous nous occupons a remplk 
i'^nteadement des principes de la révélation ^ 
des dogmes iacrés , travaillons à dompter les or- 
j^es en les développant par les trois grands 
moyens que l'Egliie a toujours fi fort recom- 
jn'andés : le régime , le travail jk les ixeick^ 
Çjirituels, 
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Liadulgence dé Tes Pafteurs^ diriges par lel 
principes de la Médecine de de l'Ëducaûoa phy-* 
iîque y permet de joindre le régime gras au ré** . 
gime maigre certains ]oars de Carême , eii faveur 
<les Ekves infirmes Se délicats* 

En aflbctant ainfidans tout le cotits de l'année le 
régime végétal an régime animal , en même tems 
qu'on forme la roeilletne c<>nftiration phyâque , 
on di{po(è peu àjieu ksenfans ic les jeunes gens a 
l'abftinence de ad jeûne même ; que la Religion , 
ht morale & la Médecine recommandent en n^ille~ 
(K:ca{ioAS« 

Les exercices gymnafHques ëc littéraires tenant 
fans celle Tefprit de qos Elèves appliqué fur des 
objets honnêtes , êc promenant leur attention C\it . 
tant d'objets (ènHbles & infênfibles, ils ferment 
fencrëe d ces penfées vagues , désKonnêtes êc (! 
propres à dérégler les mcetirs. Ils forment en 
même tems l'habitude de contempler les biens 
oui doivent erre la fin de l'homme, &dc méditer 
ftr fes devoirs. 

Ne nous contentons pas de ces moyens gêné- 
laux , pour éfcver peu-4-peu l'efprit vers les objets 
facrés. Travaillons à infpirer du goât parùculrè- 
rement â ~nos Elèves pour les exererces de piét^» 
Que le premier Auteur latin qu'on mettra entre 
les mains des ettfans , foit les prières générales 
de i'Egiife ; afin qu'en les récitant ils Igs enten*- 
deat, dc^^ocaipent des penfées' fublimes qu'elles 
expriment. En récitant -leurs Prières/^ leurs Ca« 
téchifmes, ayons un foin particulier , pour qu'ils 
y donnent toute leur attention ; & le pénétrent 
du refpeâ qu'ils impriment dans les cceurs 
vertueuï. • - -, 

Travaillons à leur infpirer le même goitt pour 
le chant de TEglilèj ano que, par cette for^ 
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et piaifir , ils fbiem attirés à aller daDS les (aînt^- 
lieoz, puifer lergraces & les inftméiions quis^ 
répandent. Pour cela , en développant les organes 
de la voIy, que le Plain-Chant & la Mulique vien-* 
lient les exercer autant fur les Cantiques 8c fiirles 
Chants de l'Ëglife que fur cejaz de la ibciété. 

Quant à ce. qui concerne les devoirs particu- 
liers -de AeligioQ oui ne peuvent fe faire â la mai-* 
fon » lis doivent être dirigés entièrement par le 
Direé^etsr. 

Enfin le vrai Inftituteur en domiant fes foins i 
{'Education naturelle avec tout le zèle Ôc l'atten- 
doo dontil'eft capal4e , il ne doit point abandon- 
ner le foin de Tame au hafard & a la routine. Le. 
piçemSer objet qu'ildoiciè propofer en faifant con- 
noitre la nature i (es Elèves , eft de les conduire à 
laconnoilTance de fon Auteur. Il nedoittravaiJlec 
a les cendre pamcipa&sdcs dons naturels que pont 
leitf appcendse â en faire le meilleur ufage , 5c leur 
infpirer les Cbotimens d'une piété folide : & s'il s'en 
crouve quelques-uns chez qui les vices phyfiques 
fôlent incurables , qu'il tâche du moins a les dé- 
domoiagei: de la (anté, par ce coura^ de cette ték^ 
gn^âon ou'iafpire l'errance des récompen&s 
réfervées aia ^été. Mais s'il n'a point de mi(Con 
£our>4^Educauoa religieufb , ou it s'adreflè aux 
raftoics àe l'E^ffè , qu'il leut demande un Direc- 
teur pieux Se éclairé, avec lequel il.puiflè(è con« 
cetier dans fkitwmi^ » pour faire de fes Eii^yes des 
rhiioibpJic$égalemeiit<;bi:étiei|s de citoyens. - 
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I F'^TTt&Pé^ 

PLAN ENCYCLOPEDIQUE. 

DES ÉTUDES, 

Rédigé dans Tordre du développement^ 
des facultés naturelles ^ des befblm Sc 
des cîrconftances. 

« L^ame eft cet être qui jtjknt^ qtijh repféfenté 
» fon corps ; Ç^ jp.irle moyen dcfon corps , VunUi 
» verfaLité des chofes »• Haller , Diflert. fuf Tlr-^" 
rltabiiité. 

Lorsque la Littérature de$ Grecs & iti 
Romains s'établit en Occident, la Latfgue latine 
devînt la I^angiie générale & familière des Savans : 
Fuftge fuffifoit, prcfque pour la perpétuer parmi 
eux. Par une fuite néccflaire ,rcn(èigiîemenc très- 
fimpîe, très-court & très^fàcîle permettoitde rem- 
plir le cours d'Education des connoiflarfces i\i* 
mentaiires de plufieurs Langues , des Belles-Lettres , 
des BeauT -Arts même, & de la PhilofopMe. Le 
prenûer Plaa des Ftudes que les Univerfités mères 
de toutes les Ecoles s' étoient formé, comprenoit 
Ids Langues latine , grecque Bc même hébraïcjuè^' 
la Grammaire , la Dîateârique ôq Logique , '5e 
la Rhétorique ; les Mathématiques , la Phy(ique, 
la Médecine économique , la Métaphyiîque , la 
Morale, le Droit & la Tl^éologre. Dans ces pre-^ 
miers tems les Littérateurs , les Philofophes^ les 
Physiciens ou Médecins , les Jurifconfultes & les 
Théologiens ne fermoient qu^une ibciécé , donc 



ÎTobJet étoit rcnfcignetnent du Plan général d«s 
Etudes que les befoms avoîensfàh renouveUer* La 
Grammaire s*y trouvait renfermée dans fes juftes 
bornes. Sonenfeignement ^j bwnoic à Tifiterpré- 
Cïirion de la Grammaire de Prifcien Se de Ton 
abrège , â la le^lore des Auteurs ,Sci f ufage de 
'parler ktîn. 

Xes besoins de la fociëcé augmentant , Hs étendi- 
rent en même tcms la fomme des connoiifances 
fcholaftkwes. Alctusles M^deckis ^ies Junfconfiil- 
tes & ies ^hé6\o0ctïs formèrent des ihcïiUés par- 
ticulières , fpécialement dévouées à renfeignement 
«de la cure des maladies, du Droit & de laThéo^ 
iogie. Mais les conDoiilànces élémentaires de ces 
'Sciences demeurant dans Je premier Plan des 
brades,. les Facultés <les Arts qui en confèrvêrem 
l'enfeignement, compeièrent en qudque £>rte k 
<orps des Univei^ntés. Et par quelle autre raifon 
yourroit-on concevoir qu'un tîmple Ma^re^è»- 
Arts , Ecolier formé dans une Faculté rupérieure, 
lut devenu , comme nous le voyons dans le régime 
des ancieuties UniveHîtés, le Qief de toutes les 
Facukés? Cette prééminoice de ^a Faculcé deis 
Arts dl la récompenfe de fEnfeignement ency«- 
clopédique qui Iiii a été dévolu , ou elle éft Teflet 
•de -la bizarrerie ^es hommes. Ce n'eft qu'au pre^ 
«nier de ces titres qu'elle peuc Ia<u>n{èrver chez 
€tes Nations: qui favept apprécier :lés <^a&s. 

L'expérience (bucenant un établiflèment û bloo 
«concerté', kOrammaire fiitregardéeconimeune 
portion fiiégece des Etudes , que fan eniîèigneniettc 
«demeura Hbre i quV>^ ne regarda pas même cecnc 
^ai s'en chargeoient comme de vrais Régens ^ 
^u'on laiflâ aux Ms^tres îles Colléees la Uberté 
ie bite paffèr cbacan^de leurs Ecotiers a l'étude 
\des Sciences , loc(qu'iIs les jugeroiem aflTez inf « 
Ynhs dans la JLasigue Utiae^À qu'eiifio ies DoU^ 
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leurs pfcnoient euz-mâuies lapeiae de donner Ici 
principes de cette Langue, pour ioûiet plui 
promptement les jeunes gens dans les Sciences qui 
fiùfoient l'objet de leurs Facultés^ 

Lorfqne dans le «{uacoixièniie ic le quinxième 
fiède la décadence des Lettres eut rendu k Latin 
pins barbare » & d'un ufage moins étendu > on craC 
qu'il étoic nécelTaire de fiirdiarger l'écrit d'une 
infinité de préceptes de Grammaire Se de Com- 
mentaires oifliis , embrouillés', oblcurs 9c la p(iX'<- 
part inutiles : Se le Coors patticuiier de Gfani- 
maire compris anciennement dans une y deux oh 
trois années d'éwdes au plus fous un feul Maître^ 
idevim le partage d'un grand nombre qui en éten^ 
dirent Fenfeignement jufqu'â fix & ièpc ans. L'ao- 
ceflbire deviot le principal : il ne refta que très»» 

£eu de tems pour l'Etude de la Rbétorique , de 4a 
.ogique. Se de la Phiiofophie rSc les Maîtres 4k 
'Grammaire qui avotcnttoujQursétéreMrdés comtm 
étrangers aux Uriivcrjités ^furent enfin égaUs mux 
autres Profeffears «/z i ç 3 5» 

Dans le {èiiième fiède , lesSavans travaMlèreAC 

avec un «èle extraordinaire à épurer la Langue 

latine , Se i perfèétionner fon enfeignement. L^ 

Univerfités y travaillèrent fur-^out avec autant de 

fuccès que de zèle. EUes tentèrent de ramener le 

Latin à iu£age, en défendant anx Maîtres & amt 

Elèves de parler une autre Langue : mais le fifa« 

.vaut Coménius me paroit âtreleprjemier qui ait 

Mrté (e$ vues jufqn'à abrèges le tems confacré à 

l'en&ignement de cette Langue, à ramener les 

enfans à l'étude des cho&s , Se i f établir l'ancien 

.Cours d'Education. Rendons en paflant horomaee 

à l'un des plus grands Inftttutcnrs que la nature aie 

•pirodutt , &dq|uiles'G^cs^& les Romains an- 

roient élevé des ftatues. Coménîus ayant pet&c* 

.#onoé «onfidérablemeac Tétude Je la Langqe 

iaritti» 
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hâtie , en même tems qu il rabrégeoicprodigieu- 
fement, fut tracer le plan encyclopédique de couee» 
4es connoifTances dont on dévoie occuper la jeu^ 
«efîè î il décrivit les loix de TenfeigûemeDt : il. fit 
exécuter fon plan & fon are dans piufieurs Col- 
lèges avec les plus grands fu.ccès : il vic& décrivit 
tous les principes oe rEducacion dont la poftéiiré 
ne pourra voir que les détails. Et après avoir 
été très-Ioué des Savans, peu récompenfé des 
Souverains y Se beaucoup perfécuté des Scholafy 
tiques , Coménius e(t anorc^mailieureux» Ses.Ou* ' 
viages fondés fur les obfervadons iSc les réflexion^ 
les plus profondes , font . tombés . dans l'oubli » 
Dour faire place à ces. (Qfnans d'Education que 
umagination ctayonne; 6c qui £è {kccèdeat les 
uns & les autres fans s'éclairer. Par quelle fata-^ 
Sté ) Maîtres du monde 8c pères de famille ^ qui 
técompen&z û largement les Articles induilrieux 
qui ièrvent vos plai^rs , abandoimez^vous à i in<# 
digence, au mépris ,: à iroiibli & à k perféci»^ 
tion même , ceux qui. fe. dévouent à t*art fi 
pénible de donner aux familles & à la £atrie, ki 
lu^ets les plus capables de les fèrvir daas tous iei 
emplois^? Mais détournons nos yeux xl'un (pec-« 
tacic qui afflige en même tems la Pbilofopbie , 
la Polit^ue & la Religion. 

Coménius dégiçmjra dans plus de trente Oiz^ 
vrages, combien on alongeott la coûte qui tenii 
â la iperfedljon du langage, en abandonnant le» 
Etudians au hafard , contre lè préoepoe de Quîn>9 
tllien 5 pour trouver dans les Auteurs latins ce 
qu'il eiî nécefTaire d'extraire de leur littérature» 
Il leur ouvrit une nouvelle carrière dans l'mtro- 
dudtipn à la Langue lacine.qufil publia en ié3.r# 
Il donna en plufieurs! Quyrages.ciui. dévoient & 
f^ccéder durais to^t k cour^ des Etudes , un corps 
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des cho(ès : mais les Ecoles n'adoptèrent paâF 
illêine fon introdu^lion , quoiqu'elle jouît de la 
plus erande réputation parnai les Savans ; quoi- • 
qu'elle ait été traduite bien des fois dans toutes les 
L*angues de TEurope ; quoique ce fôt en e&t le 
meilleur livre daffique qui eut jamais paru. 

Ce n'eft que de nos jours que MM. Rollin f 
Pluche y du Marfais , Radonvilliers , Launoy ^ 
le Bel , le Préfident des Broffes, Court deGé- 
belin, & plufieurs autres Grammairiens ^^ Philo* 
fbphes & Antiquaires ont démontré combien on - 
gagne de tems en épa^nant aux Elèves , par la 
double traduction de £atin en François & dt 
François en Latin , la peine de chercher dans leur 
tête ce qu'on n'y a point mis ^ & dans leurs Rudt^ 
mens ou Didtionnaires , ce qui ne s'y trouve que 
dans une extrême confûfion. Ce n'eflque de nos 
jours qu'on commence à entrevoir que l'analyiè 
BOUS fournit on moyen d 'enseigner le Vocabu* 
laire comme la Syntaxe : ce n'eu enfin que de nos 
«>ur8 qu'on commence à s'appercevolr que U 
Langue latine , beaucoup plus régulière aue les 
Langues Aodemes^doit êtrepropqiitionnellement 
plus facile qu'elles. 

« Coménius defiroit que quelque Savant ajoutât 
à fon travail uneanalyfede la Littérature latine, 
avec les phtàfès même des Auteurs. Quelques 
Ecrivains exécutant ce plan^ ont cru avoir formé 
«n Cours complet d'Education. Les fuccès dont 
ce ttuvaU a été fuivî de les témoignages que de» 
Sarans ont rendu à ce plan , ont donné du 
crédit à ces extraits & aux traduûions bigarrées de 
François & de Latin. Le préjugé m'aveuglantfùi? 
cet objet , comme il m'aveugle encore fans doute 
fiir bien d'autres , m'avoit porté i, donner audî de 
grands éloges â ces ccairaux. Je ne connoiflbis 
guièie eococe coxopac bkk -d'autres Ladaifteti^ 
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^ae Vlxnîcation des Auteurs latins pour règle delà. 
coûftnijftion de leur Langue. Mais ne craignout 
point de nous retrait publiquemejit fiir un point 
eflèntiel y à'oà. dépend laperfeâion on Timperfec- 
t4on de reafeignement d^^cette JUangue. Ellkyons 
de renverlèr un principe qui nous empêche de 
fentir toutes les neautes & la précifion de la 
Lange latine. 

. Pour varier le ftyie en étendant le principe 
d'imitation » on a propofé pour livres clafCqùes 
des tiiliis de phra&s tirées d'Hiftoriens , de Poètes 
Se d'Orateurs , qui ont vécu à plus de dix fiècles 
de diftance les uns des autres. Veut-on juger du 
mérite de ces compilations latines? qu'on &St 
on difi:ours françois tiflil de phra&s de nos vieux 
Romanciers» de nos plus anciens Hiftoriens & 
de nos Ecrivains modernes :p^r ex. 4*Aniiot,de 
Montaigne, de Marot, de Malherbe, deBoiTuct 
& deBoileaUf de Pafcal, de la Fontaine Scà% 
Molière ; de Al. de Voltaire & de M. RouiTeau, &c* 
Qu'on life ce di&ours : & l'on jugera par la &a* 
fàtion qu'il fera £ùr nos oreilles & uir notre efprit^ 
«die que feroient nos difcours imitati6 fur des 
oreilles vraimeut habituées au boa gouc de I4 
latinité. De tels diCcours font à ceux qui font 
£am fur le géiue que la Langue apris en chaque 
tenu , ce qu'un habit d'Ailequin eft aux liabits 
4'ttneétofle uniforme. , 
: ' Pour faciliter récude de laLangue latine aux en-« 
hûSy on a cru leur rendre un grand fervice ea 
kur compofant à grands irais de gros Ou^ 
vrages^ou les phraies latines font rapportées â 
la oQfi6tti€^|on des f^^fes françoifès par des 
iâiîf&es, Qupar.^isevcjciîon interBnéaire , ou par 
l'«xp!ication jyiççiéi^ale des deuix XÀngues, quire- 
fditoiSèAt rnot à mot Bans une mêoie^phraie ; ou 
f « k ^épéi^emeoc des phiaiibs Isuines , fuivant (4 
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conftrudion françoîfe : Se après Wttïde Je cef 
gros livres :i les en fané lïc peuveift guère pltrt 
qu'adpâràvaTTt s'çfTayër (éùh à VèxjpWckmn (tei 
Autears-j Veut-^on encore jugèîf in mérite de ces 
Ouvragés?' qu'on joigne les règles de la côni^ 
ti*u«flion latine à celles de la iyntaxe; qu'on y 
exerce les Elèves dès les premiers jours fur 
des Livres latins , conftruits fuivant les règle» 
de cette conflrudîoiV r & l'on* verra bientôt avec 
étonnement les énfans s'eflayer avec fruit (ùr les 
Auteurs les plus difficiles , & ' c^pofer dans, li 
vrai goût de la latinité.- Si qiieîqu'un doute dô 
ce phénbniène ,' qu'il vienne d!ans\ notre Ecole V 
& il verra des enfans qui n'ont pas huit ans 
marcher d'un pas silr dans l'explication des Au- 
teurs qu'on leur préfentcra : & compofer en latin 
fuivant la conftruflion latine , qu'ils connoiflètfc 
encore moins par imitation que paY leurs règles* 
Ces ftfccès qui paroiffent fi merveilleux a tous 
ceux qui les ont vus , ne nous coûtent pourtant 
guère ; & coûtent encore bien moins à nos Elèves. 
Dévoilons ce périt myftère. 

Les mots doivent s unir eh' une phr»fe danstui 
ordre réglé par leurs rapports & par 4'ufage pro* 
pre à chaque' Langue. De^là un premier genrei 
de conftrù6rîonquc nous pouvons appellcr ^rrf)»'* 
maricdle, ' Les penféés déGgnées pat les mots 
font liées en chaque entendement dans l'ordcc 
des circonftanccs qui les ont fait n^cître : & cet 
ordre doit paffer (ouvent dans le dîfcôurs. Nous 
pouvons appeller ce fccond genre coiiftruâiiott 
mentale, 'EnHn' les. chofes& les perfonneç repwéi- 
fentéés J>ar fes pèMeès êc les m<Hs , «obièrvëflt'aaBS 
la nature & Mfociâéirai trôîfièfile ôrdi«^iéri|é 
par' lés caufés:phy1[îques éç itioraîéS : êc^ttvqmit 
doit encore f ouvent paflei* dans leMifc<5titULe6 
Ecrivains latins , comme ceux de toutes, les ivatc^ 



Laa^ic^ 5 ont fuivÂ ces trois ordres fuivantkt 
jûEiàaè]?es qu'iJs avoleotd traiter. Qtiiatiiien même 
les adécrkes^vec une grande ^réciilioQ. La marc^ 
dis .ÂQteurs datis l'étinie de la Langue latine doiC 
être réglée, ce me .{èmble , par la comUn^ifQO 
, des diâereDtes'.cpnôîti6Hons que chacun 9 fulviçs ; 
^oen^'eft pas jen xlétrtiiraitr*Ges, coiifirBâions > 
laaîs en ana^fantiles raifonsqvii ,Iesif<^nc yarjer ^ 
quqrËiùd|aDipetu.ap|»cndreà le&îjsûxer.. ^ » 

La congru dion frraiDtD&ticak . eft: la baie de$ 
âeux autres. C'eil donc la première â hquelle il 
faut les exercer : mais nous n'avons point d'Ou- 
vrages cladlques où elle ie trouve fuivie avec 
toute h. régularité :ii'faut encQnipofec.LesconA 
ttuétion n^entale îêc réelle doivent venir apre( 
elle y loe^Bâ^ksioreillès- font%biea a<x:ourujipé$is « 
Tharihonte latine. Mais pour cela; il faudrotr cof 
core«compoCer des Ouvrages cl ajSiqoes ^ o» ;dii 
moins ajouter un nombre fufïifànt d'exemples 
de ces conôrudiions â ceux de la première. 

Ces trois conftrudions.ne donnent pourtant en- 
core que rerquKTe:, le trait & les ombres du 
d^ours 5 & ces premiers Ouvrages claffiqués 
n'en donnent que le deiliné Mais le difcours eUt . 
une peinture futceptible de difierentes e(pèces de 
coloris , qu'on ne peut voir que dans les 'Auteun 
latins. 

En fuivant les rapports des mots, des pen- 
-fëes & de leurs objets , les oreilles (ê trouvent 
fouvent bleiféeS'* du concours de certains Com , 
d!e certains m'ots &de cercaines pfanifes. Pour lés 
éviter, on a tàh des inversons qui ont formé en 
•quelqtje forte une^conChuôion que nous pouvons 
appeiler élégante : elle embellit les trois premières 
dans ces Ouvrages connus fous le titre de petits 
Miiîèius, On peut les mettre entre les mains 
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des enfants qii'an veut former i l'élégance. 

Les Poètes ont été pla$ loin ^ pour fiaUer Toieilb 
^pour peindre les oojets ibnares parlamélodlet 
En établifTanc une marche réguliâre des roots , ils 
c^t établi les règles <ic la verâficatîon. Pour for-* 
Hier leurs images, ils & font particulièrement 
aftreints â la cooftraâion réelle. Ce n'eft qu'en 
en&ignant leur conftruâion poëtiqae, née delà 
Gombinaifon des deux précéisentes^ i]a'on peut 
expliquer utilement les Poètes. 

Les Orateurs étant auflfî intéreiTés à plaire à 
l'oreille pour perfuader, que les Poètes pour 
peindre a l'imagination , ils ont formé des fiiites 
-mélodieufes de mots : ils les ont arrangés dans 
i'ordre que les penfëes dévoient avoir pour moa«* 
voir puifîammentlecœur humain. Cette combi- 
naifon a formé la conAni^tion oratoire propre i 
l'éloquence : & ce n'eft qu'avec les obfervations 
^tes fur ce genre particulier de conflmâion^qu'on 
peut exercer les jeunes Rhéteurs à expliquer les 
<)rateurs & à les imiter. 

Ce ne fèroit pourtant poinr^flêz d'étudier ainfi ) 
^d'une manière abftraite ces diâérens gen^-es de 
confhuâions : il eft un art de les combiner à 
'propos fuivant les matières qu'on veut traiter : 
ic c'eft cet art qu'ont fuivi les grands Ecrivains 
qui fe font propofé le double objet dlnîlruire & 
-de perfuader : c'eft l'art des Ecrivains politiques , 
des grands Hiftoriens y . des Philofophes même. 
On les voit tantôt purs Grammairiens , tantôt 
JLc^ciens, tantôt Poètes & tantôt Orateurs. De*là 
en quelque forte un nouveau genre de conftruâion 
^nûxte. mettre ces Ecrivains entre les mains des cowf^ 
mençans , c'efl commencer l'efcrime parl'aïïaur. 

Le deiïein des grands Hommes, qui ont tra* 
/raillé a abréger &.a faciliter l'étude de la LangiK 






latine » étoit d'étendre fon tifage & de faUe 
i^vivte une Lanj^ue qui (ènible » en quelc|ue 
forée , entrer en u. vieilleilè. Ils fe propofoienc 
de réunir pour cet tBkt/es motifs les pluspref- 
Jans aux moyens les plus ejpcaces : mais peut-^ 
être. ne fe font- ils point aflèz attachés a déve- 
lopper la complication y l'étendue & l'ufage de 
cette Langue. £n effet, fon Vocabulûre & ùt 
Grammaire , préfèntent une analyfè- de la Phi<^ 
lofophie & de THiftoire tmiverfelle ; les fondement 
de toute efpèce d'érudition ^ les monumens les 
plus certains des origines , des progrès & des 
révolutions du genre humain. Son enfèignement 
méthodique & perfectionné y peut , en quelque 
forte, (uppléer à celui des autres Langues favantes » 
& même à celui de THiftoire. Il peut devenir 
le moyen le plus propre à perfèdÛonner & à 
abréger les études : on en pourroit faire l'intro- 
dudion la plus complette aux Langues & aux 
Sciences naturelles , économiques , civiles & (a^ 
crées. En un mot, on en peut^ feire une efpece 
'd'Encyclopédie fcliolaftique , peut - être la plt» 
courte & la plus facile qu'il ioit poflîble d'ima- 
giner. Qu'on me permette de m'arrêter un mo- 
ment fur cette prérogative, qui eft abfblumenc 
propre à cette Langue. 

Le Latin primordial contenoit dans fes mots 
les monumens de la Langue primitive , que les 
- premiers Habitans de l'Italie y avoient portés. Les 
Antiquaires les reconnoiflènt encore dans les 
mots naturels, en quelque forte, Se communs 
à la Langue, latine & aux autres idiomes. C'eft 
U fon premier fonds. 

Ce langage (impie & groflîcr , s'enrichit même 
avant d'être foumis aux règles que nous lui con- 
noifTons , des monumens de l'Hiftoire profane, 
que les Phéniciens avoient répandus dans tout 



r Univers ; ainfi que de ceux des découvertes OUtf 
ces céicbVes navigateurs avoient faites dans YnàC- 
foire naturelle y. les Arts & la GéograpWc. 

Romulus & fcs faccelïèurs , en réuniffant les 
Jîffêrens Peuples du Ladum dans la ville de Rome, 
iréunitenten même terosles diftîfrerts idiomes qu'ils 
parlokfit en une Langue nouvdle. En fondant 
la République Romaine , ce Légiflateur créa en 
quelque forte le Latin proprement dit. Il circonl^ 
"crivit le propre fonds de cette Langue ; avec 
lequel il eft important de ne point confondre le$ 
nouvelles acquifitions qu'elle dut aux armes de» 
Romains. 

. La Langue Latine fe perfectionna dans les 
derniers fîècles de la République Romaine , par 
Je coramerce que fcs Poètes , Tes Orateurs & 
fcs Hiftorîens eurent avec ceux de la Grèce y 
ces Pères- de la Littérature. Les Difciples firent 
paflèr dans teur Langue une analy(ê complette 
de celle de leurs Majtres, de leur Pocfie , de 
leurs Fables, de leurs Sciences, de leurs Arts & 
de leur Hiftoire. On ne peut donc être nécef- 
(mé à rétnde de h Langue Grecque, qu'après 
avoir épuift riiéricage que fa fœnr en a reçu. 
' Lorfque le* Romains, conduits par Jules- 
Céfar , étendirent leur Empire vers le Nord , ils 
firent |>a{îer dans leur Langue un grand nombre 
d«mots, qui défîgnoient les objeîs qu'ils y trou- 
vèrent, a^c les idées & les notions des Gau- 
lois 3C des Germains. Cette partie de la Litté- ' 
latuie latine nous prc(ènte le premier tableau du 
Pays que nous habitons : & même le favanc 
Editeur de Pline y a découvert les premiers titres • 
des familles les plus anciennes de la France. 

Après s'être approprié les rîchcfîcs de la Phé-» 
lîkie , de la Grèce & de l'Empire Celtique , !e 
L^a fit l'acquifitioii d'uu fonds bien plus pré- 
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Ûmt'i lal?fqi)e ies Livres facr^s des.Hëbreax 
6c. des Chrétiens pafi&rem entre les mains 
des Romains , & fe naturaliferent en quelque 
forte dans leur Langue. Il eu. d'autant plus 
important de axer l'attention fur cette révolu- 
tion , que les ttraduâions latines de f Ecriture 
Sainte, Se principalement la Vulgate, ayant été 
faites littéralement , contiennent une infinité d'hé^ 
braïfme^ , . qui* cachent le vrai fèns du texte. La 
' connoliTance de ces hébraïfmes ne doit-elle pas 
être beaucoup plus <:liere à des Chrétiens , Ci"* 
toyens -, Philofophes ou Politiques ; â des Fran- 
çois , en un mot, que celle des Idiotifines Grecs ^ 
dont les Rudimens font eniJickis? 

Dans le cinquième fièele de J^ C^Sc les 
fuivans , la Langue latine tomba dans une fi 

f'rande décadence, qu'elle forma une dialedte 
ouvelle fous le nom de Roman : mais elle ne 
devint barbare , qu'en (è chargeant" d'une infi-» 
nité de mots , qui font les monumens de révo- 
lutions , Se les (igties des nouveaux objets qui 
remplacèrent les anciens» Le Roman eft la mers 
Lang^ de TltaBen", de l'Efpagnol &^u Fran- ' 
çois , qui trenneat encore beaucoup plus du Latro 
que du Celtique Se du Tudefque. Le Roman mfme 
refluant vers le Nord , a contribué â former les 
Langues TeutoniqUçs ^ Se principalement l'Aile* 
mand Se l' Anglois , qui participent autant du Latin 
que du Tude(que. C'eft donc dans la Langue 
latine qu'il faut aller chercher le feas primitif de 
!a plupart dés mots des Langues modernes , énig- 
matiques pour ceux qui n'en fom pas infbuits. 

Le Latin prefque vulgaire dans le moyen 
âge , s'eft enfin trouvé reftreint a TEglife Se aar ' 
Exoles, depuis deux fiècles. II s'y e(l enrichi 
d'un grand nombre de mots , qui font les mo-» 
titomens des 4écoufertes Se cks intentions faites 



éàtts tontes les parties de Tancien & da notiveaÉ 
monde. Uéaide da Latm Tcholaftique efl encote 
le moyen le plus facile d'entretenir ua commerce 
dans la R^publl(|ne des Lettres. 

Le Latin n'eA donc point nne Langue morte z 
c'eft bi Langue primitive du genre humain con* 
tinuée juiqu à nos jours y la tige de K)ute» les 
Langues qui nous intéreflent le âus; une Langue 
commune aux Nation»* En lenvirageànt loua 
'ce point de vue, nous le prenons dans £à naif* 
fànce & nous en fiiivons les variations» Nous 
comprenons en- quelque forte huit dialedles dans 
ion enfeignement. z!n le conikl^rant comme 
sne Langue morte & vivante tout à la fois , nous 
exerçons également aoe Elèves i le traduire p 
à l'écrire & àt le parler. 

Pour débrouiller le chaos immen(e que pire- 
&nte le Latin y ce ne feroit point afTez d'avoii 
iHparé fes efpèces de dialed^es. Cette Langue y 
comme toutes les autres de première antiquité^ 
éft compofée de mots amples , qui indiquent l«s 
premières vues de Telprir , appliqué par le befoin 
£st les objets (ènfibles ; Se de mots compotes ^ 
Mfcà ne font que les consbinaifons des premiers.. 
La décompobtion de ceux-ci-, eft le fèul moyen 
po/Iîbled^apprendre le Vocabulaire latin : & par 
cette opération , Ton peut y réu/Cr en aflèz peu 
if tems. 

Les mots compofês étant de vraies définitions',^ 
3s repréfentent autant de notions ; mais qui 
ibnr elles-mêmes les élémens d'autres notions 
encore plus corapofées^ Chez les Latins ^ comme 
chez tous les autres Peuples , les Pères , les Infti- 
tuteurs Se îës Ecrivains, faifoknt paflèt dans 
' Fefprit de leurs enfans , de leurs Elèves & ie 
leufis 'Leâeurs ,< des nouons uniformes , que le. 
icms 0^a pu; déuûiie% Nous en cetrouvoiui k| 
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inatënaux dans les périphraCès & les ëpithèt^ 
'qu'ils joienoîent commanément aux mots qui 
ùïCôicnt &.ba£é de chaque notion : Bcï\ n'eft 
.bef oîn que -de lés réunir , pour avoir les defcrip- 
ttons grammaticales des notions latines. 

Je crois encore avoir reconnu que les ïùots^ 
les définitions & les defcriptions Latines font 
lies encr*eux par des rapports conftans ; qu'il» 
forment un tout absolument de même nature que 
les fyftéraes des Naturaliftes j & que les gerjrefi 
des mots fubordonnés les uns aux autres , défU 
gnent les claflès , les ordres , les genres & les 
efpèces des idées 8c des choses. En compoËinc 
nos Diftionnaires , on a coupé ces liens : on a 
rendu Tenfeignement du Vocabulaire impofllble ; , 
& Ton a fait de la dlflindion des genres une des 
plus grandes difficultés du Latin : mais pour la 
faire dirparoître y il n'eu befoin que de recon^ 
truire le grnad édifice de cette Langue. 

L'analyiê & la fynthèiê doivent donc être les 
guides dans Tenfeignement & Tétude des Lan* 
gués 3 comme dans celui des Sciences. La pre- 
mière de ces opérations conduit furement du Latin 
fcholallîque le plus compliqué jufqu'aux fources 
de cet:e Langue : la féconde eft néceffaire pour 
conduire depuis ces fources que Tefprit humaia 
ouvrit dans Ton enfance , jufqu'a Temboùchure 
de ce grand fleuve , dans la mer inunealè de la 
Philofophie moderne. 

Ce que la raifon démontre , rexpérience le coti- 
£rme. Avec Tanalyfe , les Sixièmes & Cinquièmes 
du Collège de Sarlat, vont provoquer les Rbétork 
ciens fur des phra(ès nrées du premier Auteur qu'ils 
trouvent. Les élevés de M. Pain ont &it à Poncoife 
dans de brillans exercices, un ufage de TAnalytê 
latine , qui a étonné les SpedLateurs. Sans analyCé-, 
jinRkétoricien sr peut expliquer que ce qu'il a tn|* 

E Tj 
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^uit daflS fes cîaflès. J'en prends à témoin les Vofî 
jtaire , les Diderot , les d'AÎembert , les le Beau , les 
Je Battcux , les^Gébeîin , les Yvon , les d'Ar^iaud „ 
Ce tous nos plus profonds Lâtiniftes. Savoient-il$ 
je Latm après avoir fait les meilleures études? 
N'ont-iîs pas étébbligés d'en venir à ranalyfe, 
pour approfondir une Langue (ur la fdperficie de 
laquelle on les avok arrêtés ? & comment les Mé- 
decins ont- ils acquis la réputation de bien parler 
Se de bien écrire en latin ? N 'eft-cc pas par la né- 
ce(Cté oà ils fe trouvent de recourir fans cefle i 
l*étymologie de leurs mots techniques Ci parlants ? 

jLa Langue françoife marche toujours à côté 
it la latine dans notre Plan , comme une Hlle 
fâge fuit par-tout fa mère. Mais confacrons-luî 
des tableaux particuliers de fes origines , & àcs 
principales révolutions qu'elle afubies elle-même» 
Tâchons de rendre (cnuble ce raraflère de naï- 
veté qui fait fon mérite dans les bons livres jus- 
qu'au dix-fèpôème ficelé ; qu'elle a perdu depuis 
€tk gagnant de ITiarmonie; & dont on ne trouve 
plus guère de traces que dans la compagnie dit 
beau fèxe» 

Les autres Langues ne viennent fe lier à celles- 
ci d'ans noàePIan , qu'autant que les befoins dei 
Elèves réclament leurs fecours. 

Aux fignes des Langues viennent (è foîndre les 
|>enfêes nées de l'exercice des- {èns. pé la généra-- 
lifàtion des idées naiffent les Eelles-Lettres ôc 
ks Arts ; de leur extenfîon la Philofophie ; de 
fcur eoUedtion l'hiftoire; ôc de leur uîage , le 
grand art de l'Education. 

En prolongeaftt les coœrs des Etudies préfimî- 
naîrcs a deux ou trois ans; celui des Humanités £ 
£x oaâ (èpt; & celui de la Philofophie à deux ; les: 
Ecoles n'ont fait qa*objéîr à ta nature , qui ne veut 
'!»& (^e i'EdacatioÀ géaéiate finiiS: avant la pu»^ 
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terté. Pour mieut i^poncîre à leurs întemîons, 
J€ ne me fuis propofé de faciliter & d'abréger en- 
core rétude du tarin ca la perfectionnant, que 
pour occuper les ^lifens , les adolefcens & les 
jeunes gens dans leur carrière , des objets dont la 
coonoiiîance eft néceffaire â l'homme citoyen ; 
que pour leur préfèntcr une introduélion géné- 
rale 8c complette à l'étude de toutes les profelïionf 
fcieiitifiques. Je terminerai ce Cours la od il fera 
nécefraire de parricularifer l'Education. 

Pour remplir ces vues, je fais en forte de rîter touc 
lepartipoflible des Langues, des Beaux- Arts, des 
Belles-Lettres,de l'hiftoire , de laPhilo^phie éco>- 
nomique & de l'art de l'Education. Par les Beaux - 
Ans , je me propofc de donner aux organes ley 
configurations , la vigueur & Tagilité néccfTaires , 
pour qu'ils puiflent exécuter tout Ct que Ta me peut 
leur commander dans les différentes circonflances 
de la vie. Par Its Belles-Lettres , de donner â l'en* 
rendement la capacité propre à recevoir ks con- 
noiffances néceflaires ; & a la réflexion , la facuicé 
de les introduire & de les combiner au befoln. Par 
les Langues, laPhilofophie économique & riiillof- 
re, défaire entrer dansl entendement toutes les con- 
noifTances que je croîs néceflaires a un père de fa- 
mille pour écarter les maladies de fa maifon ; pour 
adminiftrer , confèrvcr & augmenter fon patri- 
moine ; & jwur faire de fcs facultés namrelles , 
de fes richefîès & des perfbnnes qui lui font fou- 
niifes , Tufage le plus utile a lui-même, à fa fa- 
mille, & a l'État. Par l'enfèignemént particulier de 
l'Educatioii , je me propofe de Ger en un tout bien 
ïégulier , toutes les connoifTances & les opération» 
qui concourent à la perfedlion de l'homme & i 
fenf ichilTement de Yeipm, 

Ces fix fortes d'études vont être pféfentées 
tous quatre plans dlSexens , fuivaut qu'ils la'ôstc 
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Î)ara correfpondre aux befblns & à la portée â^ 
'enfance , de l'adolefcence , de la première & de 
la féconde jeuneAè. 

En conduîfant les Elèves dans ceae carrière , 
prenons pour règle de proportionner les excr* 
cices de i*e(prit à la foibleflè & â f énergie de leurs 
facultés y de les y inviter par le plaîfir , les récom- 
penfès & les exemples; de ne jamais les y coni.- 
traindrepardes punitions; de ne point leur préfèn- 
ter le fîgne fans la penfée , ni même fans l'objet 
qu'il défigne; enfin de les conduire imperceptible- 
nient du plus fenfîble, du plus connu , du plus fim* 
pie Se du plus facile , jufqu'aux chofès les plus in^ 
(èn/îbles , les plus inconnues , les plus complï- 
<]uées & les p\us difficiles. En fuivant ces règles ^ 
nous tirerons le meilleur parti de leur génie, fan^ 
craindre de faire des fujecs précoces. 

Avant d'entrer en matière , tâchons de dévelop^ 
jber le principe que nous avons indiqué fur Tordre 
a donner aux connoîllances. Le développement 
naturel des facultés en fixe certainement Ici 

Eremières règles : mais elles ne fufHroient pas. 
'efprit humain ^ dans fès opérations , ne peuir 
jpartir que d'une impreflîon préfênte : il ne peut 
marcher enfuite que par des routes formées d'idées 
liées entr'elles. C'eft cette marche que M. Halfer 
a fî bien tracée dans fa définition de rame. L'ame, 
dit-îl , efl cet Être quijefent. Ses fenfatîons & tous 
fés fèntimens préfens font les fignes immédiats de 
fes befoins & des- circonf^anCes qui font le tiflu 
de fa vie. C'eft donc dans le fentiment même que 
les inftruflions doivent germer. Par fès fèntimens 
Vame fc repnffe/fte (on corps. Or Ce corps eft-il 
autre choie que l'afTemblage des inftrumens 
propres à remplir les befoins ? En^n , par (ovk 
corps , elle fe repréjènte l^univerfalité des chofesm 
]Et que ferolem les chofès pour elle^ fl fes fenfàuoos 
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^^coSent les fi^nes d^ kurs propriété ) & fi (es 
otganes n'étoienc les moyens de fè tes appio* 
piier? . 

Diaprés CCS principes , hs modèles que le 
Maître dok faire ièntir 5c analyfer par fes Ëlève^ 
doivent être autant de choix des befoins qu'ils 
aoivent éprouver , & des circonfiances oiî ifs doi- 
vent (è trouver. Ces befoins & ces cîrconfîance$ 
fe préfentant dans la fuite , ils reiïouveireront Te 
fouvenir des rapports que Tanalyfè a fait décou- 
vrir 'y des principes & des règles qui ne font que les 
réïuJtats de ces rapports ; Acs mibrumeiis Se des 
opérations propres a les remplir ; enfin des objets 
de nos fentimens & de nos opérations. L'Elève 
ainfl înftmît n*a bcfoin que d'habitude pour ré- 
gler fes aftions parla fcience qu'il a' reçue. Il penfe 
au/n bien datls ùs fonges que dans la veiller 
Cette habicude étant perpétuellement entretenue 
par tes befeina & les circonilances q^ï Ce (uç- 
cèdent; elle lui fert dans^ tous les inftàns de la 
vie : & l*Èducatïon littéraire ne pourra Ce ^rdre. 

Le^ Livres clainques , au contraire ; qû^ ne 
font aifujettis qu'à la fynthèiè, ne peuvent fuivre 
f ordre naturel des befoins ôc des circoti fiances» 
Ils ne donnent point k méthode de fè fèrvir de 
leurs principes Ôc de leurs règles. Pour eh faxire 
fifàge, il faut toujours' beaucoup de réHeti^m, 
pour aller chercher la matime qui répond aa 
befoittou à la circonflsmce préfente. Le travail 
que demande toujours Tezerdce de la raifbn fait 
ique la fcience fert bien plus pour les controverfe^ 
que jpour Ta conduite : 5c l'Education littérafre 
tombant en déftiétude , & perd peu à peu. De 
ces principes dépend entièremenr le fuccès dfc- 
renfeignement. Tour Flan d'études quf ne feras 
poinr fondé fur cet ordt-e , ne pourra flatccr qtie 
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rimaginatîon : il ne pourra produire qu'un fucce^ 
éphémère , qui fera détruit par un autre Plan au(G 
conforme aux idées reçues ; mais aulfi peu corref-* 
pondant à la marclie de la nature. 

Je vais faire mes efforts pour que toutes ied 
panies de celui-ci fbiént autant d'exemples de 
Tordre naturel que j'invoque. Mon but eft de 
rendre mon travail également utile aux InlHtu- 
teurs des Collèges , des maifons d'Educatipn , 8c 
des maifons particulières; ainfi qu'aux Maîtres 
chargés de l'enfeignement de quelqu'une des par-- 
tics de l'InJftruélion. * 

ARTICLE PREMIER. 
Plan des Etudes élémentaires pour V enfance. 

JL<e$ enfans peofent & parlent long-tems 
avant qu'on les <roie fiifceptibles d'initruition. 
11$ raifonnent avec une judefTe dont peu de gens 
les croient capables. Pour étendre leur e(prit , le 
diriger & le loulàger dans fes opérations > il n6 
s'agit donc que de mcare à leur portée le double" 
art de penfer & de parler. C'eit pour pai venir â 
ce but, que les. meilleurs Ecrivains d'Education > 
te particulièrement M. Rollin, ont tenté d*ébau-. 



* Chacun des Ouvrages de cette CcUeaion aura en 
tccô un efifai , contenant les principales règles de l'en- 
feignement des moricrcs qu'il traite) & à la fin ua 
programme fui lequel on puiÛè vérifier les pcogrès des 
S^dians. 
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ther une Philofbpliie qui leur fiît propre. G'eft 
cette, Philofophie que nous allons tâcher de 
crayonner dans ce Cours élémentaire , d'après 
l'étude que nous avons faite des forces de leur 
efprit. De fon enfeignement dépend entièrement 
le fiiccés des Etudes fuîvantes , qui ne doivent 
être que la corabinaifon dts notions élémen- 
taires. 

Par-touf rcnfeignement élémentaire a été confié 
i des Maîtres diftinfts : de petites Ecoles ont eu 
les élémens des connoiflances pour objet ; & les 
Univerfîtés s'occupent d*en tirer les principes. La 
correfpondance que la nature a mife entre les élé- 
mens & les principes eft la règle de l'harmonie que 
la loi doit fe propofer d'établir entre ces d€ux 
clafTes de Maures. Leur accord mutuel doit pro- 
curer également ks progrès & l'étendue des 
Etudes, Leur méfintelligence pourroit entraîner 
dans les Ecoles une barbarie funefte à la Nation & 
a la République des Lettres. 

La nature ne permet pas qu'on puifîc commea^'i' 
cer efficacement l'inftrudion des hommes , avant 
que les organes des fens & la main i^biert fj^fT- 
famment développés ; pour recevoir avec aidince 
& promptitude les imprellîons des objets narureîs 
& artificiels ; ainfî que pour foritier avec la même 
facilité les fignes que le gefte , la prononciation , 
la ledture, le chant & l'écriture ont joints aax 
penfées. Ce préliminaire néceflliire a été de tout 
tems l'objet de la petite Grammaire , dont l'en- 
feignement forme les fondions des Maîtres des 
petites Ecoles. Les talents qu'il requiert & (à 
néceflité ont toujours fait de cette profellîon la 
plus importante de l'Education. Mais la bar- 
barie ou elle étoit tombée dans le moyen âge 
l'avoir refferrée dans des bornes extrêmement 
'-(étroites, tu rafrerviflant à des routines imparfaite*; 
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& vicieufès» Le renouvellement des Sciences 4t 
dès Arts a fait feniir rinfuffifaiice de l'ancien 
Plan de leurs éléiiiens : mais a mefiire que les Arts 
ëes petites Ecoles (e font renouvelles , d^autres 
Artiftes s'en font empares. Par ex. les Mufîciens 
k font mis en poflèfllon des élëmens du chant i 
une nouvelle fociété ayant perfeftionné l*art de 
récriture , en a voulu pofféder l'exercice exclufîè 
L'enfant qui connoît Se qui fait formes le$ 
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pafîer dans les grandes Ecoles des Inftituteurs. 
jVIais TindifFërence que les Profeflèurs des Uni- 
verfités témoignèrent autrefois pour la grande 
Grammaire ^ a donné lieu aux Maîtres des petites 
Ecoles de vouloir fe dédommager de leurs perteà 
par des ufurpatîons. A titre de Grammairiens, ils 
ont voulu enfeigncr toutes les Langues & toutes 
les Sciences fcliolaftiques. On en voit même en- 
^core qui n'ayant pas les premiers élémcns de 
leur Langue maternelle , tiennent des Ecoles de 
Langue & de Poé/îe latine. Dans TimpuilTance 
,od ils font de s'élever à la dic^nité d'Infticuteur , 
lis travaillent à rabaifîer les Inftituteurs au titre & 
\aux fondrions des Maîtres des petites Ecoles. Eu 
confondant les Artiftes, ils efperent confondre les 
Arts. C'eft ainfî que depuis plus d'un fîècle le tems 
lime & détruit peu-à-peu la pro feflî on d'Infli tu- 
teur, à mefure qu'il étend les connoiiTances, Tin- 
duftrie & les fonctions des autres profèffions fcien- 
tifîques , & même des Méders. 

Mais que dis-je ? l'importance & la nobleflè de 
l'état d'Infti tuteur paroiflent avec plus d'éclat, à 
meHire qu'il s'élève des Savans qui font mieux con- 
noître l'étendue & Tefficaciié de leur art. Les ufur- 
patîons deviennent de plus en plus intolérables aux 
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yeux éclairés & vijgilans du Public , des Magiftrats 
& dea Minifttes. Les yeux ne/accoutumeront Ja- 
itials à voir fur la même ligne l'Ouvrier oui Tait i 
pefne lire & éjcrire y avec le oavant c|ui pouède Iqs 
élément de toutes les coDnoifTances utiles. Oa 
dîftinguc aiférpent le proj^céius du, vrai ïnftita- 
teur qui annonce ce qu'il fait , du Grammairiea 
quîfait annoncer ce qu'il ne peut faire. 

pour foutenir leurs droits.çHimérîques, Quelques 
Maîtres d'Ecole ont dit que ks petites Sciences 
étoient de leur objet , & que la Grammaire ëtoit 
une de c^s petites Sciences» Par cette affertion ri- 
dicule ils raKbient bien voir qu'ils ne connoif- 
foient en èfFet ni Içs principes de cet art^ ni foa 
domaine^,. ni fes Uaifons avec les Belles-Lettres 5c 
les Sciences , nî la nature de fon enfeïgnement. 
Cbaijue Langue formant une encycropédie des 
/îgncs des connoiflanccs hinnaines^ la Gram- 
maire <levienc un art uniVcrfel qui doit s'unir dansP 
tout le cours des Etudes avec tous les autres Arts 
& les autre» Sciences : & Tes petites Ecoles ne 
peuvent faire autre chofe que de préparer VçC-* 
prit & les organes A fbn étude & a fa pratique. 
Si le Plan que je vais développer ne fuinfoit pas 
pQur démontrer cette importante vérité ^ qu'on lifê 
les Ecrivains d'Education & de Grammaire , Se 
particulièrement Quintilien Se Suétone. 

O vous , qui êtes dellinés à préparer l'homme 
à tous les Arcs & à toutes les ocieuces ^ reprenez 
vos anciennes fondions ^ que la nature, lesufages 
* &les loix vous avoient données :& qqi vous ont 
fait autrefois tant d'honneur. Quittez vos chi-» 
mères qui ont ébloui quelques - uns de vos con- 
frères ;*& rentrez dans ce riche patrimoine que 
vous laifïcz en friche. Bien loin dé tourmenter 
les Inftituteurs par des procédés qui ne peuvent 
convenir qu'auis, Artifans , tâchez de recevoir 
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^influence dielear art dans vos Ecoles, en lui (on-* 
mettanr vosfon6tions, comme les autres Artiftés (u- 
bordonnent les leurs , dans chaque profellîon , au 
Savant qui doit les réunir toutes. Bienioin d'ir-^ 
riter les autres Artiftés dfe l'Education en rava- 
geant leur champ, méritez leur reconnoiffance 
& leurs éloges , en leur préfentant des fiijéts pluà 
capables de recevoir leurs inftrudions. 

La réforme Ci dedrable des petites Ecoles Ce 
fait déjà en Italie , en Allemagne & dans plu- 
(îeurs autres pays. On y voit avec fatisfaftion les 
Maîtres tout occupés à exercer leurs Ecoliers fur 
la théorie 8c la pratique, de la lecture , du chant 
& de r^^criture, La France defire le5 mêmed 
avantages. Tâchons de contribuer à urfe révolu-* 
tlon qui doit creufèt les fonderaens de l*Edu-; 
cation. 

La première Education Ce Cm difFéremmenc 
chez nous. Des citoyens , les uns envoient leurs 
cnfans aux petites Ecoles : & quand ils les trou- 
vent aflez inibuits , ils les font pafîer dhns les 
gï^andes : mais en fe débarrafTant ainfi de TEnlei- 

fnement, ils fe réfervent TEducation immédiate 
e leurs cnfans. D'antres les font enfcigner & 
élever fous leurs yeux par des Gouverneurs & des 
Maîtres particuliers. Enfin il en eft qui en con- 
fient rEnfeigncment& l'Ed u ca ti on aux In fti tuteurs 
des Collèges & des autres maifons publiques. 
Tâchons de concilier les vues de la nature avec 
ces trois fortes d'ufages. 

Nous diviferons le Plan élémentaire des Etudes 
en cinq Cours : celui de petite Grammaire , le 
Cours elémentake 'de grande G am maire , celui 
d'hilloire , le Cours élémentaire d'Education , & 
enfin celui d'Inftrufljon élémentaire du Chriilia- 
nifme. Mais ce dernier étant tracé par les Pafteurs 
de l'EgSfe , fon exécution, feule peut nçus ccre dé^- 
yolue. 
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En ouvrant les Ecoles & les Gymnafcs àùxcn* 
fans de quatre ou cinq ans , on pourroit s'attendre 
à y recevoîr'qes.fujets dcja ornés de vérités utiles , 
& capables des fondions nécefTaires» Cependanit 
fans vouloir diminuer la reconnoifTance due aux 
Nourrices, aux Sêvreufès & aux Gouvernantes, 
nous croyons pouvoir & devoir faire abftradion 
de tout ce que favent & peuvent les enfans de cet 
âge. Nous les regarderons comme des fiâmes hu-^ 
Qiaines , dépourvues de toutes connolfTances , de 
routes fondions & de toutes partions ; telles en un 
mot que les (latues que MM. Condillac 8c Bqnnet 
ontfuppofées pour analy fer Thomme. En n'atten- 
dant rien de l'Education primitive plus végétale 
qu'animale , nous pourrons vérifier toutes les ha* 
bitudes de nos Elèves : nous ne pourrons être 
tromj^s dans nos calculs littéraires.^ 

En. parcourant le fttfde de l'enfance , notre objet 
icirà de développer toutes les facultés de l'homme-, 
& d'enrichir (on entendement de toutes les con^^ 
noiflances élémentaires des Sciences qu'il doit ap* 
prendre dans la fuite. Mais notre deiïein n'eft 
point d'en faire l'application à des objets fublimes^ 
que la portée d'un enfant ne puifîè atteindre. Sans 
^ repaître encore nos petits Elèves du bonheur qu'ils 
doivent acquérir un. jour par Tufagede îàSciéncei 
nous tâcherons que, déjà ils jouiflènt de la vfepar 
fon ;moyen. Nous en ferons l'application à leurs 
befoins , â leurs devoirs & à leurs j^ux, pour 
qu^elIe demeure enfantine comme leur elprît 
njjme. Enfin avant dé fonger à former des hom- 
mes parfaits ^ nous travaillerons à faire des ènfaos 

jp^faits. , . 

■ • '■ - • ^ ^ . 

* I. CotTKS DE i»«*iTE GrAmmaïiik- .*. 

jLd. £euce,?Gr^miniwrè ayant p It 
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Mes élémens de prononciation préfèntent 
d*àbord à TôrdUe les fons ^ leS articulations 
iifîtés dans les différentes Langues qui doivent 
entrer dans notre petite Eticyclopédie. Aux fons 
nous joignons les afpirations & la quantité dont 
ils fonr fufceptibles : aux articulations ^ le degré 
de force & de prolongation qui leur convient : 
& aux unes & aux autres les tons & les^ repos 
qui doivent les diftinguer. Nous établifTons la 
régularité & la perfeâ:ion de chacune des în-r 
. l!eîioHs.de la voix , par la néccffité de les rendre 
diflindes à l'oreille & faciles à la bouche : & par 
lès agrémeos doiu ITiabitude les rend fufcep- 
tibles. 

• Cette première analyf^ eft fuivle d'une autre 
des, différentes co'mbinaifons des inflexions de la 
Voix ufîtées dans ces mêmes Langues , & diUri- 
buées dans Tordre qui répond à la correipon,dance 
des adVions organiques. C'eft .*par confcquent 
f ordre le plus propre à en facilîtei: lâ fucceilion 
& à développer les organes dé la ' parole. Au 
lieu de reprélcnter ces fons par un gîoflbroètré, 
fuivant l'idée de M. des Broffes^nous avons cru 
qu'il vaudroit mieux fè fervir des /îgnes ufités en 
chaque Langue. 

Ces deux analyfes (ont dîvifées par leçons que 
le Maître doit faire fuccefîlvefiient fcntir ,.ana!y-r 
fer, compofêr & appliquer â dés exemples. 

• Vient enfuite une troifième analyfe des vices de 

Î" prononciation que les Phyfiologiftes , Maîtres & 
nfliiuteurs ont obfervés&' appris â corriger. Nous 
les diviferons encore par leçons correfpondantes à 
ces vices : & nous y joindrons la théorie indicative 
des moyens propres â les corriger., 

• Mais quelque art & queKjue iiiduflrie que cet 
Oavràge renferme , fon fuccès dépend de l'exaci» 
lîiW^ avec laquelle les Maîtres s'y conformeront; 
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'& fenftigneront. Ib fcnt en cette ]»aitie le PrO'*- 
ièflènr , le modèle & rînftiument de la meilleure 
prononnatioti. Pour donner à leurs Elèves ce ta* 
le&t de la parole (î eAim^^ Bc donc la privation 
rend fonveiu un homme fi dëlàgréable avec les'' 
mdlteuies qualités , il hût qu'ils le poiledent eux- 
mêmes. Il Riutda moins que par des règles phy- 
£ques bien appréciées , ils difpofent leurs Elèves à 
& perfeâiotinei: un jour par leur commerce avec 
les Orateurs » les Gens de Lettres , & les Cour- 
tifans. 

Ppur étendre fu&ge de cet ait néceflàire , nous 
avo^ns foin d'en mettre le réftlcat dans une Taélc 
des infiexions de la voix , qui £è trou? e i la tête 
des autres parties de la pedte grammaire. Cette 
table eftuQ moyen de comparaifon auquel nous 
rapportons tes caraftètcs toujours plus ou moins 
équivoques dans chaque Langue. Elle éacilite 
•nrodigieufèment la pratique de la lecture & de 
rOrdiographe* Elle nous (êrtenouore pour véri- 
fier la ptonociation de nos nouveaux Elèves & de 
nos nouveaux Maîtres'^ & même pour le» corri- 
ger s'il en eft befoin. 

Pour bien lire U Ëiut un modèle : & rien de 
plus vague que celui que les Grammairiens tracent 

J)ar les titres de gras^ mouillé ^ liquide , ouvert , 
trmé^ & autres noms vuides defens, qu'ils don-- 
nent aux caractères. Pour y fùppléer , que'îque» 
Maîtres de Langue angloife ont imaginé de 
rapporter la pronondadon de leur Langue à la 
nôtre y en faveur des François : 3c ils défirent 
qu'on rapporte la prononciation françoiiè à celle 
Me l'Anglois , eb faveur de leurs compatriotes r 
'mais l'ulage de cette pratique fuppoiè que VAvh* 
teurde ce modèle a codnu parfaitement la pro«» 
nonchtion de ces deux Langues ; èc que TEcu* 
^ant qui s'en (ère, connoît parfaitement celte de 

• P - 
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la Langue maternelle» Or rkn de pliis grtvift 
tque ces deux fbpponcions ; mais notre cabfe biea 
jappriCè donne le modèle le plus courte le plin 
facile & le plus parfait, L'ezpënence a démoncrd^bâ 
.cf&cacité ûk des enfans de tout âge & de tout 
pays. Je puis aiTurer que par foa o^gelèul plu-- 
ileurs Anglois ont acquis eo quelques mois une 
/acilité de prononcer 8c de lire notre Langue , que 
|ilufieurs années & même la vie eniière ne donnent 
point ordinairement* 

. Cettè^ table enfin nous conduit dans l'analy/cf 
4t> mots avec plus de clarté .que ne le peuvent 
faire les ubles u longues des chaaeemens de let- 
tres , que nous devons â Vofllus & a MM. de Pon^ 
Royal, l^es muatioiifi de$ lettres ont été les effets 
jde la méchanique de la parole , qui change (i fou- 
lent une lettre en une autre du même organe ou 
^'un ^urgane voifin : & nos gamo^ des inflexions 
^e la voix ks font fiiccéder dans leurs rapports 
jiaturels. 

JEUmens dû U UQufê lada^ , fous preilê* 

On dit communément aujourd'hui qu'on doit 
initier les enfans dans la ledlure par celle de 
leur Lan^e maternelle. La raifoiï qu'on en donne 
eft qu'ils liront mieux ce qu'ils entendront. Mais 
*G'eft fiir U valeur que les lettres prennent les unes 
avec les autres , Se non fur le fbns des mots , que 
le Waitre de lèâxire doit diriger rattendon de Ces 
£léves. Celui qui ne fait lire que le fèns des mots, 
ne fàura jamais bien lire les difcburs qu'il n'enteh* 
4ra point : Se ç'efl d'après cette ré^éxion que noua 
commençons le Cours deleâure par celle du L^ 
tin. D'ailleurs cette leûure étant beaucoup moinr 
compliquée^ elle doit être plus iimple Se ph^ 
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' tJn autfe préjuge oui devient auffi coisimuii ^ 
eft qtt'il ne faut point taire ^peler , c'eft-i-<fire que 
la leâure cû le feul art oà il ne faut point analy fer t 
caftépeler c'eftan^yfer. Mais conunent k doit 
faire cette analyfê? Du Mas qm ^ je crois y 'n 
lènté le premier de la profcrire des Ecoles , U 
regardoit comme une opération triviale. Lorl-: 
nu un enfant , ob&rvoit-il , ëpèle a^u , O , il 
itncni ab&f de : car le fbn à Sc' le (bn u ne ^r* 
ment pas le Cou o. Cela eft vrai : mais aulfi ce 
n'eft pas lace quedifigne cette cliipfe. Cen^eA 
pas là ce que de bons Maîtres ont jamaift voûta 
apprendre a lâirs Ecoliers, a-u , O', c'eil-â-dire : 
û lettre qu'^a nomme A & celU qu'on nomme 1/ 
jointes eniêmble'; déjignent lejon lahUL O. Ea 
ëpelant aiafi » Ton analyse les cara^res par leur» 
figures ;. & Ton reconnottle fi>n qu'ils exprimenf 
par cette rëunioit., G^l^. le (èul moyen de taire re- 
connoStre à uo enfant-la vakur relatif» «as tes 
lettres prennent les unes avec les autres» Vouloir 
préCepter 4*abwd cette (ouïe infinie de combla 
naifonsde lettres, uficée en- chaque • Langue » 
c'efl vouloir commencer Tinlhuétion par les 
choies les plus infènfibles & les plus comj>liquées s 
& quel^u'éloge qu on.&flè de cette nouvelle vukirr 
(diode , |ç dëne qu'on montre, qn en&nt qui paf 
iovk moyen lilè Ce que nous lui donnerons a lire » 
avec cette fermeté que les . nôtres âiettront à Iju:^ 
ce qu'on voudra bi«a auffi leur préfènter, 

L on dit encore eonamunément d'après Quintl^' 
lien, que Iss enfans ae peuvent bien lire, qtta 
quaiid ils ont acquis le goiit que donne le {bnd<« 
nient des chofès qu'on fit. Pifbos an contraire 
d'après l'etemple de nos Elèves , que ^ç& e^-* 
fans du plus bas âge peuvent acquérir paç l'ufs^e 
des bonnes 'règles , rhabitade de lire auffi bien 
que des adultes bien inilruits. De bonnes orèglcf 



^tanc le moyen de ùâtt femït aax enfàns le feof 
des phrafès, elles doivent être auflî le (Premier 
moyen propre à faire geitfier le bon goiâc. 

Voila pourtant , Maîtres de leé^ûre, tes prFti^ 
dpes <)«i partagent avec les routines ie droit 
à initier les enrans dans un art fi nécéflaire. Eft if 
donc étonnant de voir fi peu d'Ecoliers & même 
fi pe« de Maîtres lire couramment? Mais taitbni 
des vérités dont quelques ' perfonnes pourroient 
i\>lk&&r, pour nous occuper avec les Maîtres 
fraimem zélés, dei'enièsgnementd'an art auffipé-^ 
Àfble qu'il efi néceifaire. 

Pour bien Upç , il faut favoir obfêryer quatre 
ehofes ; la valeur relative que tes lettres prennent 
fes unes avec les antres ; ta liaifon des lettres fi^ 
Aftles des mots avec les initiales des mots fiiivans $ 
les varii^tions de ton indiquées par les marquer' 
de ponâoation ; en£n les repos défigné» par les 
fliêmes notes. Nous fuitrons ces quatre parties t 
$e fiic chaque ief onnous faifons (accéder les quatre 
opérations que noustvons Indiquées c e'eft*a«dir4 
Isiiçfifittion, l'analyfe, la (yndi^ dtrapplica- 
lioa. ' 

^^ P'abord nouspréfentons Talf^abet Latin'pouif 

xteonnoStrc la valeur absolue ou les noms de 

dtacun de ces caraâères* Ni»us joignons enfui te 

chaque lettre avec toutes c^ile^ qui en font vai^ier [^ 

^lear « nous faifons fuecéder toutes les coiftibinai- 

(bns de letttes qui forment les (yliabes ufitées de 

^ux y de trois , de quatre , de cinq ^éeûxSc même . 

de (eptlettres.Nons donnons enfuite une colle6Hoa 

de mots choifis qui compremy^nt ces combinai** 

*£»ns : enfiii nous ajoutons de petits difcours qtfi 

idoiv^nt 6o:e lus avec toàtes les ianexic^As de la v^our* 

]if otts (bmnie$ bien sdrs qtie celui qui fait lire' ces 

'âjé mens, lira tout le Latin qu'on loi préfentera s 

inais oàtts fi>fluaeibien sârs auiili qu'il eft peo é» 



fkt(onnes^qvLÏp^tm&&zitct dt Utt ces i«CQcite 
ùàks étude. 

Ob{êrvons qu'en ptûitzl.h profedie d'âne 
Langue , & en pardculier fa quantité , Êdc partie 
Àt la k^re : cependant ce n'eit qu'après avoir 
prcHtotàcë du Latin pendant cinq ànz ans , qu'on 
fonge à le bien faire prohoncen Qsel travail ne^ 
•faut41 point ak>r« ponr cc^tfger de niattyaîfes 
habitudes fi invétérées ? Cepen<knt Japhipârtde!! 
tégles de la quantité dérivent encore du matériel 
des n^ots : & ibnt du domaine de la petite Gram^ 
œaîre. Nous les lui rendons en effet dans nos élé- 
mens : & par nos quatre opérations nous en aflii- 
xons la pratique. 

Maîtres de IcAure, ce n'eft point encore ik 
lônt votre domaine. C^eli à vous de créer IHitteit^ 
tion & la ménioire , ces premières fonâîoas de 
Famé. Vous recevez les en&nts fans étude s c'eft 
â vous de les y rendre propres^ Pour rendte an fi 
gltaud '{ervice » appliquez- vous donc à fixer leiire 
doigts , leurs yeux & leurs oreilles fur les fignes 
des conhoiflances* En les iaifaiit lite atec pé- 
diode (bivant les formules d'attention Se de mi» 
. moire ^ gravez ces premiers principes dans fetff 
entendement. Apprenez-leur le grand art d'éto^ 
dier i 9c vous pourrez vous glorifier d'avoir fiiir la 
meilleote partie de la befogne* 

En compliquant Tart de la ledhire, du Mas a 
propofé une invention digne des plus grands 
éloges. Son Bureau typographique eft le nK>y en le 
plus propre à rendre les opérations de la leéhire 
& de TorrHograpIie auflî agréables qu'unies wt 
en&Qs» La complication que eetie machine a 
re^ue dans fa méthode , Ta rendue d^ln prix fi 
exorbitant» qu'il eÛ peu de pères & de Mitres 
qui puifTent (e la procurer : mais dans Taticietine 
mtoode d'^ler,ieB»reau typographique devient. 

Fiij 
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ftulfi fimpi.e .qu'elle-même. Nous prenoiis uôc 
table : nous pofoas defTos des Jlgnes-de bols pa- 
rallélenieot : nous ayons de pedcs quaxrés de bois 
fur lefquels nous écrivons ks lettres : ces lettres 
fc dl(ïribuent dans-un tiroir, qui contient vingt &: 
cinq cafés : de avec cette machine fi (impie Se fi 
peu coéteuiè , Teniant compoiè comme un Im* 
primeur^ les leçons de leâure & d'orthographe 
.-^u on lui donne. 

EUmens de U&urcfrançoife , (bus prefle* 

Ce que j'ai dit fur l'objet de la leélure latine ; 
for Tordre de (es ' leçons , pour parcourir tout 
ce qui concerne la tellure des caraârères y des 
iyilabes , des mots & du difcours \ (m les quatre 
opérations â faire en chaque leçon 5 fur ruiàge da 
Bureau' typographique ; en un mot toute latnéd- 
Tie & la pratique de l'enfeignement de la lec- 
ture latine , doit s'appliquer à 1 enfèignement de fa 
lecture françoife. It le trouve en effet dans les élé- 
inens que nous en donnerons. 

EUmens de I4 U^hure J^mhoUqu^e. 

» Ce qi9ç 90US venons de dire ne concerne qo^ 
4a leâure alphabécique. Nous n'en fai^s Tap- 
plication qu à deux L^mgues. Nous laiifonsia Ic^ 
ture des autres Langues ^ pour le3 Rudimens .de 
chacune. Mais il eit un autre genre de leéluca 
générale. Onarepréfenté immédiatement les pen* 
iëe^i & kurs objets par. des ima^s^oû fymboles. 
Sous ce titre nous comprenons les chiffres romain^ 
& arabes , & autres fignes d'Arithmétique , d'AI<- 
gèbre&4e Géométrie : les notes de Mulique , les 
caractères de la Dan(è, ceux de Chymie & 
d'Aûroaomiè \ les principales figtues du bU- 
ibn y &c. Ces fymboles font l'objet de partie^ 
diSérentes. Nous pourrons en faire la réunion , fi 
t>xpénQAce nous en démopi;rç rucilixé* Ceft 4 
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^^WtK At la confuUer , Mitres de leâure , qui vout 
trouvez fi reflerrés dans votre territoire. 

EUmcns ^Écriture expédiée, 

L'Ecriture a fa' théorie comme les autres Arts t 
ipais les bons principes en font courts. Des 4iffi$- 
rens genres uUtés , l'expédiée pu la coulée eft la 
feule ^ui convienne à des Etudiatis dont les tra- 
vaux littéraires exigent beaucoup d'écrits. C'eft 
d'ailleurs lej^cnre ufité dans les Bureaux, la Fi- 
nance , le Commerce & Tçif^gÇ ordinaire de la 
vie. C'eft donc cclte^pt-Éiijf principalement partie 
de la petite Grammaire v c'eft celle que les 
Maîtres Ecrivains doivent Vomt pratiquer fans ja* 
loufifr dans les petites Ecoles. 

Les Eiémens que nous en préparons feront 
bornés à la figure & aux proportions des let* 
très mineures , majeures & capitales \ aux dif- 
«iinces a obfèrver entre les lettres, le$_mots &le$ 
Bgnes ; & â l'ufage des différentes efpèces d* 
le^es. Ilsièront les réfultats des excellens prin- 
cipes de deux Maîtres de Paris, MM Coulon âc 
Jumel. Les quatre opérations de rEnièignemeat 
appliquées âde bons exemples , apprendront aie» 
connoître U ql les imiter. 

EUmens d*Orthograpkài 
On a fiwt des traités d'Orthographe féparés 
de Ceux de Grammaire : & cependant on tite 
communéraem les règles d'Orthographe , de cellee 

3ue la Grammaire donne pour renfeîgnement 
es Langues. Ce double emploi n'a pas laifTé que 
de contribuer â groflîrles livres élémentaires : mais 
«08 principes & notre marche évitent cette fur-- 

\ Daiis nos élémens de lecture , nous avons ana- 
lyft -1^ caractères & tcates leurs combinaifbds^ 
pour trouver les inflexions de voix qu'ils expri^. 



llS PtAM Dit ÉTtïDÏ« 

mjût. Dans ceut-ci|ious fiûfons rinvcrfi : non». 
r-prenons la table des ÎBffcrîons de la voix : nous. 
cîi fuirons les combinaifons : & qous recherchons 
les caraftères <^vn doivent les exprimer dans les 
différentes circonftances. Nous donnons des fons ^ 
exprimés par les Hgnes* univoques de la TaSie des 
rrjUxions de la voix , â compofer (\xv le Bureau 
typographique, au moyen des caraÀères équi- 
voques de chaque Langue, fwvant les règles de 
l'Orthographe. 

Rudiments de la Langue françoife , dédiés à 

, MM. les Principal & Frojèffeurs du CoÛigc 

"Rc/al deSarlat^ 1 77^. Paris, chez T Auteur, 

rue de Seine Saint-Vi<^or , Hôtel de Magni.t 

chez DenK>nvilIe , ImprimeurTLibraire , rue 

. Saint-Scverin : Lacombc , Libraire , rue de 

. Tournoû :& Colas, Libraire , piaf e SoAannç» 

Avant de faire remonter Telprit au fens des 
«ots par la Grammaire , il eft néceffaîre que les 
doigts , les yeux ôc les oreilles foîent frappés pic 
ce qu^ils ont àt fenfible : autrement la Grairi- 
maire ne porteroît rien â refprîç par fcà mots 
techniques. Les Rudimens que nous avons déjà 
publiés de la Langue françoife commencent par 
neuf formules qui contiennent l'extrait de nos 
principes fiir la prononciation, la leûure & for- 
tho^raphe francoifes & latines , &: fur l'écriiurct. 
Ils donneQt enuiite d'autres formules pour l'afia- 
lyfe & la fynthèCède la terminaifon & des auxi-^ 
liaires des mots. En démontrant les parties donjt 
ils font eux-mêmes compofés , nous donnons 
im nouveau Ardême ècs déclinaifons , des c6ii« 
jugaifons & des graduations qui font dillinguet 
les propriétés 3c les efpèce$ des. mots, avec une 
(implicite dont cette matièr e.fi çonfiifê ne paroif» 
jçit pas fûfceptible. 

Nous donnons enfiiicc d'autres formules pouc 
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Fanalyfb lpé€iale& générale de la plica(ê,&poafr 
(à fjrnthète ; poar Tanalyfe 5c la (ynthife du di(^ 
cours; pour intenroger Se répondre; pour tenk 
jme converfation; &po<ir Êiire des lettres. 
' Noos ofons dire que cette marclie oiène 
l'Ecudiaot du (iinpte au compoTé, par des fik 
qu'il ne cailê jaroais avec un peu d'atceûtion. Les 
. parties dés mots d'une phrafe indii(aeat leurs 
propriétés Se leurs efpèces. Chaque propriété Se 
chaque e(pece de mot a fa règle fpécialequ»icH 
dique (ènâblement les rapports que le mot à 
pris dans la phrafè avec le» autres mo|s. Ces 
rapports £e reunlffant par des règles forment 1^ 
parues de la phrafe. Les parties de la phrafè in-^ 
diquent Ces propriétés 8c fes elpeces* Les unes 8c 
les autres defîgnent les rapports Se les liaisons des 
phrafês. Ces rapports enfin Se ces liaifens confti- 
cuent tes parties du difcours : Se l'arrangement de 
.celles-ci ea conflitue les propriétés Se les espèces* 
Il n'efi aucun de nos Élèves quJ ne filive cetts 
chaîne d'une manière plus ou moinsj^écife. Les 
fiénies vraiment Ibgiciens y reconnoiuentaifiimeat 
la marche de leurs réflexions ,& les Gaffons de 
leurs idées. J'avouerai ponf^t que cet Ouvrage 
n'a poin( toute la clané defirable. Ke l'ayant fait 
que pour ma noaifon , j'ai voulu économi(er; Se 
j ai omis bien des définitions Se des exemples qui 
fèroient néceflakes ailleurs.. 

Kudimens de la Langue latine, Paris , ^77^» chex 
l'Auteur & les mêmes Libraires. 

Quand une fois on a appris fa Langue mater- 
nelle par elle-même y elle devient un moyen de 
comparaifon pour apprendre les antres. De-Ù 
ia nécellué de fa double ttaduâion , pour lier 
dans Tefprit les mots d'une Langue inconnue avec 
ceux de la Langue qui nous eft connue; C'eft dj^ 
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cette vue que nous avons comporé nos Radltncn» 
latins. Nous apprenons d'abord à en traduire les 
mots par ce qu'ik ont de matériel 5 c'eft-à-dirç 
par leurs terminaifons & leurs finales correfpon-? 
fiantes jdans' les deux Langues. Nous donnons de 
nouveaux fyftimes des decUnaifons , conjugaifons 
& ^aduaâon;$ des mots plus fimples & plus régu^ 
tiers encore que celui des variations des mots £ran-r 
cois. Nous apprenons enfuite a traduire la phra(è Se 
le diicours. Nousy guidons toujours uniformémenc 
le Maître & les Ecudians par cette marche qui va 
du fîniple aucompofê; par cet enchaînement des 

ÎartieSy des propriétés» oes eipêces & des rapports 
K mots ■, des phra&s & des difcours. 
. On n'a point encore fixé par l'expérience d'une 
tnanîère incontedable la vraie méthode d'apprenr 
dre la Langue latine : 6c j'avouerai de bonne foi 

Îie j'ai long-tems héfité entre la méthode des 
èmes Se celle des verfions. Je me fuis enfuiec 
laide emporter par l'ojHnion nouvelle qui proC* 
crit les tnémes : mais enfin les înconvéniens Se 
l'oblèrvaHon m*on( ramené ( & je crois pour tou- 
jours ) à la pratique des uns Se des autres. Oa 
pe!rd un tems bien précieux à chercher des mots 
dans un Diâionnaire» pour en compofer an 
•difcours le plus (îpuvent abfurde , Se toujours foa 
mauvais. Pour marcher à grands pas dans l'étude de 
cette Lan eue, le moyen le plus efEcace eftd'ezpli* 
quer des difcours qui fe correfpondent le plus litté- 
l^lemeVit qu'il eft poHîible y par leur double traduc- 
tion de François en Latiii Se de Latio en François* 
Mais oà prendre les premiers exemples prmpres 
à ce double exercice î Dû commencer l'étude ^ 
h Langue latine? Eft-ce i fa fource? Par cet^ 
marche qui (brolt la plus fimple & la plus naturelle^ 
la Langue nàiflante avec le monde (èmbleroit 
l'agguodir frns les' iêits des enfims, â mefve qup 
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leats fiicoltés (èdévelopperoient : mais elle femk 
longue ; & elle reculeroic bien loinJes avantage! 
que cette Langue offre comme vivante. 

La prendra t-on à foa milieu dans Gc&on A 
les autres Auteurs de la meîUeute lacmicé ^ Nont 
avons déjà obfervé que cette laétkode cachoit le 
vrai génie de la Langue » fous un voile tr^^ 
^pals j tîiTu de figures plus n<milu;eu(ès que let 
mots même. Les règles & les exceptions qui^ cet 
Auteurs ontfuivies, rormenc.une complication bieà 
ftu-delTus des forces de refprit des énfàns. D'ail- 
leurs ils leur préfentent das idées & des mots fi peu 
analogues 1 ceux qu'ils connolflènt, queles mos 
4e ces livres ne frappent euères que leurs oreilles. 

Prendrons-nous donc rétude de la Langue la« 
une dans les Ecrivains fcholaftiques ? Les enfans 
y trouvent & reconnoidènt ùlément les idées 
qu'ils acquièrent tous les jours. La plupsCrc de 
leurs mots ne diffèrent guère de ceux jde leuc 
X^angue maternelle , que par leurs terminaifons 4c 
leurs finales. Par çc travail fiurilité , l'enfant 
s^liabitue à nne Langue qui reflèmble fi^&rt i (à 
Langue maternelle: & dont l'ufage devr<nt ètse 
aufli familier à un nomme policé. 

En vain Ton objeéteroit qu'on hafâtde ça 
laiCmt parier latin , de faire contraâsef l'habitude 
.cle le mal parler. Ce que nous avons obfèrvé 
ihr la çonitruôion ladne prévient cette crainte* 
Avec nos principes les Elevés peuvent acquérîc 
éis les premiers jours l'habituae d'arraneer les 
3Dots (Ilivant le génie de cette Langue. D'ailleurs , 
les Cicérop Se les Virgile, les BolTuet Se les 
jBoileaq , Sç tous {es grands Ecrivains ont baU 
.Vudé leur Langue c^mme tous le$ antres hommes^ 
avant de Técriie avec cette fiiblimité qui fait b 
|)px de leivrs Ouvrages. ^ > 

Nous avions aw^acé daos aotte projpc&is 
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.^tie dans tm an ou <iîx-huic mois un enfant pou- 
roit Ce Êinûltacîfer avec la Langue latine , au pomt 
de la parler librement : nous avouons de bonne firi 
oue nous n'avons pu encore préfènrer cette eipèce 
«te |>!iénoniène. Ec comnoent aurions-nous pu le 
produire? puîfque nous n*avons pu encore irouvçi: 
ni livres clafllques , ni Maîtres propres à donner 
cet u&gei nos Elèves. Cet obftacle ne faitqu'iri- 
dter mon zèle. Pour le lever , f ai rëuni les mots ^ 
les expreffioQïpropifes à exprinaer les id^es des éh« 
fins y & qui entrent dans feur langage familier ', 
«n plufieurs Ouvrages qui vont être mîs entre les 
mams de mes Elèves ^ de qui ( tomme je refpère ) 
donneront la folution de . cetce efpèce de pio^ 
blême* 

Quefliùns Udne^ ^ fous preilç» 

C^eft X&19 efpèce de vocabulaire Biit avec un tel 
an y qu'en le joignant aûr Rudimehs latins dè$ 
le premier jour, fés en£tns percevront léi parti- 
cularités de cette Langue , piir leurs ^ns dans ces 
queftions : & ils les réuniront en notions gènérar 
Ats par la réflexion , avec leurs Rudimens. Nous 
y avons rapproché en ef&t , fous des titres 
'correfpondahs â ceux des Rudimens , \ts va- 
riations , les eipèces éc les rapports des mots 3t 
•des phrafès. Lça divifions de ce vocabulaire ré* 
•potKlent aux parties due Tanalyfe fairreconnoîtte 
'dans chaque efpèce de phrafe : fous chaque dî- 
•vifion riôus avons rangé les mots înterrogatift 
.qui s'y rapportent : & loiis chacun de ces inots 
'çla(ÏÏques , nous avons indiqué les mots gêné-» 
Tiques & fpécifiques qui peuvent y répondre. Nous 
y ayons fait entrer les difficultés de fyntaxe , de 
manière que les Rudimens &Iés Méthodes latines 
ne femblent plus contenir que des réflexions géné- 
ras fur les détails que ce petit livre coAdi^.Toiij 
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les tnpts y fonc eochâfTés de manière à former 
âçs phrafès les plus (impies & les plus iatelligibles 
qui! foie pofnble de conftrnice. 

Diatogues fchoUfti^iies, 

Ces dialogues ne feront que des entretiens ùf^ 
mîliers fur les exercices littéraires, phylîques » 
moraux & religieux des Elèves. On y ièra entrée 
particulièrement les règlements qu-lls doiveoc 
luivre. On y aflèrviia la phrafc aux règles des 
trois efpèces de conllruâionsprimitives , que nous 
^vohs diilinguées plus haut. Ces dialogues avoienr 
éii commencés par;M. Fortier : ,Ùl mortenafuf- 
pendu laperfèdion. 

Au moyen de ces deux petits vocabulaires les 
JVÏaîtres & leurs Elèves pourront s'entretenir ea^ 
(êmble en latin. Sans un pareil lècours on aura 
beau recommander Tufàge de cette Langue, cette 
recommandation demeurera iioujours Tans .eSTet. . 

Siemens du Chant. 

L'babicude^de (bliier en plain-cbaat & en ina- 
fique demande un exercice & long, que l'art des 
Maîtres s'épuîfe prefque cq entier pour la £iiire 
ton trader. Quel fervice ne rfndrok-on donc pas 
!aiix Elèves & aux Maîtres , fi Ton pouvoît trou- 
ver une méthode quiput mtroduire ces élémens.dtf 
chant dabs la petijte Grammaire? mectj;e les Maître^ 
3'EcoIe'^i portée' de les enfcigner? & les Elèves 
en état d'apprendre l'art même de la Mudoue , 
dads le Cours des Belles-Lettres ? EfFayons ; l'en- 
«eprife eft grande j mais elle n'eft point témé- 
raire , pujfqu'ielle a lieu en Italie & en Aile- 
.jnagqe. H y a plus; nous ne propofons que le 
renouvellement- d*un, ancien ulage , qui a mis 
dans plufîcurs Villes les Maives d'École fous i%C' 
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pc6âon de MeUîeurs les Grands Chantres des Ca* 
tb^dràles , chargés originairement de renlèlgne* 
ment du charft oc de ta ledure. r 

La difficulté du chant eft-elle dans la naturel 
Efl-eiledans l'an? La folation de cette queflion 
doit décider des principes du chant Se de la valeur 
des nnéthodes de chanter. Pour l'obtenir ^ il nooà 
fiiut remonter jufqu'i l'origine même de cette (a« 
culte. 

L'homme ne chante point naturellement. S'il 
Aaît fourd , il demeure muet pour le chant, com«* 
me pour la parole : de le vrai fauvage ne chanta 
jamais. C'eft ce qu'a obfèrvé fî {udicieufèmenc 
M. Roujfsau : ce Philofophe qui aime la nature 
ftirqu'â ridotôtrie; 8c qui poftede à un fi hai^C 
degré le double art de ravir Timagination par 
Ixcriture & par la Mufique. 

Quoique rhomme ne chante point naturelle-» , 
ment , le chant Jui procure un plaifir naturel* 
Les fons p;is en eux-mêmes font d'autant plus. 
naturellement agréables , qu'ils approchent plus 
dn Ton moyen que Thomme rend Tans élever ni 
abaiflêr le larînx : Bl cela par la raîfon phyfique 
^ui attache du plaifir ou de la peine à toutes n6s 
(enfktions. Elles font d'autant plus agréables 
Qu'elles approchent plus de la conftitution a^ellè 
«es or^nes , & du feu dont ils font fiiTceptibles : 
elles (ont d'autant plus pénibles & douIoureu(è$l 
•qu'elles font plus contraires â cette conilîmtion^ 
ic qu'elles font produites par des impreflîons pli^ 
vives* Les Phyfiologiftes n'ont point obfèrvé d ez<- 
ception â ces règles , ni dans l'état de fanté, ni 
dans celui de maladie.' 

D'après ce principe les intervalles on réunions dç 
deux folis (èroient naturellemeotd'antancplos agréa- 
bles , que ces detix fons (èroient plus voifins. Ce» 
pendant le plaifir produit par le dbant , tel qu'il 
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csK aujourd'hui , Dait d'intervalles de (ôn$ très-^ 
âolgnés. En graduant les intervalles, on voit le 
plaihr& lapcme Ce les partager ahernativement» 
Ce fydême de plaifir & de peine doit donc être 
né d habitudes , qui ont change la conflitucioflt 
^primitive des organes de. la voix & de Touie: 8c 
i|ai leur en ont 4onné de particulières. Qu'os 
cherche tant qu'on voudra la raifon du plaifir des 
confonnances , 8c celle de la peine des diflba*- 
l^ances ^ Texpériencen'en fournira jamais d'autre» 
Cherchons donc le chant dans l'art : c'eft-à-dire 
dans la tiatore qui (è prête a cgutes nos habir 
tudes avec cane de docilité. 

L'eitjpërience démontre en général que tous lee 
corps (onores donnent des fons propordonnek i 
leur volume & i leur longueur» Elle démontre en 
particulier que des cordes fonores également 

froilès , également compactes , également ten- 
ues y* rendent des fons proportionnels i leuc 
longueur. Pour apprécies les intervalles des fons , 
il ne s'agit donc que de me furer ces longueurs 

J>ar le xa& & les yeux ; Se d'habituer le goher & 
'oreille i la diilindlion des Tons que rendent ces 
cordes proportionnelles. C'ell le procédé que fùif- 
virent les premiers hommes , comme nous l'ap» 

Îrend rHiftoire. Une corde fonore fiit le premier 
lizîtxc qui dévelpppa dans l'homme cette faculté 
inerveiUeufè du chant. Prenons en une quet« 
conque fiir un violon : mefurons-la avec un pied 
de roi ! 8c (ans (avoir la Mofiqne , nous en allons 
trouver les principes. 

Une corde fonore divifife par moitié , donne 
fes deux fons ta grave 8t ut aigu; qui forment 
l'intervalle qu'on nomme aujourd'hui une oâave. 
Par tiers elle donne ut-fil ; qui forme une quinte'; 
êc fii-ut aigu donne une quarte. Ces trois inter«« 
yallcs ut' ut y ut-fil^ folruf^ firappant £ias ce^ 
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•les oreilles dans le jeu de la ly te de Mefcare , -^ 
^ns celui de la Rûtt de Pan, ils devinreat agréabîp»: 
^ formèrent les crois confonnances primictves. 

Les premières Langues d'Orient furent coin* 
pûfèes , Comme elles le font encore , de mots de 
trois iiyllabes » que Mercure arrattgea (ùr fa lyre » 
difoît une ancienne tradition des Egyptiens ré* 
<ueillie pat Diodore. Les (yllabes répondoientauat 
trois (bns de fa lyte. De-là les trots accens pro:^ 
ibdiques de ces Langues chantantes : & tant que le 
ckant 9c la parole raredt bornés â ces trots Con- 
fonnances & a ces trois accens i ils firent pout 
ainfi dire Tobjet du même art. Maîtres de lec- 
ture , voilà vos premiers ôtres (ur ren(èignement 
■du chant. Ils remontent jufqu'â l'origine de cette 
sierveilleufefkculté: ils font écries dans la conflitO-* 
tioo même des organes de la voix & de I4 pfr 
■rôle. 

Dans la (bite on étendit les divkîons du mcK 
•nocorde. On divifa la corde fonore par quart it 
Von, obtint ut-fi > mais qui n'etoîtau grave que 
-ce c\[i*cùfoi-utà l'aigu. On Ta divifa parcrnquiè- 
•me ; & 1 on eut la derce majeure ut^mî. L'on 
:obfervaque^rp/, qu^on appelk tort ^fôrmoii le 
neuvième de la cotdefa : on le prît (ut la cordb 
«f; & Ton eut utre. Be^mi qui demeura, ne fat 
qu'un dixième. Par-là on eut au grave les quatre 
ions i/ty re , mi^fa; qui formèrent xxtt tétracorde, 
ou inihtiment â quatre cordes. Mettant enfulte ce 
^ëtracprde à i'uninbn <}eyo/, on eue lenouveati 
tétracorde aigu , Col y la ,^, ui : & ces deux té-; 
tracordes réunis formèrent la gamme entière ôa 
•diapazon , qui donna Falf^aberprefijue complet 
•du chant .- & cet alphabet fût compofé d'inter- 
valles confonnants & diffonànts. Pour former cette 
gamme & les fuivantes , il falloit disjoindre ks 
^tétracordes >.& les fake feccéder par qoiûm» 
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0e-1â h fàmeufè progreilîon par quintes, ^ fbt 
PelTet du principe dé la Maâque;& que quelques 
Muficiens ont pris mal-â-propos pour la caetfe de 
fbn invention. Bien loin ea effet que la progreflion 
par quintes eâ&dohnë les huit tons de Toé^ave , 
«Ue en foppofê elle-même cinq fons déjà for- 
més ^ & qui (uffifoient pour donner les élémens 
du chant. Les Anciens mèaies dhantoient par 
t^racordes & non par gàihmes , comme nous tal^ 
£bns. 

Le chant étendu p^ de nouvelles divisons de la 
corde /bnore, quitta pour lors le fimple langage: 
nais il demeura uni a la poéfîe & à Téioquence* 
cette révolution fè fît du tems de Pythagore. C'efl 
par l'étude des fons &r la corde fonore appellée 
monocorde que ce grand Phîlofophe forma cett^ 
.Mufîque dont on rapporte tant de merveilles : c'efl 
avec cet inûrument qu'il inflruiToit &s- disciples,: 
& pour confèfver cet an , il leur eif recommao?' 
ddit l'ufage avec ihftànce. Ptdfate monothordum , 
leur difoit-H encore en mourant. Suivez donc Ip 
précepte de Pythagorc pour revendiquer voit 
droits » Maîtres des petites Exoles*^ Avec Ton 
moyen vous ne ferez pas des Mufîeiens : n»a|$ 
vous donnerez à vos Elèves une faculté^ fans 1^ 
quelle on ne fkit que de très-petits progrès eo 
/coûtant un Maître à chanter. 

L'intonation que <3onne le monocorde ne fait 
point tout le chant. Ses fons (è réunifient fuir- 
.vant leur quantité , com^me les vers , par pieds ou 
mefures.Pouf y exercer vos Elèves , ta nature vous 
fournit encore un moyen bien phis précis oué la 
voix humaine. La Phyfîque nous apprend • que 
les vibrations de tout pendule font îjTocrones on 
égales. Faites donc ou Pendule des chronomè- 
tt£s } avec lei^uels vous pourrez cVçconfcrire )s$ 
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Ç>tas & les tons dans les âiâérentes mefixrés d'ttfâge 
dans le chant. 

Il ne fufiit pas encore de renouveller VvtCàgà 
du monocorde & du chronomètre , pour rétablir 
renfejgnenjentdu chant dans les Ecoles. L'égaU«» 
té , les proportions & U^ convenances font de VeC^ 
Sènce de tous les rapports : Se tout efl inégal , àiC* 
proportionné & difconvenant dans les intervalle^ 
du chant formés par la divifîoti précédente du mo« 
nocorde. '" 

On aponiS la divilion de la corde à an fijtlème , 
éc Ton a eu ut mi y appelle hémol^ pour4e diftingoef 
du premier mi apellé naturel ; & ut^mi bémol # 
formé une tierce appellée mineure. Cette nouvelle 
invention faite après la formation de la gammo 
a établi deux manières de la chanter : & Ton % 
diftingué ces deux formules de faire fuccédcf iei 
ibnS) fous les titres'de modt majeur & mode mi*ir 
fieur* 

La^ première gamme avoir déjà jette dans les 
û)tervalles uneconfufion qui avoitbienembarraiH 
les Anciens. La diUloétion dés modes y a jette 
des difficultés qui ont fait du chant un art mor* 
hment inintelligible pour ceux qui le pratiquent, 
qui i'enfèignent , qui Tétudient éc qui en raifôn^ 
lient. Fa-fil le modèle des tons , efl un neuvième t 
ii>re Scfil^la formés fur Ce modèle , font auflî des 
neuvièmes : mais r<^'mi & la-fi ne font que des 
dixièmes* De-liun ton majeur & un ton mitieur» 
Qn a obfêrvé la raifon de mi^fa décoré du titre àt 
demi-tçn ; Se Y on a trouvé qu'il éioit d'un fei* 
tième : mais on a jtrouvé que la différence de m^ 
^^/H(7i â /B/-/7j/w/-tf/ n'étoit que d un vingt &qua<«' 
trième : de-li un demi-ton majeur & un demi-ioik 
mineur. Ce n'étoit point afTez de ceue inégalité 
pour. çmbair^iTei: le g^^fiec & l'oirdUe s. oa s^ obi 
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fçrvf les difFérences du toa & du demi-ton majeurs 
au ton & au demi-ton mineurs : on a nommé ces 
différences des coma : & on en a dilhngué de ma« 
jeurs Se de mineurs : dç maximes 8c de minimes» 
Ce n*eft pas encore tout : on a voulu faire fiiccéder 
les tons par un ,'par deux ou par trois dans la mên^e 
oélave; ScVon eft toujours arrivé en-deçà ou au- 
delà du terme qui la finit. On a procédé par con^ 
fbnnances , c'eft-à-dire par quintes , par quartes Se 
par tierces majeures ou mineures : & jamais i'oa 
n'eft. tombé jufle fur les bornes qui féparent les oc- 
caves on les gammes. 

Pour couper le nœud gordien qu'on ne po(}- 
Toit difToudre , on a tâtonné , on a cherché àe% 
à-'peu-prJsy l'on a formé ce qu'on notnme le 
tempérament : & par (on moyen l'on a divifë les 
cammes des înftrumeiis^demufiqueen (ix tonsâc 
.douze demi- tons : mais ce tempérament n'ellpas 
même (bnmis a une règle uniforme : chaque Mu* 
ficièn philo fophç a domié (à formule , Se chaque 
Luchiet a (iiivi fa routine. Peut-on croire quie 
l'oreille Se le gofier ayentpuiè développer facile- 
ment & régulièrement, d'après des intervalles ap- 
préciés d'une manière fi vague ? Ce font poui^ 
tant ces organes fi mal développés, qui font au- 
joardiiaî les feuls modèles du chant, C'eit fur eux 
qu'on accorde les iniirumens : Se c'ed enfuite par 
ces iuflrumens ip^ accordés qu'on développe les 
Toix ^ les oreilles. 

D'après cet^e niéchode ^ ce feroit la cho(e la 
f lus rare de trouver une voix, une oreille ou 
un inUrument par&itement juiVes. La diffonance 
d'un ton n'eft pas fenfibte : mais elle le devient 
bientôt dans on chant fuivi. 

On a fenti depuis plus de trois mille Ans com-* 
bien la complication de l'inégalité des înter- 
Ya)k;&eâ ..préjudiciable au développement de b 
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Yoix, exnbarraflknte pour la (héorie da chanta 
& concrarre aux progrès de Tare» La plupart des 
Philofophes qui l'ont étudié ^ ont cherché â con^. 
ciller 1 oreille & le gofier avec le taâ par irn 
moyen arithmétique ou géoxnétiîqne ^ qui rendît 
les intervalles égaux. Dans cette, concilianon té^ 
iide en effet le vrai principe du chant : elle cft 
l'objet du genre chromauque, û préférablt St 
£ préféré pour fz facilité a l'ordre anden zp^ 
pelle diatonique. Mais pour comble de défê(poirj 
Jeréfultat des recherches porte qu*il n*eft pas pot 
fible d'établir cette égalité fi dcfiréc : c'cft-à dire 
^ue de tous les Arts , te chant eft encore le lèal 
qui n'ait pokir de principes. Les bornes que je 
-mt fuis prefcrites ici , m'engagent à renvoyer 
ceux qui voudront fèntir les caufès & les eÉèta 
jde cette nralheureufè InéeaGré , if l'admirable 
^Di^Uonrtaîre de Mujlque ne M. RoulTeau : l'Ou* 
•vrage le plus méthodique , le plus clair , le plus 
iavanty le plus profond & le plus utile qui aitpam 
(br cet arr. - 

D'après les recherches infru£hieu(es de tant 
de grands hommes , je n'o(è dire que j'sd 
trouvé ce, grand principe qui doit fimplinerTart 
du chant. Cependant je me crois in(piré par I^ 
lofx de fa nature humaine & par les. monument 
de rhiilotre de la Mufique. Ofons foumettre kttl: 
réfultat au grand jonr de la critique. L'inventioin 
ell: Importante. Z\ elle efl réelle , les Maîtres de 
chant trouveront ^ans le monocorde un Infini'- 
ment propre à donner Ilntonatlon avec une fs£- 
tefle inconnue jiifqu'îcî à foreillei au gofierÂc i 
Tefprit : les Parleurs d*inflrumens formeront leifc 
intervalles des fons avec la même jufteSè, aa 
moyen de ce même monocorde : ceux qui k 
fervent des inflrumens de mufique (auront le$ ae* 
corder \avecbplus grande facàicé. Npus verrostl^ 
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ti bas le grand profit que les Mathématiciens , 
Mo^ciens & les ProfciTeurs de Belles-Lettres 
secirerom de cette découverte. N'héHtons donc 
point de la préfenter â nos Juges. 

« Pour établk Tégalké des intervalles , il s'agit 
» de mettre £;pt cordes égales en propoition dans 
9 lenr longueur, afin qu'elles rendent fix tons 
9' éeaux dans fintervalle qu'on appelle oéiave, 
,» Or^esfepc cordes feront telles, h l'une elt a fa 
o vo^ne , comme huit eft â neuf. Pour avoir 
» douze demi-tons égaux , îi ne s*a^ît pareille-, 
ir ment qae d'avoir treize ccMrdes égales , dont la . 
m longue foie en proportion de dix - fept à 
ô dix - huit. Qu*on combine & qu'on décom- 
V pofè ces tons &ces demî«tons; on obtiendra 
p" ooojouts des intervalles égaux : êc l'on établira 
» pour fofeille Se pour le gofier une dlvifion 
» exaâe , qui pourra pafler avec toute ûl pré- 
wf cifion dans la pratique. £Ue la dégagera de 
». toutes ces règles multipliées & embarraflantes 
p nées de Tinégalité des intervalles». 

Je ne fais ici qu'annoncer le principe du dianc : 
je le démontrerai ailleurs par la théorie & par 
Inexpérience de mes Elèves. Dans les EUmens du 
chant y jfedodnerai la formule di} monocorde , fur 
tm înhrumeiit que tcut Luthier peut former, & 
uléme (lir un violon. Je décHrai le nioyen de s*trk 
(ièrvirpour enfei^ner fint^matîon. J'y ajouterai la 
iBéchode déjà uiitée déformer les mefures avec un 
chronomètre. 

Mais l'intonation ne produit qjue la mélodie , 
oti la {iicceâion desfons. Les Modernes fe flattent 
d^avoir trouvé fart de les unir, & d'avoir ainfî 
formé l'harmonie. Cherchons-en auflî le prin- 
cipe : èc nous en déduirons la méthode de fon en- 
fetgnement. 

JJéJ^ convient que le principe de l'harmonie 
;étoît tombé dans l'oubli, comme celui de la m^-* 
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lodîe. Pour le renouveller , on l'a chercbé <IansI<r 
rsfbaïunce du corps fonore. Oa a die que chaque 
(on ëtoic accompagné de plufîears autres y qu'où 
a appelles (es harmoniques : & par ooe rétros- 
gradation de principes, on a cru pouvoîc 
cirer les règles de la mélodie même du pàsi'* 
cipe de l'harmonie : mais ce principe dk encore 
Im-même en concroverfè. On ob(erve qui! eft 
déduit d'expériences les unes fauilès , les autres 
mal faites. Rien d'ailleurs de moins iè&fible 9c 
de plus infbfHfanc que ce principe » pour établir la 
théorie de l'harmonie. £nfîn l'application, àt 
cette re(bnnance fuppofê la mélodie déjà établie. 
Cherchons donc un autre principe dans la conftî^ 
tution des organes 8c dans l'hiitoire. 

Les inftrumens des Orientaux , des Grecs 8c 
des Romains tous formés pour la voix , doonérem 
au iarinx Ton organe , une mobilité étonnante , 
qui le rendoit capable de former des quarts Se 
même des huitièmes de ton. Alors toutes les voix 
s'unifToient aifêment à l'unifTon ou par o^aves ^ 
pour former ces fymphonies mélodieufes, fi cé- 
lèbres dans rhilloire morale du genre humain. 
Mais torique les Peuples du Nord efiayèrent dans 
le moyen âge leurs goiîers inflexibles 8c leurs 
oreilles in(ènfil>ies fur cette variété de tons ; Us 
n'en purent faifir que les principales différences. 
Leurs voix ne pouvant toutes s'accordera runiflbii 
et â l'oâave y elles s'unirent fuivant les propoc- 
tions qu'on crut remarquer entr'elles. Les plus 
graves des hommes ou ^^Jfes k mirent â l'unillba 
a /«r grave. Les moyennes plus graves qu'aiguës^ 
nommées tailles ^ le mirent à celui de mi Celles 
qui étoient plus aiguës que graves nommées A^fiftiff^- 
£ontfc ) (è mirent â runifTon de fol. Enfin les voix 
aiguës des femmes & des enfans lè mirent à l'ii* 
ntnbn d*ut aigu , & formèrent le dcffus On crut 
produire par-la un accord parfait > défigné depuis 
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-ce tems par les notes «r, mi^Jol^ ut. Dé-là les, 
nouvelles confonnances de tierce ut-mi y ^ de fixte 
mZ-ardifTonaates chez les anciens. De-la les fuites 
de confonnances formèrent les accords. De-la les 
règles de rhannonie des voix & dç l'accompa« 
^nement des inflruxnens. Mais les voix prenant 
3e la flexibilité par l'exercice , il fallut les reculer : 
& on forma ainfi notre clavier, compofé de trois 
oâraves & d'une quarte.^ 

* Le moyen qui nous paroit fi propre à produire 
lès fucceâions mëlodieufès des fons y n^us pacoîc 
atiin propre â en former les accords harmonieux. 
Il ne (èroic befotn que de faire un inllrumenc 
^ns lequel on touchât deux , trois , ou même 
quatre parties à la fois. Les Elèves exercés â Tia* 
tonation choifiroient chacun la partie qui rëpoch* 
droit à fa voix , & la fuivroieat dans le jeu (jk 
rinftruroent. 

< Ou feroit mieux fans doute de lier a l'harmoi* 
iàz des voix, le /eu méçhanique des doigts , en 
touchant un daveUîn ou un orgue. Mais l'objet 
< de l'Education générale ne peut être de former 
\ts Elèves à la Mufique inlhumentale. Son \&$, 
ne peut guère être que l'objet tles leçons p^u:- 
tîculières. 

Nous obfèrveronsâ l'égard du chant, ceqqç 
nous avons obfervé à l'égard de la parole. Les 
figues mufîcaux n'ayant d'aptre .effet que le tap* 
pel des fons gravés dans l'entendement, cette 

fravurç doit précéder. Il fera facile après ceU 
^exe^cerles Elèves fur les fignes du plain-chant 
& de la mufique. Ces fignes font infinin^ntplus 
multipliés que les tons : le même iatervalfe fis 
trouve défigné d'un grand nombre de manières, 
ir faut un exercice continu, jpint à une étude 
zaiVi longue que laborieulè, pourreconnoître cep;p 
grande multiplicité de fons. dans Ténorme combî- 
HâHbn de leurs fignes. Mais en graduant les cxer^ 
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ctces , il fera facile de lever fucceiïîveiitent tons tes 
obftacles. D'abord le Maître pourra exercer &s 
Elèves au chant avec les (ènls âgnes gramma- 
ticaux & mathématiques. L'organe développât 
il povirra pailèr à l'uUge des fîgnes chromatiques 
queplufîeurs Muficiens phiiofophes onrpropofés; 
mais qui ne pouvoiem commodément s'adapter 
,aux incecvalies inégaux de l'ordre diatonique. II 
pafTera enfin à la gamme ordinaire , qui devç«- 
nant elle-même chromatique, s'adaptera &cil&> 
menf à notre divifion proportionnelle. 

EUmens du gefie* ^ 

■■ Le langage d'iaâion e(l le premier qui ait mis 
les penfées des hommes en commerce. C'ell lui 
qui a été en Quelque forte le modèle des autres 
langages» En indiquant les objets l & en les re- 
prélentant par les allions de tous les ^organes , 
& fiir-tout par tes mains y il déterminoit le &ns 
des mots prononcés ou écries : & pendant la pre-' 
mière antiquité, les Langues mères empruntoienc 
du gefle comme de la profodie, leur préciiioo , 
leur forme & leur énergie. A mefure qu'elles le 
perfèdtionnèrent du côte de la prononciation & 
de l'écriture , l'ufage du gefle devint plus borné : 
mais il reprit (on expredîon originaire : il fit même 
des progrès confidérables , fur les théâtres de la 
<jrèce & de Rome. Les Pantomimes y acquirent 
aifeï d'art , pour repréfenter aux yeux des {peâ:a- 
teurs la Nature entière , les Sociétés , les Arts , les 
Sciences , la Fable & l'Hiftoire. 

La barbarie du moyen âge nous ayant enlevé 
totalement l'ancienne Langue des geftes , M. l'Ab* 
•bé de l'Epée en a formé une nouvelle pour TEda* 
. cation des fourds & muets, â laquelle il s'eft dé- 
voué. Le gefle peut donc fè divilèr chez nous 
Xomme chez les Ancieiis y en geflé pur & geAe 

mixte» 
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n^itte* Le .geile pur dk le langage régulier des 
gefles formés iiir le plait des Langues. Xe gefte 
mixte comprend ces^ mouvemens que l'imitatioa. 
des^'aAions des êtres $ç des pallions des hommes 
aloupe 1 la parole 8c aa çhapt. De-là d^x parties 
4ans les élemetis du.gefle. : ,. ' . 

• .La Langue gelliçul4e:renoityellape cette expref* 
tfon qu'elle avoit dans l'enfance de refprit humaii\^ 
cite dcfigne les objets avec leurs rapports d'une ma- 
flJère iî fenfible aue *{op ïrtventcbr fa regarde 
comme naturelle: Le'làtigagé'du rad^ Scécs yeux 
fak |>anèr< le£ . çonnoifT^i^ces 4 Tame pai:- âfSùx 
fffUrces peut-être plus fécof^de^. il>êcne que cplleji, 
de rotiîe.jL'éxpéiieQce dl^nontre.que o'eft un Ats 
SQoyens; les plus ppoprcs'à dçvelopppr Tefprit^. 
Enricbifîons donc Tlnftruâiion :élémçntaîre d'une, 
Langue qui donne en eHèt les premiers élémens* 
des penfëes. Metcops nos Elèves en commerce- 
aMC Us fcurds^ muctsdeMJ'Abbédc l'Éprf^î» 
Ojl ,dB moÀûSr|>réparoçs.jlç»(;â faire la pw-r* 
mière' application des principes de Gramqiaice 
& de;: l<ogique^.À.cc$ gcftes îî fi^mjïîçr? . ^Ut ^li- 
^s y fî> capables., de l^^r <io&ner de l'attçqtion , Q. 
propres .à:&ire. jgermer leut intelligence. 
. M^s avant d enrichir notre Plan de cette nou« 
y^llê Langue , nous prendrons la liberté de pré* 
i^tf r à rAcadémie des fourds Se muets ^ des ob* 
(prv|Ltions:(hr des imper&C^ous qui-s^y font gliC-' 
1res ; d'après quelques *&ùx pripcipiei des Gram^t 
qualtiens modernes» *! 

3;.Lc.gcfte mixte dièvroit être au gefte put, ce 
<)«e la Poëfîe & l'Eloquence font à la fîmple pa-r 
xaIc* Le geûe poétique Ôc éloquent ttouveroir dans 
i^ Langue des fourds & muets bien des traita 
pfQpresâ. former fes imàgosjSc fes reflorts. Mais 
p^dtrêtrdJi^ ycijx aqrç^cnt peiné à yoïrladécIar 
fIHttioIl fe perfeoioancr 4e ce côté. Cefi* aus 
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Déclamatcurs à tenter le goût du Public Cut 
cette perfeâion de leur an : mais Tobjet de l'infll* 
tuteurs & des Maîtres de petite Grammaire fc 
borne à analyfer les fîgnes gefliculés que l'ufàge 
a reçus. Nous rangeons dans nos élémens ce$ 
mouvements fous trois cfaflès : ceux quidéftgriént 
les difiPérentes parties de la phrafe : Ceux 'qui 
imitent les objets fenfibles : ceux enfin qui peignent 
lespaffîons. 

U. CoumS ÉLÛUnJiTAXKE DE O&ANpK 

Grammaire* 

Noos venons de voie la nature circonfirrir^ te 
domaine de la petite Grammaire t. interrogeons-la • 
maintenant pour citconfcrirc celui de la grande. - 
Les .mots (ont eilèntiellement compofés de trois' ^ 

Îmties : le (igné ou le mot lui-même , oui défighe ' 
a penfée avec fon objet : Ton fens ouïes peniees 
immédiatement dëfîgnées par le (î^ne : & robjet 
oti les perfonnes & les cno&s defignëes immé- 
diatement par les penfées; & médîatement parle 
figne. 

L'objet du mot ne peut Ce connottre tn toute 
Langue y que par rapplication des cinq féns ât 
du mot â cous les objets de la nature : mais le 
(ens des mots ne s'apprend que par les opé-» 
rations grammaticales Se logiques Cut les mott 
propres â chaque Langue. L^s Etudians nMtaài^ 
ordmairement exercés que p9r ce dernier moyen , 
ils neconnoifl^ncpoînt la plupart des objets do&t' 
ils parlent. Ceux au contraire qui ne connoîtroient 
ces objets que par leurs cinq iens y en prendroi«fit 
rarement l'idée que Tufage a attachée à leurs uom$^ 
Ceux enfin qui n auroient ufé d^aucun de ces deux 
inoyens, ignoretoient abrolumentle Cens des mot9» 
iW ex, cehn qui fauroic feuIeiticAt queficâi^la 

iéûgtkcàùc^Jigifd ae çofiaoîtroit q[ite le matériel da 

•» 1 '• : " r[ " "• 'i jI - '■ '* 



' ces ^€ux mots. Celui qiii pofféderoit le fens def 
mots ficus 6c eduU fauroit que i'oifeau appelle 
ficeduLt où èecfipte Ce nourrit de figues. Celui qui 
>uroit vu cet oi^au , pourroit le counoître, fan» 
favoir quels font le^ caraélères qui le <iéitgtiiMent 
chez les Auteurs de fbn n:om & che% les Natit» 
rafles. Mais celui qui connoxt le fens de ce naot 
par rëtymologie & par l'apaHcation de fes fens à 
ion objet , eft le feul qui pollëde en efièt fon fèny 
total. 

Pour procures à nos Elèves la vraie, connoif^ 
fknce des objets qui doivent les iatéseflèr » tâ^ 
thons de les exercer à la pratique du fens des' 
mots François 8c latins par tous les Ouvrage» 
néceiïaires. Commençons par leur faire conaoure 
les objets de leurs pentëes oc de leurs mots > par ut> 
Ouvrage auquel nous donnerons le titre de JVo^ 
menclateuf. Faifons-leur connoître enfùice le (en» 
des mots par l'analyiè & la CynthèCe éçs Langues 
françoifè Se latine. Réunifiant enfin fearéfiilcafsdoi 
Ces Ouvrages élémentaires , nous etî formerons 
les Elémeûs de la Grammaire & de la Logique 
générafe. 

NomenclatcUrfrançois S* Uûn. 

Gcf Ouvrage deftiné à porter â reQ>rk les im« 
preffioiis même des objets , ne peut s'enfeigner 
iftvec tout le fruit pofGble , que fur une colleâioqc 
dé fubftancesâc de figures qui les repréfentent.C'efl 
ftoilî fur le^laa d'an Cabiuetdont nous donnerj^os 
la defcription , ^ue nous l'avons dreffé. Il réij- 
nira les mots iùivantles claflès , genres &efpèce9F 
^1^ objets , & décrira les parties , propriétés fie 
4iifêcetices de ceux<i : il les caraAéri&ra par 
ledfs noms & leurs définitions en François ft e^ 
Lsrin, d'après lesobièrv^ations des Nanuràlif^es ^ 
^4^iWti(l»s. U« OÀooiiihatoir pourra ea^âim 
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, plafieurs fours la fetnaine lai - même la df monftra-* 
don fur les objets : & ïaTcra faire fous fes yeux aux 
Elèves. Les autres l'oars le Maître de Grammaire 
en pourra faire la double cradaûion de François 
en Iradn & de Larin^h François. Telle cH l'idée 
tpe nous nous (bmmes formée du grand art de 
la nomenclature, auffi négligé qu'il eft nécef* 
IkJre. 

Le Ndmenclaeeui: commencera par lanome»- 
clature des opéradons Se des inftrumens de Ma« 
thëmadaues & de Phyâque ; de Crymnaftlque ^ de 
Méchanique, d'Anatomie , de Chymie St des 

Erîncipaux Méders auxquels ces Arts ont donn^ 
eUé PafTanc enfuife aux oSjets naturels , il dé« 
nommera les parties, propriétés & diviftons 
générales des corps : il donnera des fyflémeséié» 
litentair^s des météores ,des minéraux ,desrégé-^ 
' taux & des animaux , des parties & régions deê 
eorps terreftces 8c céleftes , Se de tous les objets 
de la Cofmographier Ces (yfVémes feront calqués 
ftir ceux qu on (mt au Jardin du Roi. Hpai^ 
fera e;i(liîte â des fyt^émes (bmbtables des dflus,âc 
autres productions des Arcs. Dirigeant enfin les 
vues vers le fpe£taclc de la fociéîé , il donnera - 
difFérens fyftêmes de nomenclature des hommes 
Se des objets , qui la compofent ; 8c des Arts &*des 
Sciences qui y font cultivés. Sans ce premier art, 
U ne nous paroîèpas poflible de développer I^e& 
prit puiffâmment : d'établir le véritable uuige delà 
Lîtngue' maternelle 8c de k Langue ladne : ni 
d^^nrichir Tentendemenc des connoiiTances uules* 
Nous en fommes (i perCiiadés , que nous fommes 
bieif décidés à ne tirer aucun profit de potre 
ptcifèfîîon , avant de nous être numis de- tous ks 
mftrumens Se de tous les objets que foh p4u9 paiÊât 
êxetcîce tendnécefTàires. 
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jMàhodc d^anat^fi & dç formation des mots die 
la hangUe Jranfoifi, 

Jiifqti'icî l'on n'a point cm notre Langue fuf- 
ccptible cl'analyiè : pu do moins nous n'en avon^ 
cnçofre qoe clés e0aÎ3 très-ifBpar&lcs : & ancufii 
^uteoc n'a<emé de^^onner les raeiaes de cetir 
Langue. Cependant ne craignons point de dire la 
vérité. La formation & la combinailbn ies ra- 
cines ^qui ont formé les Langues foiic les och 
(Vr^ges de la nature même. Il n'efl point de laiw 
^age {\ barbare qni ne foit {nfceptible d'analyfe; 
& cette: opération eO: abfolument liéceflaire pour 
porter a refprit le fens des mots. Son exercio^ 
W les mots de la Langue maternelle efl hi pr^ 
filière application de la Grammaire générale éeu 
liangaes. Ceft la bafe des nomenclatures propres 
de cbacane. 

r La difficulté de cette analyfè eft fans doute fe 
plus grand obflacie à renfeignement iic% Lân«- 
gues : mais les (ècours que nous offrent les trà* 
vaux des Etymologtfbes & des Antiquaires ^ nous 
kilpirent du courage. Nous profiterons fur-toùc 
du Di^ionnaire étymologique que le favant M. d^ 
Gébelin va publier : & nous contribuerons de toutes 
nos forces a fixer Tufage des mots d'une Langue ^ 
dont l'enfeigpement forme & perpétue le génît 
lirabçois ; & qui devient de plus en plus un langage 
Gommutt aux Pei^ples de l'Europe. • 

Chaque mot confîdéré comme un figtie de noi 
penfôes ^ peut être compofé de trois parties s (a 
eerminaifon ou (es dernières lettres, qui varient 
pour exprimer lès différentes propriétés du mot } 
&n corps ou fes premières lettres , quinechan-^ 
gent point ; & rauxillaire qui lui efb ajouté j ic 
^'ui lui-même efl variable ou invariable* 

La termiçâifon des mots peut-être comporét 

Gu; 



f^ PlAM DBS ÉtODSS 

clIe-méme de deux ou de crois parties , qui Aé*^ 
lignent toutes des propriétés différentes. Le corps 
du mot peut être aufli compofé de trois parties : 
le* thème ou le tronc , qui exprime Tidce princi- 
pale : la finale qui lui ajouted'autres idées : ^l'ini- 
ciale , qui établit Tes rapports avec d'autres mots. 
L'auxiliaire enfin peut-être compofê d'tmc'tet- 
fliinaifon & d'un corps qui peuvent avoir les mêmes 
parties. 

Ceci pofé : pour donner l'analyfe de notre 
^Langue , il ne s'agira que de donner des tables 
alphabétiques de toutes les racines qui forment les 
différentes parties des terminaifons des mots > de 
leurs corps & de leurs auxiliaires^ d'ajouter i 
«chacune le fens qui lui eff propre ; de déterminer 
les rapports qu'elles ont en tr 'elles ^ Se de tirer en- 
fin le lens total qu'elles dé lignent. Si ce travail 
«ft pofîîble , il fournira un moyen d'enfeigner le 
Vocabulaire en peu de tems. O vous quin'avéï 
^as encore jette les yeux fîir l'immenfité de maté-» 
naux que nous ont'^laifTés les Etymologities & les 
Antiquaires , fùfpendez votre jugement : n'imitez 
pas les Alchymiftes , qui ont contredit la Table 
des Affinités avant qu'elle parut; & dont Part 
jnenfonger & confus a été détruit par l'analy^ y 
ce grand moyen de fondre ôc de difbper les erreurs 
te les préjuges en tout genre. 

Après avoir ébauché l'art de découvrir lé fènk 
des mots par la divifion de leurs racines , nous 
ébaucherons celui de les former par la rémiion 
4e ces.mênies élémens fuivaut leurs rapports* Cet 
art coniiilera dans des tables de dérivations & 
^e comportions des mots, (èmblables à celles 
de leurs déclinaifons , conjugaiCbns & gradua- 
lions* 

On confond ordinairement TanalyCèdes rhoçf 
avec tear étynjoîogtc. Dàus aos j^iocipcsr k 
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» • * ■ , 

ftoitem^thoileil fe trouve une grande dîffërencfe 
entre ces deux chofes. L'analyfe eft une opé- 
ration grammaticale y qui réfout les mots d'une 
Langue en leurs élémcns , fans forcir de la Lan- 
gue même. L'étymologie allant plus loin, re- 
xherclie f origine des mots dans une autre Langue 
plus ancienne. Lanalyfè fait fuivant nous Tobjet 
de la Grammaire : mais l'étymologie appartient a 
l'hiftoire. 

Mitliode d^anaiyfi & de formation des mom 

iatins* 

. Cet Ouvrage eft fait fur les mêmes principes 
& fur la même méthode que le précédent. L'ana- 
lyfe & la fynthèfe de la Langue latine , ainfî que 
^cclle des autres^ Langues ^ ne différent qu'en un 
point de celles de la Langue maternelle. Dans 
.celles-ci le fens à^s racines des mots doit être 
.expliqué par des défîiiltîons, qulréfolvent les idées 
compofées en idées fimples. Dans celles des 
autres Langues , il fîilHt de traduire les racines 
ladnes par les racines ou mots connus de U 
Langue maternelle qui leur répondent. Cet Oa- 
vrage efl fait : il va être mis entre les mains de 
fios Elèves, Nous le publierons lorique nous aur 
rons vu par l'expérience les effets que nous en cf- 

përons, 

», 

fiUinens de Gr^mm^if^ Ù de Logique générale ^ 
appliqués aux Langues françoife & latine , §f 

' ^apliquflhles à toutes les Langues favantes : " 
dédiés à M. le Vicomte de Talaru , Cheva^ 
lier des Ordres du ReLy Ù premier Maître 
^ Hôtel de la Reine* 

En féparant les Elément de la Grammaire" de 
ÇffBOi aci Langues^ nous foivons l'ordre de la na^ 

Giy 



ture y ^i méoç reQ>rlc du particulier an génëraf^ 
Nous concilierons fans doute les Théoriciens 4c 
les Praticiens : nous fournirons du moins aux 
Maîtres les moyens de fèparer ou de réunir à leur 
gré Tufage & les principes. 

C'ell i rexercice de leur Langue materncllp 
que tous les hommes doivent Thabitude aulls ac- 
quièrent de concevoir , de juger , de raîionner ^ 
aarranger leurs penfées. On ne peut doncmcttre 
plus d'arc dans cette partie , fans travailler plus 
«tficacemeot au développemco; du génie. Fai- 
fbns donc fur les mots , par le moyen de la Granv* 
maire & de la Logiqtre, les opérations que Tat- 
temion Se la réflexion nous font faire iûc lot 
cho{ès. 

C'efirexpétience & non l'imagination qui nons 
conduifènt ici. En mefurant les forces de Te/prit 
de Tenfant d'après nos connoifTances & nos pré- 
jugés /nous avions cru avoir fèmé une quantité 
fumfante de principes grammaticaux & logi- 
ques dans nos Rudimens nrançois : mais oos.pç;* 
Ctca Elèves Se ceux de Sarlal ont été bien aa-dell. 
"Leurs progrès font le principal moâf qui nous a 
engagés â'dreiièr cts EUmens y pour les enÊms 
jnêmes : mais en étendant ks principes autant 
que la portée de leur efprit nous le prefccit , nous 
banniiTons toute controverfè Se toute (péculation • 
pour nons borner entièrement a la pratique, 
f Ju(qu'ici les Grammairiens modernes n'ont en 
^ 'autre objet qu^ la comp^fîèion.del^ phrafè, 
pour exprimer un fens complet , par la Arnthèft : 
mais comment exprimer une notion , n l'on ne 
s'eft exercé â Ir ireconnoître par Tanalyfe? Et 
comment divifer le fens d'une pkrafe, fi Tonne 
iait analyfer & compofer lefens de toutes les par- 
ties defes mots? D'un au:re côté^quafd oafiûf 



%XîAytti Se compofer des phrafes , on irtf fait pas 
encore pour cela analylèf & compofer un dif* 

eours. ... , ' ' '^ 

Rendons a la: Grammaire îç domaîûc qu'elle a 

par elle-même, & que les anciens Littérateurs lai 

reconnoiflbiént." Suivons k marche du fimpife au 

cômpofë^ que faivent les Maîtres de toiîs lef 

Arcs, Traitons d'abord des mots qui font les 

premiers éliémens du difcours : traitons enfuité 

ces phrafes , qui en foài les élémens (ecpnd aires :. 

v^enons enfin au difcours qui eft l'objet de celùî. 

^i parle, qui' écoute ou qui lit. . 

Mais lè mot,.la phrafe &* le difcours prélêri-^ 
cent eu3c-mêhies chacun trois parties bien diftinc* 
tes : le /îgne^, le fens Se Tobjet de la Grammaire/ 
Il nous faut d^ônc en chacune des trois parties traitec 
lie ces trois choies : dans chacune il nous faudra ^ 
fuivam notre méthode, frapper les yeux'& lesr 
oreilles des impreffions fènfibles des mots ; trouver' 
par Tanalyfe les règles propres i recphnoftre& i 
exprimer leur fêns \ établir ces règles par la Cyti-^ 
tfieiè^ ai enfîd en ^re l'application â d'autres 
exemples. 

Ne craignons point de porter nos divisons 
trop loin , tant que nous trouverons des objets 
dîftindts. Il h'eft pas plus poflîblé aù'Giramimai-i^ 
rien obfervateur , d'imaginer des mixtes gramma- 
ticaux,, qu'iau Natûralirbe d'imaginer des mixte/ 
nsuorels : & la di^inftion des premiers eftaiiffi 
oécef&îre que celle des {èconos , jlour rendrè> 
l'eforii jufte. 

Enfin pour faire trouver aux en fans même ce 
Bf^èmt vraiment naturel ,& pour le graver dans, 
leur efprit pour toute leur vie , fuivpns là marche 
Baturelle des idées, que fuîvent réellement tous 
Us hommes. S'il e(t crois objets à réunir pas 
U difcours . îl doit y avoir' trois' points de dépa»' 

- f 
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pour marcher dans les opér^îons grammaticafes; 
fùivant les trois forteide circoadancesoiil^homme 
& trouve par' rapport auic mots. 

Ce ijm ftappe i'efprit d*ua homme ouï lit , cpt 
écputc ou <jui voit un diÊour^ n>nt les carac- 




que pa 
Voild uae premijèrc route bien tracée. 

; Ce qui frappa cekii qut veut démontrer un ob-i- 
lit:, font (es parties & fes qualités &n(ibîes. P^ 
mat moyen it Ce forme une notion; & pour ex-* 
|frjn»er cette n«âoii , il cherche & réunît les fîgne* 
^ui la repréfefltent. Seconde marche au/C naturelle 
^e là prerenère. 

Enfin ce qui frappe un honime qui veut par-* 
1er d*après ce qu*il a dans refprit , ce font Cet 
|>cnfées rcprélentati.ves des objets : & pour tes ex-- 
itimer , il réunit les fignes qui leur conviennent^ 
Ttoilîcme marche plus difficile ,, mais encore au(n 
naturelle que ks deux a-utres* 

Tâchons d 'cachaîncr les opérations gtamnia-^ 
ticaîes y de manière â habituer l'Elève à ne point 
i^ aiéprend^e fur les trois routes tracées par la na- 
Hjre. N'étàfelilTons point de méthode nouvelle t 
ab^îs tâchons de renouveller celle qui. a créé la^ 
GxÂmmaîre Bc la Logique Inventons ces. Arts ,,, 
^9;;siïnç s'ils n'exiftoient. point encore. 

rPôuc faire partir nos ïlèves dii matétiér de« 
Bjots^ ,. expo(oDs-en u» choix a leurs yeux & â? 
Ipurs orelltef : décompofôns-l'es enfijîtc en leurs 
parties.. Les. variations de ces parties leur feront 
ConBoîtr,c leurs propriétés & leurs efôèces. Divî— 
^i^rks ^ défini ffbns-lès par ta CynthèCc :rfailbn^ 
ïappficatî'oo de nos définitions éc de nos dîvi-^ 
jfens I. d*'a9tres: itiots t SC nous, fèrons bien suVs 



15ç Ce^C^f, ^eû-4-4ii:t,; la, dcrivatîoxi & la cookr. 
^ofîtion de ïeiuf ooi|»s ;. les déclioaifons., çon}a«» 
gaifôQS ^ graduons aeleor^ tetniioakfons & xk 

* Panant enfuite jy (ignte i I2L penf^e^ t&ckomt 
^ç faite j(êntîr même. <;elles. qui font attachées M 
çbacane de leurs parties , de leurs propriétés âe^ 
4e leiM:se(péces:analyfo;asces&ns-i:éduirons ea 
régie ce que nous aurons décoavert fur )a nature 
<8^ reipèce des fe;» attachés à chaque partie» i 
chaque proprléiii .j3c a chaque e^éce de moç; 
F^k>Q$ dç$ applications: : ^ nos. Ëlèves ne troiK 
f eror^t. plus de mots Vuîdes' de &ns>r. l 

^Pailant enfici de lapenfêe 4 fou objec^^ifons coiW 
i(ioître les genres des perfonnes & des choies défi* 
ghéespar les penfées lanalyions-en les parties »les 
proj)riétés & les efpèces : écabMbns les rêglef 
çç la nomenclature : faifoQSren rapplication : 5ç 
la fcienx^e viendra fe ioindn:^ai^x £^ii^ mèzoçs àesk 
"JP-Qts* „_ , . ,^.^ ^ ^ . ^ 

\ Pour;faïfc partir çnCirté nos, Elèves de Tobjei^ 
mêii^é ,^ priifentonis-Ie a leqr, fens; : apprenons-* 
leur a en .analyf^r les. parties , les propriétés Sc 
|es eipèces, & a en reconnoître les idées carac^ 
fériftiques j â les ikonuner par les mots^qui leuir. 
conyiçnijteotr « ? 

. Les faiiànt (Snirn partir ,d*aûe pcnfée» ,appre-» 
sions-leur à en ùlfii routes les modlfiicatic^nspaïf 
}a .réjfl^oii> aies aajaï^ffec; à chpifir l'efpèce de 
i^t propre à les exprimer; 6^ a réunir les pro-»^ 
priétôs.des mots qui correfpondeQt à celles de» 
pçnÇes; . ^ / 

Apres avo^r aînij çon^déré les ittots d^linç; ma*, 
^ière abfolue^ çon^éro^s-Ies 4£oniiu:>e.. parue» éSt 
yhrifês j- dans quelques-unes apprppriçes. Faî- 
V>st5 d'ajbord feuïr' 6c analy ^r . les r appotts^ qu'ils^' 
^HtutClenii' |RMr leuïs pràpoété» relaci Ves & Icinf . 

Cnf 
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êfpeceis , que l'ai^alyfe <Ju' mot à fait cohftoftttf: 
Attachons à Ces propretés & à ces efî>^cès ,' dei 
règles qui nous les' feflertrtotif/btirs fencîi*. têi 
rapports copnus établiront à Içur tout 'lek'pàrties', 
fcs efpèces k les propriétés de l'a bSràft. " ' . , 
Confidér^nt emÉuiitf la '{^hr^tfô ^a^^ rapport au 
fiins qu'elle exprime-, dot\nottS-luileutredepro^ 

fVofttion: pour éviter touteconfiifioû; reconnoif^ 
bns-y ', comme dans uù miroir, les parties. Ici 
propriétés & les efpèces dé h otions' q réelle ex- 

Jirirïie ! analyfQriS'èh iés^pen(S'es'& leurs raj^ports; 
tabUffbns défs* règle?' polifir les reconnaître par--' 
tout ailleurs: faifons encore' des apfiUcaciDns; ^ ' 
pour voir enfin le's chofes ti/éme défiè/ièes^par 
une notion , donnons le nom d^énoficiatîoii ali 
phrafe qui l'expt-ime. Faifons reconnoître (bas 
ce troifieme point de vue les rapports des êtres ^ 
défighéspar ceux des penfées ^ des mots. Qilè I^ 
iÇntaxe ûcs mots ,' des pènfeeS'& des^* chofes faffë 
un. tout , de cette multitu<|e infinie de .rapports' ^ 
eue l'homme a la fa'cultë a aCcqiiéfÎP. ï>é céS rap- 
ports, déduifons les efpèces d^eiionciatiôns. Sous 
ce titre général nous comprenons les fîmples zfk 
iertions, les définitions /les diviflons, les dif^inc* 
fions Se les argumens; les axiomes, les fuppô- 
étions , les maximes. Se les règles , &c't F^àîtoûs- 
^n toujours analyfer.les'pJaVties, îés propriété^ & 
les efpèces. *■ • ', _ ' , ■ '; . ^ /'" 

Partant enfuîte delà comempiatiôrf dès obfèt$i^' 
jlonnons Tart de les ténnîr en notions,, celui dé 
tes définir ,de les dîvifef , de les diMhguer* dotïi 
0ons enfin le grand arç de généralîfer & de par-î 
rfçularîfer les penf&s au niôyé^,^^ i^o(s», * '\. - : ., 
* Poiir partît' enfin des n'otro'ni* préfenteï à tiqiéé 
cfprk ^ "apprenons parèflfcméli^ i'ics ^nalyfer^ ^jpair 
h réflexion ,ivédôçr leurs obj<^; aies exprima 



" Four Vénk andifcours, prenons tin erempla 
4e phrafes réunies tn un tout. Partant des notion^ 
épe nom nôûs fûmmes fofi\iées cle« pfoptictés 8C 
dêsefpècê'sde phfafe, reconnoifTons &: analyfon^ 
les IJaifons & les rapports qui les unifient : dé- 
cLulfônS' dé^ rèçrjes dt ces rapports connus pour 
établir les parties & le? efpèces de difcours : re- 
conhoiffons dans refprit , les grandes notions 
qûMIes expriment : cherchons enfin dajis la na- 
ture les 'fpe<flacles que» ces notions ne font quô 
défi'gner. / - 

De putes les efpècès de difcours celui <\\n doit 
attirer lé premier les yeux des Klèves eft fans doutef 
it'eîui qui a pour objet la recherche & lamanîféC 
tâtioQ de la vérité. Confîdëré dans les mots il 
ferme l'argumentation j dans les penfêes le rai- 
fonnement^ &:dans les t^cfes même ladémonjf^ 
tration. , ' . 

Après ce; échafaùdaoje , entrons dans l*analy(3r 
^ la fynt^èfc dés <îiîférentes efpèces de difcours 
purement gramînaticauljr ': ânalylbns des rfefcrip^ 
Ùons (l*un tont , des fyftêmes d'un genre : é,ta- 
E^îîflôiàs-èn les règles que fuivent les Savans & le» 
Artittes; déterminons les cffconilances ourhom- 
me a befbin de raifonnement. 

Partant enfin de l'étude, des objets , donnons 
l^àrt de les. examiner, d'en graver les fyftêmes 
dans rentehc^eitjehf , de les décHre , de îés diftri"* 
bùer p^r cîaffés , ordres ,. genres & efpèces. 
" Tel eft le Plan des Èlémens de Granàmau:^ 
Zc de Logique , que robfèrvation & l'expérience 
j^oûs ont fait tracer peu-à-pèu. Que la multitude 
des , règles- ne prévienne point contre ce travail^ 
line règle bîçn faite eft Je réfiikat d^une foule dié 
l^artîcuîa rires,, 'dont l'ufagé ne pfélente jamais 
éii'unei bîent* pente portion. Si donc le nombre 
aèi'rêglès Tut 1^ de*peiifer^« de parler eft 4 
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grand ; c*efl que le nootbre 4e fes paftfCuUrk£f 
efl io£ni. Dieu iéu] peut lesi faifit (ans principe^ 
êc fans règles. Mais }es ptincipes & les règles (oqc^ 
les (èuls moyeos d'étendre les bornes de feiprii 
liumain* 

. Il pourra paroîcre étonnant a quelques perfon^ 
nés , que nous exercions des enfans â des opé« 
rations logiques, que le tems & l'habitude ont ren- 
voyées après les humanités* Eh coœaient quatre 
xnois d'étude théorique d'urve logique crès>borné0 
ièroit-elle conooîcre toute fa pulfrance- du granJt 
1»rt de pen(èr ? J'en appelle an témoignage ieé 
jSavans qui ont afCfté à nos exercices. On y- si 
vu des enfans 9 depuis Fâge de (èpt ans jufqu'it^ 
Jouie, faire ces différentes analyles avexrpréçi- 
lîon , apprécier des phrafes en controverfcs par- 
mi des Savans y reûlher même par robfêrvatîoa 
les principes qu'on leur avoît donnés. Au mo« 
fnenc que |'écris , on doit, voir i Sarlac les Etu* 
^ians de fîxièaie 8c de cinquième foutenir ,ui| 
exercice fpr cetteaT>ême théorie^ & fur les éléixt^ns^ 
2e Mathématiques. 

Si ce Plan a l'avantage de contribuer plus dkcCf 
cernent au développement des facultés intellec* 
tuelles , il a encore celui d'abréger conîîdérablcr. 
inent l'énide particulière des Langues. EnefFec 1» 
Grammaire générale comprenant les principes^ 
commun^ â toutes lesJLangiies , il n'efl befoln quiof 
2 'en faire ^application à, chacune , pour le^ ap^» 
prendre parfaitement. Faute de £et artifice,' i^i 
iGrammaîres font toutes drefTées fur des plans 
^ifféren^. Par-tout nouvelles dîvifîons, nouvellçs^ 
définitions, nouveaux principes , nouvelles tègle^ i 
ie manière que la plupart des homihess'imagihénç 
)Se bonne foi que chaque Làngueafaôiainmàire jj^ 
quoiqu'en effet ii n'y ait (Eju'ûne (Stanamahel^ 
^u^uoe lo£^que , Qu'une ?oiûc,.qix*\m R^éj^ 
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îique , qu'une Mudque pour toutes les Languéf« 
La Grammaire dont nous venon$^ de donner le 
plan, ieraJa feule qui nous (êrvira pour TeuCeU 
êneriient des Langues lavantes >4onc nous, allons 
bientôt ëbaucKer un fy^ême» 

III. COCRS ÉtfMENTAI&E d'IÏiSTGÏRE, 

' Les éHsoûns d'Htftoire font (t étendus , qne 
ra^lefceDce fulBt à peipic pour les patcounid 
D'après. c«(te idéi; fur laquelle nous fevieiidrons f 
nous 'Croyons devoir borner les Eti|de$ de Ten^ 
£ance ^x éiémefis de rHi(toite de France, pat 
f Ouvrage iuivanu 

Méihré^é chronologique de VHifioire de France ^ 
ea vers techniques; par M. Fortier, Paris ^ 
cHez Moutar<i , quai des Auguflins* 

Nous Jonhonsirrla notice de ce petit Ouvrage/ 
^tre Î^AuteuT nous a laifle en râoorant , parce qu'a 
à été Fait pour r-enfancc ; & que <îans nôite Flaa 
l'Hiûoire fait en quelqiie forte partie du Cpucs 
et Grammaire. 

' L'Auteur a décrit fuccîn^ement FFfiftoîre de 
Botrç Monarchie en foÎTantc & dix-neuf ftropheff 
^e huit vers chacune, oui fc chantent far les airs lèsf 
ip!us communs : elfes lont accompagnées de notei^ 
qui fes éclaFrcifrent& les étendent. Lés époques, 
\^ farts , Tes dates , les noms àtè përfonnapes if- 
luftres y' font îïés datis un ordre exaft iSc facile J 
retenir. Cet Ouvrage mis entre les maitis des en- 
fens leur procure bien des avantages r c'eft enr 
même tems pour eux un livre de fewhire & de 
chanr, qui les înftfuit eir les amufànt beaucoup j; 
-& fer lequel <m peut faire l'application det pre=» 
jnîers; princîpea de la^ Gtammaire & de la Poé&t 
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• Cc€ Ouvrage a paru û utile, qu'un feim^ 
homme d'efprit eu a fait une traJuâion en verr 
latins qui eft digne de f^împrefIion^& que nous 
pourrons faire in^pdmer en effet. 

IV. Cours ÉLEMfKTAiiiE d'Educatiom 

I^R ATI QUl^. 

Noos avons obfcrvé ^ant no>tre Projpeâbts & 
^ns nos Recueils fur laperftStiBilitéde l* homme j 
que l'Inftituteur devoit taire un travail continu ^ 
pour réunir ^n un tour, les leçons *& les pratiqueitf 
d'un grand lî ombre de Maîtres & autres perfonnea 
qui concourent a l'Education. Nous avons aonon^. 
ce que ce. travail pouvoir s'opérer par Tenfei- 
gneraent de la Phyfiolo^ie & de la Géologie. 
Cette idée n*a pas fait wr les Inftitutcurs Tim- 
prcffion que nous en efpërions. Nous avons réfléchi 
plus. puiiTacnmenc fur un travail que notre devoir 8c 
àotre zèle nous font regarder comme néceffaire. 

En approfondiffant cette idée,. nous avons re- 
îÀàrqué que nous Tavions préfentée dune ma- 
nière trop impaVfaite. La fcience de Thomme & 
celle de la terre font en effet les deux qui tou-- 
chent le plus près â l'Education : mais elles ne 
donnent pas Th'ducation même. La Phyfîologîç 
& la Géobgie font des Sciences \ mais l'Ëdu» 
cation eft un art. L'Inflituteur doit l'enfeignet 
(oi-même â fes Elèves pour trois motifs, le prc-t 
inier pour réunir tous les travaux des Maîtres 
d*Education ; & vérifier les progrès àts Elèves t 
le lecond pour opérer immédiatement fur ceux-ci t 
le troificme pour les éclairer eux mêmes fur ce 

Su'ils ont a raire comme artifans de leur Educa» 
on. Ce Cours doit donc être en mêmetems une 
préparation a tous les autres ^ Icuf abrégé & % 
matière de leur répéticioti. 
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.. .t*Jnftituteur doit faire foa Coursd'Educattbn â 
tous (es Elèves en commun, & en la préfence 
de leurs Maîtres. Mais il doit être conduit & dir 
géré de manière que chacun y trouve ce qui loi 
convient. Les en^ns en doivent prendre les éié*-' 
mens , les adolefcens les principes : & les jeanec 
gens peuvent commenter les uns & les autres par 
feijrs obfervatians & leurs leibires. Préièntoiis 
donc notre Cours d'Educadon pratique fous le» 
trois points de vue correfpondans aux crois agei 
fournis à l'Education, générale*, 

C'eft àsitks les Eléments d*£di/canon que VlnC- 
tituteurdoit prendre les petits Elèves ^ dans Tétait 
où MM. de Londillac 8c Bonnet ont prislaûatae 
humaine. Avec un choix ^i'inûrumens propres aa 
.ctéveloppement des facultés fpicituelles & corpo- 
xelles , il en doit faire ranalyfe pratique avec 
eoca^itude. De-là deux feôions de ce Cours élé- 
mentaire , confacrées au développement de Tefprit 
& à celui dit corps. . 

Pour développer l'eforit, nous Commençons 
p^r la génération des fenfacions ca^liles ; & nous 
leur lions enfuice les coulçurs, les foDs , les odeurs. 
& les faveurs. En faifant naître ainfi les fenfar 
uons y nous eh cherchons les rapports mathéma*- 
ttques ^ ((ui les diflinguent ; & nous en formons 
hsMées mères ^ auxquelles toutes les autres doi- 
vent fe rapporter. EoT exerçant les organes de$ 
ifns par 1^ agens.qiii leur font propres, nous 
rendons les rapports fenâbl^s ^ Ôc nous les gravons 
dans la fBémoirdf 

. ^ Pour développer 1^ ta^, nous préfentons aux 
inains une coUeûion de folides propres à faire 
îi?itrc les impreffions des différentes fortes de ré* 
^ftan^es. Nous y joignons les opérations fenfibles 
^.r Aqtbmétiquf i de la.Géométrie & de la.Mé?f 
chanique. Nous ne paiTons au calorf par chifir^ 
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& par lettres, qu'après en avoir rendu les op<?ra- 
tioDs fenfîbles par celui des doigts & des jettonl. 
Nous ne faifons ufage des lignes , des figures & 
des fblides artificiels , ^qu'après les opérations 
qu'on peut faire avec les mefures naturelles r 
c'eft-à-dire avec les mains , les coudées & les pieds. 
Nous ne démontrons les outils & les principales 
opérations de Méchanique , qu'après avoir épuifë 
les forces & riodufirie des inflrumens de la na- 
ture. 

Le ta£t aînfi dégrodl , nous ébauchons la vue 
par les couleurs du priCne , & par des fuites de 
couleurs qui y répondent r Tome par le mono^ 
corde & le chronomètre; le goât & l'odorat par 
«m ordre de faveurs 8c d'odeurs drefTé d'après let 
principes de Chymie. Par cet artifice, non- 
fèuFement les Elèves apprennent les élémens dei 
Sciences ;mais encore ils les fèntent avec énergie. 
■ En appliquant ainfi l'attention de nos Elevet 
fur les objets les plus propres À la produ^ion des 
Mées élémentaires , nous formons cette facûlti 
que les Logiciens ont nommée apprékenfion^ 
nous développons (es principales fondions ; la 
ftnfation , la diftindlion des fenfatîons , les rap-. 

Îyorts des perceptions , la génération des idées 8c 
eur abftraôion. [ 

Nous paffbns cnfuite à Tébanehe du jugement 
par fes différentes opéranoni : c'ëft-à-dire par la 
comparaifon des perceptions, l'intuition, les pro« 
portions 5c le raifonnement. 

Enfin paiTant â la méthode , nous les exerçons 
à la compofition & à la décompofitlon des per- 
ceptions & des ]ugemens>; à la recherche & â lama* 
ftiteftadon de la vérité; enfin à la formation des 
bonnes habitudes. Procédant toujours fur dei 
objets fenfibles , l'enfant devient Logicieù pat iinl^ 






La mémoire étant une fois meublée <Ies traces 
des fenfacioDS & des idées mères , il eft cems - 
d*exercer le fèns intérieur. Pour cela nous cona- 
jnençons l'artde rcnouveller le fouvenir des choies 
ou'on a perçues , par le moyen de leurs noms êc 
is fîgnes algébriques. Leur ufage peut exercer 
facilement la réflexion â pratiquer fur les objets ab- 
fcns, les mêmes opérations mtcUçâuelles qu'do 
a fait pratiquer pat l'attention fur les objets pré* 
Jens. 

Quelques Ecrivains n^ont pas fut difficulté dV 
Vancer que la réilexion étoit une opération contre 
nature. Ce paradoxe fe réduira (avoir , £ la nature 
a voulu que les organes fuffent les inflrumeos de 
l'ame , ou que Tame tût l'inflrumcnt du cprps. 
£n eftet^ dans un homme qui n'a que des idées 
diredles, c*eft le corps quipoffède Tame, comme 
une lanterne magique pouede les images qu'elle 
dépeint (ùr une toife. Dans Thomme qui fait fe" 
jEaire des idées réfléchies , c'eft au contraire Tame 
QUI jx>fTedQ^lé corps ^ comme un Ouvrier poflede 
«s outils» ^ 

- Ce ne feroit point aflèz d'avoir analyfé les per^ 
cepiions pour ébaucher en quelque forte Tame dç 
f enfant ^ il faut encore lui rendre fenûbles lès fen« 
timens qui leur font attachés , les paflfions qui 
en naiffenti les vertus & les vices qui en dé- 
coulent. C'efl le moyen de rendre révidencepra-r 
tique. 

Pour procéder en(uite au développement dtt 
corps , nous tâchons de rendre fenfibles â TenfanC 
les éléments de la gymnaflique , au moyen d^iii 
exercice que nous avons dé(igné fous le titre 
^'Exercice naturel ddns notre Pro^eftus* Vax fou 
pfioyennous faifons reconnoître 5c pratiquer aui^ 
Cléyçs les attitudes & les mouyemens doat chacvA 
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de nos organes eft fufcepcible y fuivant fa coaC- 

. ticuûon naturelle; Cen'eA qu'après qu'ils poaveni 
les opérer avec Taifance , l'agilité & la vigueur que 
rhabitude peut donner , qu on leur prefente de$ 
jeux & des exercices réglés & pjus compliqués. 
, Nous termiaons ennn ces Elémens par des 
réflexions (ur Tufage des chofcs non natunUcs ^ qui 
puiiïent déjà leur ratre entrevoir la néceiEté de veU*» 

, 1er fur les avions de leur corps. 

*^ "f'<Tl£lp*f<f"F i i I j 1 , 1 l i^ 



ARTICLE IL 

Vhai des Études des Humanités pmi^ 

V Adolefcence. 

Xm. près avoir donné aux en&ns les idées.élé«^ 
snentaires y il s'agit de les combiner 5£ d'ea aflû* 
t€^ Tufagè ,pour conduire peu. à peti radolefcent 
i ladignité d 'hooime. 

Pour rempUr ce grand objet, il fout cootinaer 
dans l'adolefccncç l'étude des Langues; éten-^^ 
dre les fondions de^ Tefprit par l'étude dei. 
Belles- Lettres ; les appliquer â la recherche de 
toute efpèce de vérité , par une logiaue dirigée 
TÇrs les objets même ^ per&dionner celles de leut 
corps y par la pratique des beaux Arts ; orner 
leur efprit par 1 étude de l'Hiftoire ; réunir et>fin 
tous CCS moyens , par l'enfeignement de l'Eda- 
cation. Delà les (îx Cours fuivans rempliront cettci 
iêconde carrière , plus longue eue la première* 
Nous ne parlons point ici du Cours des Etudes 
religieufes , parce qu'il nous eft encore tracé pac 
ies Paftents de l'Eglife, 
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T. Ce DUS DES LANGt7ES Sa VAN TES. 

. ' IHichridats pouvoic enteqdrc 8c parler vingt & 
àeax Langues , avec le peu de fecotirs qu'on 
avoic de (on tems, Serolt-ii étonnant qu'un jet<ne 
homme pût maimenant en apprendre ia moitié^ 
avec ceux que les Savans nous ont procurés; 
dans im plan d'Études dont toutes les parties fe 

. développeroient réciproquement ? Les Savans re*- 
connoiflènt que les idiomes de tous les Peuples con*- 

^ nus, ne font que les dialeâes d'une même Langue ; 
comme ces Peuples ne font eux-mêmes que di€é- 
xemes braoclies d'une même famille. La Gram- 
maire générale leur eft commune : les mêmes ra-» 
cines forment le tiffii de tous les Di6iionnajre% 
Ka&i i'analyfe d*une Langue mère donne pref- 
^ue en entier celle des Langues qui en font 
dérivées. D'après cette identité de principes gram- 
maticaux & jde racines 9' effayons de réunir kf 
Langiies favantes en. un fyflême. Pourfuivonà 
d'abord l'enièignement des Langues françoild 
& latitie que nous avons ébauché, & qui doit 
fervir à tous les Elèves. Réuniffons. enluite ks 
autres Langues , dont la connoiffance eil nécef- 
faire, fîiivant les circonftances où Ton fe trouve j 
& dont TEitude doit erre abandonnée au choix 
^es parens Se à Fémulation de leurs enfkns. 

5» 1» Suite dg l^'enûignement de ta Langue Frari^ 

. '. -, ff^^J^* 

Les Livres élémentaires par lefquels nous 
avons commencé l'Etude de I4 Langue françoifè^ 
ne fufHroiènt point pour en acquérir un ufage 
facile & parfait. Nous n'avons prétendu donner 
dans ces Ouvrages, qu'une Introduâ:ion aux 
cxcetlens Traités que nous avons fuir les dit^é-»' 
rentes parties de notrs Littératiire. franfoèfe*- TeU 
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font les HoiTonymes françois , les EpitUtes fraa% 
çojfcs , le Traite des Tropes, les Synonymes Fran- 
çois , le Traité du Style , le DktioDoaire de 1*E- 
iocution françoife^&c. 

On peut faire fuccéder mitenoenc ces <!iffêrens 
Ouvrages pendanc.toutle cours des Humanités. Us 
font , il xil vrai , d'une grande étendue •: mais 
^es Elèves fournis aux lois de la Logique, 
acc^uièrent dans leurs facultés , une étendue ^ qu'on 
ne remarque point dans les autres. On peut les 
exercer à en taire des extraits & i en compo(èr 
même des abrégés , pour leur ufage propre. C'eft 
le moyen de les former en même temps à Tare 
de penfer & au flyle. 

!• II. Suite de tenfdgnemcnt de U luuiguê 

Latine, 

Nos Rudimens'de la Langue latine ne peuvent 
qu'initier les Elèves dans une Langue, oui <k>lt 
les occuper autant que la Langue fraoçoite, dans 
tout le cours de leurs Humanités. Falfens donc 
fuccéder ici les Ouvrages néceffaires a l'appron* 
fondir, autant que les oefoins Texi^nt* 

Méthode de la double tradudion de François cm 
Latin y & de Latin en François, 

Ce petit Ouvrage » fait fur le plan des mi'» 
thodes ordinaires, contient des lifles de gallicifmes 
& de mots équivoques françois ^ â traduire en 
latin ; & de latinifmes & de mots équivoques 
latins à rendre en françois. 

Principes i Elégance latine* 

On y trouvera les principes & les rè^es né^ 
ceflaires fur le fins &: Tufage des mots & des 
cxpreflions \ fur la fyntaxe & les difFérentes con£> 
II:u4Uqas (ks pkiaiesi fui faaalyfe & la cpm;^^ 



|)o(îfton. des dliférentâS efpèces de difcours la<i 
tins. 

. Syfiime anafyùqut de U Langue Lati/ie. 

C'cft une colleâion des mots primitifs , dë-t^ 
rivés & composes dans Tordre des efpèces de 
diai^dles , que dous avons dlflingués dans la 
Langue latine. On y verra (e fucceder les motf 
que cette Langue a reçus de la Langue primi« 
tive , de«î Hébreux , des Phéniciens , des Celtes 
& des. Gaulois , des Grecs & des Romains , & 
* À^s Ecrivains frliolftftiqucs , avec les principaux ^ 
idiotiûnes de ces Langues. On v trouvera parti- 
cniièrement les meilleurs Analyses de Comenius ^ 
de D^net , de Fourmont^dé M. le Bel & de bieit 
tfauires Ecrivains, 

Syftême £ynth4dque de la Langue Ladne* 

On y yezra reparaître les mêmes mots latînf 
rangés dans rordre des rapports conçus entr'euK 
par leurs inventeurs. Les mots claiGques , géné-« 
tiques <& fpéciHàues , rei;ont rangés par clalTês , 
dtdres , genres oc e/péces » avec leurs principaux 
attributs & leurs principaux objets jâ- peu- près 
dans Tordre ,que les Naturalises leur donnent 
dans leurs fyAêmes. Ou plutôt le fyjftême ^a-« 
thédque des Langues , que les Anciens avoienê 
ébauche , -■ 6c que les Modernes ont abandonné 

frrfaiire.des Diàionnalres^ fpnt les premiers 
êmds des Idées & des tignes fur toutes fortes 
. matières. La nature Ta infpiré aux premier^ 
hommes : il efV là fource de tous les iyflêmes 
inventés depuis. Mai^ la tradition (èule Tayanc 
confèrvé, (n Ta perdu de vue infenfiblement, 
' Nt>us non; occupons avec nos Maîtres £c nos 
EKtes i le cenodrelkr » 5c â en Êûre un corp% 
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iêofible. On pourra corriger & pcrfe^lîonner cctttf 
ébauche par robfervacion : mais il n'eft au pou-» 
voir d'aucun Littérateur de détruire ce fy^^ênie 
vraiment naturel. 

■ Aces Ouvrages dont quelques-uns manquent 
abfolument dans la Littérature latine , on en peut 
ajouter d'autres que nous devons a de favan^ 
Latsniftes , Se dont l'ufage eft auffî. néceflajre. Tels 
font les difiércns Traités que nous avons fur 
la verfification & la poelîe latine ; & parciculière- 
ment le Manuel des Gramipalrlens.^ les Syno^ 
iiymes de la Langue latine,. &c. . , , , 
, Nous avons auuî d'cxcellens Quvrages fur let 

3uels on peut faire' rapplication dp ces Traités 
ida^iques. Tels font lés Cours de ^TKeipcs , la 
Syntaxe latine de Clarke^ les extraits des Auteurs 
latias de Chompré , &c. &c. Sec, 

{• 1 1 !• Enfetgnement des autres Langues f<t- 

vanees.'. 

Nous ne prendrons point ici les Langues au 
hafard pour en faire un'faftueux fyftcme. Tosr 
jours conduits par les be foins de Thomme en fo- 
ciété & par les rapports naturels des chofes , nous 
croyons devoir faire fuccéder les Langues fui- 
vantes. D*un côté , Icuï réunion mettra leç Elèves 
4eflinés aux grands emplois^ en état d'approfondir 
Ic^ Belles-Lettres , les Arts /les Sciences & J'Hif^ 
foire* IXun autre côié , leur réutyJon formèraj.ua 
tableau chronologique du langage, depuis .l'ori- 

f'ine du iftonde jufqu'â nous. Ces espèces dé Ru- 
imens, tous calqués. fut les principes. gjsnérauz 
de la Grarhmaire maternelje, feront fai!;$, fur 
le même plan. Ils contiendront des TaWçs des 
décliriaifons , -des cpnjugai(pi)$ Se de>' gri^uarfons 
dts 'mots 5 dé lcûrs''râa&es j dérivations & com- 

poûtloAS i 
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Ïofitions :, & eu outre des règles particulières de 
^taxe, qui indiquent Tapplication des principcf 
généraux a chaque Langue* 

^nafyfe^dû la Largue primitive confidéréc comntô 
le pfsmier fonds des Langues Javantes, 

Pour ouvrir la vraie fource dtt langage , remoa<^ 
tons à cet infiant unique^ od rhomme (brtit couc 
neof À^s mains de Ton Créateur , fans connoif^ 
fance & fans paiCon^ faus autre (èntîment jjne 
Fimpreflloa obicnre que dut produire le /eu inté- 
rieur de (es organes bruts : maïs ayant pour loAiw 
tuteur Ton Créateur même; pour inflrumehts les 
organes les plus par&its^& pour agents tous les 
objets de la nature réunis dans le Jardin d'Eden , 
.qoi fut PEcole de nos premiers parens. 

Les monumens naturels & artificiels qui noMm 
4:eflent de cette époque^ fingulière , fburmilent les 
.yrais élémens dp langagç* Les premiers cris dç 
la nature produifirent les premiers mots de le 
premier Didlionnaire. Leurs rapports fenfibles 
jettèrent les fôndemens de la fyntaxe : les pre- 
mières traditions furent les premières ébauches 
de di&ours : enfin , les premières réflexions des 
hommes fiir leur langage , formèrent les premiers 
Rudimens de la Grammaire. r 

•^ Cette première époque nous conduira ]u(qu'| 
^.fetteentreprifè célèbre des Patriarches , odles idi6- 
^xues confondus a Babel , donnèrent naiffance aux 
premières Langues. Nous n'avons pas befoin d'ob* 
lèrvçr.que nous n'avons point de monumens pur» 
de la Langue primitive. Us fe trouvent mêlés dans 
les difi^ens idiomes. En y recherchant les racines 
primitives, nous, aurons foin d'en faire î*appli- 
. camion â des' mots des langues , & particulier^^ 
. foem du firançois &: du lacio. 

> H 
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Cette analyCè des premiers eâbrts que VefpA 
fit dans foQ enfance y pour penfèr Bù^ pour ma« 
nifefler les penfëes , efî peut êcre coût ce qu'om 
peut îma^nèr de plus relatif i la portée des 
CD&ns. Rien qui leur foie plus agréable , & rien 
peut êcre qui foit plus propre a former leur coa-*. 
ception. 

Rudiments des anciennes Langues Orientales 
& particulièrement de l'Héhreu ; torifidérùs 
eomma U fonds de l'Ecriture Sainte, 

Les anciennes Langues orientales ne paroi!f* 
iènt en former qu'une : le Chaldéen ^ Inébreu » 
le Samaricain & le Syrien , ne diffèrent que par 
des nuances accidentelles. Leurs, mots , leur 
fyntaxe , font eflènciellement les mêmes* Ces 
Langues étant les premiers produits de la Langue 
primicive font après elle les Langues les plus 
fimples , les plus relatives aux ÊicuKés des enhins 
& enfin les plus faciles^ 

On aura peine à nous croire fiir notre parole j 
lorlqu'on faura qu'on emploie communément 
pluueurs années a apprendre (èulement à lire le 
texte dé TEcriture Sainte au moyen des points des 
Maitorestes. La connoiflànce de ces points peut 
itre fans doute utile aux Antiquaires , qui veulent 
étudier le commentaire de ces célèbres Doârears' 
Juifs fur les Livres faines. Mais quand on obfèr« 
vera que les Hébreux ont formé &. parlé leur Lan- 
gue fans ces points ; que les SS. Pères ont traduit , 
expliqué & paxaphrafé. les Livres iàints fans ce 
^même fecôurs; qUe les Jui^ modernes ne s*eo 
fervent pas plus; qu'enfin les autres Diaîedbes 
' orientales s'apprennent (ans points ; on ne pourra 
difconvenir qu'Us font ab(biuniént inutiles pour 
les élémens ne toutes ces Langues. D'ailleurs oa 
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convient ^ue la prononciation de la Langue 
Irébraïque efl perdue: & que la tradition ne porte 
plus que fur les Lettres mêmes* 

D'après ces principes , nous avons perfe^lonné 
la Méthode que Malclef a donnée pour lire THé-^ 
jbrcu fans pomts. Par. cette Méthode reAifîée,it 
n'efl befoin pour apprendre â lire les Langues 
Orientales, que du tems nécelTaîre pour connoi-' 
tre les vingt & deux lettres de leut alphabet. Elle 
procure de plus le £ngulier avantage qu'on avoir 
cherché en vain de pouvoir di£ber de THébreu ^ 
& de reconnoître les vraies lettres des noms pro-« 
près altérés dans toutes les traductions grecquec 
Se latines. 

JRjidiméns des anciennes Langues Orientales ^ 
& -particulièrement du Phénicien^ conjidérées, 
corjime le premier ^onds de la Jkfythologie* 

Nous «l'avons aucun Ouvrage écrit en Langue 
Phénicienne ou Cananéenne. Mais on convient 
que les Phéniciens parloient le même idiome que 
les Samaritains. Pour rétablir la Langue àts pre^ 
miers, il ne s'agit donc que de rapporter a \z 
Langue de ces derniers les monumens géogra-^ 
phiques , hiftoriques & religieux que ceux-là ont 
répandus dans leurs voyages £\xt la fiir&ce du 
mojadé primitif. CeA refquiilè de ce travail que 
QOQS aimonçons id. 

Rjùdimens des anciennes Langues Septentrionales^ 
& particulièrement du Celtique & du Tudefque^ 

- sonfidérces comme le fonds d& la Littérature 
des Peuples du Nord, 

Par anciennes Langues ièptentrionales nous 
«otendotts celles que les piemiers Conducteurs 
<ies PeiH)les ont portées dans le Nord de l'Eu- 
rope. Elles comprennent principalement le Cel« 

H ij 
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tique c'cft-a-dîre le Gaulois pour TOccidcnt, &le 
Tudefque pour rOrient, II y a une affioité fîngu- 
lière entre ces Langues & les précédentes , parce 
Que fans doute celles-là font la ièconde émana- 
tion de la Langue primitive. Celles des Peuples 
du milieu de TEurope êc principalement le Grec 
& le Latin , font nées & ont été nourries des unei 
& des autres : elles font plus compliquées Se plus 
éloignées du génie enfantin du langage primitif. ' 
Nous n'avons^ point de livres écrits dans les 
anciennes Langues feptentrionales. Audi nous 
ne nous en occuperons , que pour trouver les 
fondemens des Langues anciennes 8c modernes 
qu'elles ont contribué i former. 

Rudimens des Langues Occidentales ^ Ù prin^ 
cipalement de la Langue Grecque , conjidéréc 
comme le premier fonds des Arts & des 
Sciences* 

$ous ce titre nous comprenons les idîAmes qui 
ont été d'uTage dans les parties occidentales.de 
notre continent, & particulièrement le Grec & 
le Latin. Ces deux Langues ont des traits de 
reilèmblances (î ' nombreux & (î marqués , que 
plus on les étudie , & plus on eft convaincu qu'elles 
ont le même fonds. 

On convient aflèz que la Langue grecque eft 
plus ancienne que la latine. Cependant les mots 
.latins font moins conipofês que les mots grec$: 
^ leur fyntaxe eft aufli bien plus (impie* A ces 
titres la Langue latine pourroit peut-être revendi- 
quer le droit d'aînefTe. Mais elle a fiirvécq ^ la 
Langue grecque fa fœur : elle a hérité de (ba 
fonds : nous avons cru devoir approfondir fba 
enfeignement. Ainfî ce Cours paruculier ne fera 
deiliaé qu'à la Langue grecque. 
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ttkdiments de Lt Langue Romane y de Jesdia* 
Uéies , Gf principalement de l'Italien , confidérés 
eomme le fonds des loix , des ufages & de Is 
Littérature moderne* 

' La Langue romane n'ëtplt qae le Lacin dé£^ 
garé dans la bouche <Ies Peuples du Nord, 
oui (è font partagé les ruines & les dépouilles 
de l'Empire Romain. Elle efl la mère-langue 
de ritaliea , de TEfpagnol & du François, 
qui ne font que Ces trois principales dialed^es. 
Toutes trois en ef&t ont bien des carad^ères 
communs. Leurs mots compofés des mêmes ra- 
cines ont des variations analogues : Ôc leur Cya- 
taxe eft {bumi(ê aux mêmes Loix. La Langue 
italienne approche plus de la romane; & pat 
conféquent de la latine : Tefpagnole vient enfuite. 
La françoi^ê plus défigurée reffemble davantage 
aux Langues teutoniques ou (èpcentrlonales. 

La Langue françoifê ed traitée féparénient 
dans notre Plan à utre de Langue maternelle* 
L'efpagnole fi peu ufitée en-decâ des Pyrénées , 
ne peut jouer un grand rôle dans TEducation. 
Mais l'italienne fi occupée à inflruire par les 
Sciences & â plaire par les Arts , prend un em- 

f^ire qui doit attirer de plus en plus les vues des 
nflituteurs. 

Rudimens de la Langue Angloife» 

Juvenal dit que les Gaulois avolent enfèigné les 
Bretons. Gallla caujtdicos docuit facunda Bri^ 
tannos» Depuis un fiêcle les Anglois font deve- 
nus tout-à tait les émules des François dans les 
Sciences : leur Langue efl de plus en plus cul- 
tivée par Tes Savans de tous les pays , qui y 
trouvent une riche moiffon de connoifTances^ 

H iij 
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Ne négligeons donc point une Langue fi philo» 
fophique. 

Parmi les Langues teucomqucs raOemandes'ar^- 
toge ordinairemencie même de rancrquité. Cepen- 
' dam l'Anglois étant plus pauvre par lui-même, 
& plus fimpfe dans les variations dç fes mots 
& dans fa lynraxe ; il approche plus du génie d& 
Tantiquité. À ce titre il doit aller auparavant dans 
lé fvftême des Langues. C'eft fans contredit la plus 
ftifée des Langues modernes , dans Ton ortlio« 
graphe , quoique la plus difficile dans fa pronon- 
ciation, ((fos principes de profodie diminuent 
beaucoup cette dernière difficulté. Notre marche 
grammaticale augmentera encore ta facilité à 
entendre l'Anglois écrit. 

Rudimcns de la Langue Allemande* 

L'Allemagne étant pre(que toujours le théârre 
des guerres de l'Europe, quelaues peribnnes ont 
regardé fa Langue , comme la Langue commune 
des Militaires. D'après cette idée bien àts Gen- 
tilshommes ont prefque concentré joute l'Edu- 
cation de leurs enfans dans fon étude : & quel- 
ques Penfions militaires ont fuivi cet exemple. 
Tout a été facrifié â une étude imparfaite de l'Al- 
lemand. Cependant tous ccut qui ont étudié les* 
Langues , conviennent qu'il fumt d'en apprendre 
une par principes , pour acquérir une extrême fa- 
cilite d'apprendre les autres en très-peu de lems, 
La queflion fe réduit donc i favoir (i un Fran- 
çois doit renoncer aux principes de fa Langue 
maternelle & du Latin qu'il doit toujours parler y 
pour acquérir ceux de l'allemande , dont il n'aura 
peut-être pas occafîon de faire ufage. 
Tout Militaire trouve en Allemagne , fur-tout 



«..la &ice des Arip^es ,.uae infinitié ie Savans, de 
Commerçans , d'Artifans 6c autres perfonnes d6 
toute conditioa^qui parleot françcùs. Il va plus : ea 
Allemagne. 8c dans les auites pays du N Qjrd , tout 
le inonde apprend le Latin jufqu'aux gens dn 
Peuple , jufqu aux mendians. Je le fais de pluiîeucf 
Omciers qui ont fait les guerres d'Allemagne 
fans favoir TAlIemand. Ce a'eft donc pas l'Al- 
lemand , mais le Latin au! doit être rejgardé cooh 
xne Tidiôme commun a&s Militaires* Avec cette 
Langue, le Militaire in^ruit fe fera emendte de 
rAllemand;, du Polonois , de TAngloîs ^ de Tlta* 
lien , de TEipagnol de de tous les autres Peuples de 
l'Europe : & avec un peu < d'jétude , il acquerra bienr 
tôt, s il le veut, rintëlligence & Tuuge <le leu» 
Langues. D'ailleurs les Militaires devroie.nt ils avoir 
inoin^ de commerce que les autres Savacs, avec 
^es braves Ron[iains qui doivent être leurs mo- 
4èles ? Vouloir faire quitter le Latin aux jeunes 
Gentilshommes pour lui (i^bftituer l'AUemandy 
c'eû: dont vouloir replonger la Nobleflè dan$ 
l'ignorance & la barbarie. 

Cependant il Eut convenir qoe des Laneiies 
modernes l'allemande efl la plus utile â un mi* 
litaire. Il peut l'apprendre ta première après le 
Latin : quoiqu'elle ne vienne qu'après les autres 
dans leur Pian naturel. La Langue allemande 
contient de plus les monumens d'une infinité de 
connoifTances fur les Sciences & 1^ Arts phy- 
siques qui en recommandent l'iufage. Faifons-en 
donc un étude particulière* L'Allemand Ce trouve 
comme les autres jdiâmes , amplifié , facilité Bc 
abrégé dans notre Plan : 8c pour contenter les 

Î»lus prévenus en fa faveur , un Coiurs de deux 
eçons par femaine fufHra pour donner â leurs 
Cfi^s autant d'intelligence & d'ufage de cetl^ 

niy 
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Langue , qu'ils pourront en avoir befoin. 

Ce Plan des Langues e(l déjà exécuté dans f^ 
plus grande parde. Les Rudîmefis des Langues 
primitive , hébraïque & grecque n'ont befoîn que 
d'être relus & corrigés : un de nos Maîcres a 
bientôt fait ceux de ^allemande. 

IL Co0&$ DB Belles-Lettres* 

Sous le titre de Belles- Lettres les anciens Inftî- 
tuteurs 8c Littérateurs renfèrmoient la Grammaire , 
la Lodque , ^ TArt poétique & la Rhétorique* 
Les Scholafliqnes ou plutôt le tems qui dénature & 
perfèd^ionne tout, a retranché la Logique des 
celles-Lettres , pour Tinférerdans la Philofophie* 
Cet Art tout pratique par lui-même y eft de* 
▼enu une Science prefqu entièrement fpéculative. 
Cet Art qui eft en même tems la porte des 
Langues & des Arts comme des Sciences, ne 
leur en ouvre plus l'entrée. Cet art enfin qui 
donne le deflin de tous les autres , ne vient dans 
le plan commun qu^après qu'on croit avoir donné 
à ceux-ci , le coloris qui leur eft propre. 

La parole & l'écriture n'ont jamais ceffé d'êrre 
iCOntenucs dans l'objet des Belles-Lettres. Mais 
le Gefte , la Danfe , la Mufique & le De/Iin qui 
y étoient pareillement renfermés dans l'ancien 
rlan des Etudes, ontété^profcrîtsfucceflîvement 
éci Ecoles ; à me(ure que les tems ont jette (le 
la barbarie fiir les A'rts & fur les Sciences, Mais 
les Litiératenrs modernes travaillent â les faire 
rentrer dans le domaine des Belles-Lettres. Pour 
contribuer avec eux â rétablir le (yftême naturd 
de tous les Arrs repréfentatîfs , confidérons les 
Belles- Le très à raifon de leur objet ^ Ôcà raifon 
des moyens dont elles fc fervent .pour y pae- 

TCAÎr. 
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♦ Si les BclJes-Lcttres fe propofcm d'opérer fu? 
les penfées par les moyens propres â les rap- 
peliez & â les manifeftcr au-dehors, leur objet 
cft de quatre fortes. Ou l'on Çq propofe de déR-r 
gner les penfées par abftradtion de leur objet j Se 
c*eft le but propre de la Grammaire générale : ou 
Ton (è propofe de défîener les objets même de$ 
penfées par le moyen de celles- ci & des mots 3 & 
c'eft" celui de la Lo^iaue : ou Ton fe propofe de 

Seindre ces objets à 1 imagination ; & c'eit celui 
e l'Art poétique : ou Ton (è propofe enfin d^ 
mouvoir le cœur humain par la penfée : Se c'efl I0 
'but de la Rhétorique. « 

Chacune des quatre parties des Belles-Lettre^ 
elb une dans fon objet : mais chacune emploie 
des moyens bien difïerens pour le remplir. La 
parole Se le chant » le gefte Se la danfe , récil« 
ture & le defCn font très propres i porter de$ 
penfêes à Tefprit du Grammairien , de produirift 
des connoiifances dans Tenrendement du Logi« 
cien , de créer des images dans l'ame du Poète ^ 
de fabriquer de puiffans reflprts dans le cœur de 
rOrateur. Et ce qu'il eft efïènriel d'obferver , cet 
fignes y-ces traits & ces refforts ne (è fuppléenc 
point : ce (ont les clrconftances qui décident 
naturellement de leur adion Se de leur ufâge. 
Des gens qui en douteroient, montreroient parla 
qu'ils font de foibles Littérateurs. Les Belle**^ 
Lettres ne feront jamais enfèignées que d'une 
manière imparfaite & défeétueule , tant qu'on n'y 
joindra point la théorie des Beaux Arts. 

Les Beaux Arts inltrumencs des Belles-Lettres 
ont pour objet de Mppeller les penfëes: ifs y par- 
viennent par des principes analogues : qiie dis- je ?" 
par les menies principes différemment appliqués.. 
Comnient donc des Artifles qui la plupart ne fonr 
guère capables de s'élever sm-defliis de la forxxu^ 
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des fignes , connoîtront-ilsleur objet, fi le Litt^ 
ratcur ne le leur préfeme" dans le fyftême des 
Belles-Lettres? 

Travaillons donc à foumet're les Beaux-Arts 
au Littérateur. Réuniflbns-cn les principes ana* 
logues dans les Belles-Lettres : & par ces. prin- 
cipes , joignons les pratiqués des ArtilbesderËdu* 
cation avec celle de l'Inflituteur. Cette réforme 
promet deux grands avantages. Le premier, de fa- 
cificer les progrès des Belles-Lettres & des Beaux-» 
Arts : le lecond de amplifier Se d'abréger l'enfei- 
gnement des uns Ôc des autres. 

LeS' opérations de Grammaire & de Logique 
de la Langue maternelle n'ont pu qu'ébaucher les 
facultés {pirituelles. Il s'agit ici maintenant d'en 
^tpndre les principes , de les démontrer, & de 
diflîpçr les préjugés & les erreurs accrédités. Que la 
mécnodedes Logiciens vienne donc avant celle 
des Poètes & des Orateurs, digéier nos principes 
de Grammaire générale Se de Logique. 

Plufieurs Savans fe-font élevés avec force contre 
la Méthode fcholaflique ou d'argumentation , en- 
core ufîtée dans les Facultés fupérieures. Cette 
Méthode, il eu vrai, n'efl pas la manière natu- 
relle & la plus u(îtée d'étudiec>& de démontrer les 
objets : mais c'eft la feule par laquelle nous puif- 
£ons bien nous rendre maîtres de nos pen(ëes , 8c 
les travailler de toutes les manières poflîbîes* 
C'eft , il eft vrai, une méthode puérile pour des: 
cfprits formés : mais par cela même , c*eft le feul 
moyen de développer ta raifon dans les enfans» 
Ne craignons point de tes rendre bavards pai^ Con 
n(àge. Le flambeau de Tanalyfe dirigé vers uneque(^ 
«on , fait diCparoître les petites keurs de la vrai- 
fcmbtance qui forment les controverfes ; comme le 
foJeîI levant fait difparoîtrc toutes les étoiles;, 
^'ailleurs ^apLcs avoir exercé les Elèves â démoot 



^tot Jans la moitié du Coars cpn&cré â k Granà- 
maite & â la Loj^ique; Taene moiâë oon&ctéeà 
la Poéfie & â FEloquence , doit les exercer â di" 
momrer â propos ; & leur faire diiHszaer les 
circonftances où il fauc démontrer , de celles oA il 
fttoïi inutile , ridicule & même dangereux de le 
latre. Encrons donc avec confiance dans le détail 
)de ce nouveau Plan, 

Principes de Grammaire générale. 

Cette première partie des Belles-Lettres reprend 
les principes & les régies établies dans les élémeos 
^e la Grammaire : les réduit en queftions : pré- 
pare ces queftions : les refont : les démontre ic 
réfute les préjugés & les erreurs qui leuL (ont op* 
.ppfës. Nos Elèves étant déjà formés à ranalyfc 
& à la fynthèfè Logique, nous n'avons pas bô- 
foin d'être di£^s dans ces démonftrations. Xi'in- ' 

dication des moyens leur îiiffit. Ils acquièreac 
promptément l'habitude de dreflèr verbatemem ou 
par é€rîc toutes les parties d'une démt)nfb;acioa. 
Nous tâchons de foametcre ces principes â ta 
brièveté & a la prccifion , qui font un des xoi* 
rites des Traités de Mathématiques. 

En démontrant les principes grammaticaux >, 
nous en faî(bns l'application aux beaux Artsfu^^ 
bordonnés aux Belles-Lettres. Nous démontrons 
commeii^t ils peuvent exprimer les^ penfées ; âc 
les faire, circuler en quelque forte dans les difïii- 
tens efprits* 

La parole étant le principal figne du langage 
«â:uel , nous faifons voir comment elle eft par- 
venue â défigner les penfèes avec une il grande 
précifion : d'abord par l'imitation des fons que 
«endent les corps (bnores j & eniùice par les con- 
sentions i/^ honunes , qui cm appliqué ces mémo 
•^ H vj 
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Ibns a iiStrcntcs penIHes y fuivant Vznzlcpe de» 
uns 8c des ancres. Noqs écabliiTons aiafi les lokde 
Tare de parler. 

Le chant efl bien tnoîns (tgnvficatif qae k 
la parole. Les Moficiea^ n'ont point portié la 
perieéHon de leur Att , julqu'a défigner les: pen- 
t(fes par les fons & les tons 5 comme font les Gnuo- 
înaîriens. Cet Art même (broie de la pks grande 
difficulté, s'il n'ëcoit pas tout-â-Êût împofEbie. 
Mais pourtant le chant ne (è borne pas au fcul plai*^ 
firjphyfique de âatter l'oreille. Un eftanom chant 
^ui ne doiv>e défigner quelque cho(è. Par cxem»- 
pie ^ les chants' profaïques de TEglife fe réunie ^ 
lènt-aux paroks y pour chanter les Myftères. Les 
VaudevHles , auffi profaïques , (è réunifiant ps^ 
xeillemenc aux paroles , pour chanter les a^Hoâs 
des hommes privés. Dans ce fèns y on peut dire 
^u^lteft un chant grammatical : Se ce genre doit & 
btr â notre Grammaire générale» 

L'eiprlt humain né imitateur , ne fe coôtentt 

Es de défigner les corps par leurs (bns : il vou<* 
: représenter leurs figures Se leurs mouremens 
par les. geftes. Ce langage d'aâion uni origl** 
aairement aux paroles , luivit leur fort : il devint 
conrentionrel commr elfes chez les Anciens t 
S Ss borna à. des imitations groéfîères dans le 
sioyen âge.^ Mais Ton renouvellement en a fait 
une Langue régulière, qui dans notre plan gtztor- 
matical vient îè placer à côté des Langues par»- 
lées & écrites» 

La Danfca gagné & perdu de Texpreflion,. 
comme te gefte auquel elle étoît unie .* maïs * 
les Ar^ftes qui travaillent à. lui rendre Ton p»- 
tbéuâne ^ ne Font p^nt encore rendue gramr> 
na^cicaîe^ EKe ne fe préfemera donc point ic» 
foxaSi ks puu langagi^w 
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< L^Ecritare reprëfènta d'abord les oigaaes dp 
corps liumaîo. Mais peu-â>peu elle Ce dégageai 
du langage d'adion, pour Te réunir au langage 
parlé. En s'uniflàntâla parole» k$ caraâè/es 
ceAèrenc d'écre imitatifs, pour devenir convenr 
cionnels. L'ëcrtture commenta dès^lors à déiigaex 
les peniees immédiatemenu Conûdérons-la donc 
^ans foQ double rapport avec la parole & là 
penfée » pour établir les Loix du grand art 
d'écrire* 

Pendant que les premiers Liéroglyphes devirv» 
ffcnt fùcceflîvement (ymbolrques ^ fyllabjques Se 
alphabétiques, le defiîn qui les avoit produits , 
continua de reprëfenter les contours , Içs formes 
& les parties aes objets : mais par eela mimç ce 
. n'eft point un art grammatical» 

La Grammaire & les Langues n^ont donc en 
cfiét que quatre arts fubfîdiatres j la parole & Le 
chant, le gefte Si. récriture. Ce feront les fèuts 
des Beaux-Arts y. qui fe lieront à noue Gram^- 
naire générale» 

Principes de Logique. 

Le mot Logique £gn>fie proprement la fcienoe 
& Fart du langage. Ce ne fut guéres en effet 
qu'une Grammaire générale chez les Grecs 
qui la créèrent y & chez les Romai;is qui 
ja. cultivèrent.. Elle demeura pendant tout 
Je moyen âge dans l'état oiV les anciens Philc^ 
Tophes l'avoient mifè. Mais nos Philofôphes 
modernes y & particulièrement MM. Locke, 
Condillac & Bonnet ayant fournis a l'analyfe les 
lapports des peniees , avec les per(bnnes Se les^ 
chofes qui en font les objets^ ils ont étendu le 
domaine de la Logique : ils ont jette les £»nder 
mens du grand art de la vérité. ^ , 

Les pcafiies àaat dionc les^ figues des obj[eis,j; 
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Comme les mots le (ont des penfëes , là Loelijad 

3ui s'occupe de celles«ci , doit /uîvre les mêmes 
ivifions que la Grammaire qui s'occype des 
mots. Il doit y avoir deux forces de Logiques : 
la petite qui ne s'occupe que de la fbrmauofi Se 
de la conftru^lion des penfées ; comme la petite 
Grammaire s'occupe de la formation & de la 
conflru6lioa des mots : & la grande ^ qui fkit 
«les penfèes les fîenes des objets ; comme la 
granâe Grammai» rend les mots, figaes des 
penfées. 

L'une & l'antre Logique eft commune à tous 
les Ans & à toutes les Sciences : ou bien elle 
eft particultère à chacune. 

L'Education devant fe borner i des généralités-^ 
die ne doit adopter que la Logique générale. 
I^a grande Logique donnant les principes com- 
muns, d'od découlent les Logiques propres i 
chaque profèflîon fcientifîque ; elle acquiert une 
û grande étendue, qu'elle doit fui vre tour fô cours 
des humanités. D'ailleurs, fon enfèignemenr ne 
pouvant (è faire que par TobCèrvation & l'expé- 
rience fur les objets mêmes , il ne peut entrer dans 
les Belles-Lettres , toutes concentrées fur les mots. 
Nous ne laifjèrons donc dans le cours des Belles^* 
Lettres , que la petite Logique telle que les 
Ecoles en donnent le plan : & no^s ferons un 
Cours particulier de la grande Logique , fotis le . 
titre de dialeâlque. 

La pedte Logique venant après la Grammaire 
générale , recueille les penfées que font naître 6c 
que confervent fes quatre Arts lubfidiaires. Elle 
analyse leurs rapports : elle en &it les combi- 
naifons néceffaires pour l'acquifîlîon du granJ 
art de penfèr. Elle eft foumilè à la Méthodi; 
ichoiaftique, qu^elle a ea&ntée -eUe-mii&ef 
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Prineipes dû Poëjis, 

Cet Art enchanteur fait en ouelqae forte paflèr 
la nature entière dans Tame iiumaine par tous 
les ^ fèns. Son eifence confiée dans la créatioÀ 
des images. Tous fes p:incipes tendent à cet 
objet. Mais quelle variété infinie dans leur appli*- 
cation 1 II eft autant d*e{pèces de Poefics, qu'il 
cft d'objets à peindre , de fortes de traits propre» 
a leurs peintures , de manières de les exécuter. 

La Poëfie née du principe naturel d'imitation 
peignit tous les objets de la nature , avant même 
que la Grammaire les fignifiât. Ifaïe & Ezéchiel 
ont peint tous les objets que l'Hiftoire facrce de 
la révélation prcfentoient a leur grande aine. Ho- 
jncre & Virgile ont peint tout ce que l'Hiftoire 
promue & la nature ont préfènté a leur imagi^ 
nation féconde. La Poene a toujours été dans 
les grands génies qui l'ont cultivée , le nioyea 
de irepréfcnter & de graver dans l'efprit humain 
tout ce qu'il doit connoître. Elle n'a donc d'au- 
tres bornes que celles de la Grammaire de de ht 
Logique. Legoât, les talens & les circonftances 
fourniflènt feuls des règles fur le choix de chaqoe 
fujet poëtique. 

Les mots prononcés font les traits que & 
Poëfie fèmble avoir adoptés avec préférence. Elfe 
tes fait entrer avec plaifîr par les oreitIes> au moyen 
de la vérification & de la mélodie poétique : c efi- 
à-direjde l'analogie des fons grammaticaux avec 
ceux des objets fonores. En les faîfant arriver à 
l'imagination , elle réunit par leur moyen dans 
l'entendement , d'une manière an/G durable 
qu'agréable, les penfées propres à peindre les 
ob)*eçs. , 

La peinture faite avec les fons de fa parole., 
cft bien \t plus générale ic la plus expredive pour 
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les efprics bien développés par tous les moyenf 
que I arc de rinflruéiion fournit : mais pourtant 
ce n'ed pas la plus fèndble. Le chant ravit encore 
davantage, Tur-tout lorfôu'îl joint Tes fons aux 
paroles. Par les Tons mélodieux ou fàccei&fs de 
la voix & des inflrumens, la manque imite les 
fbns fucceflîfs de tous les corps y & (ûr-tout des 
êtres animés. Par ces fons harmonieux ou finujl« 
tanés , elle imite les bruits confus de la nature. 
Le gelle indique & repréfénte les objets , âc 
fur>tout ces mouvemens organiques Ci variés , qui 
étant les effets des opérations de Tame , fou^ 
mettent en quelque forte cette fubftance fpiri- 
tuelle à nos lens. En s'uniflant à La déclamation 

Fàrlée. & chantante ; elle ajoute â l'une & i 
autre des traits vifs & expreiïîfs , qui donnent 
plus d'ame à la poefie. Mais la poehe du gefle 
ne pourroit elle aonc hafarder de le préfènterfeuFt 
pour nous _inflruire par le plaifir ? Ce n'eft point 
a nos pantomimes froids & désordonnés a ré^ 
Ibudre cette queflion. Cefl â ces fourds & muets ^ 
qui ne connoiflènt d'autres fèntimens & d'autre 
enthoufîafme , que celui qu'ils ont acquis pax 
ra(àge de la Langue des gefles. Le feu dont 
leurs yeux éteincellent dans leurs exercices., 
fait bien voir la chaleur de leur ame* Créa- 
teur de cette Langue admitable , ne pourriez- 
vous donc pas enfanter la Poefîe du gefte î Ne 

fourriez- vous pas nous en préfènter des efTais 
ans de petits Drames gefliculés , que vous pour** 
riezfaire jouera vos Elèves; pour monter encore 
clavamage leur imagination > l'élever aux objets 
les plus fublimes , Se montier toute la force de 
rédncation. 

La danfè devient de nouveau allégorique chez 
les grands Maîttes qui la cultivent aujourd'hui^ 
fro&oas de kuis effotts> rcycndiquons leajBl 
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piiacipes: mais ne les fuivons point jufques dans 
leurs allégories thëâcrales ; contentons -nous de 
Bréfenter a nos Elèves lapo'élîe de la danfe , dans 
le menuet & les contredaniès. 

Les écrits peignent à l'imagination , comme Ie9 
paroles & les geftes : mais avec d'affez grandes^ 
oifFérences qui cata^tërifent ces Arts fi analogues» 
L^ paroles peignent aux oreilles & les geftes aux 
yeux : mais les uns & les autres portent l'attentioa 
avec trop de rapidité fur les objets , pour les peindre 
par&itement â rimajgination. L'Ecriture qui parle 
aux yeux , af&^e foiblement les oreilles y en re-» 
Douvellant le fouvenir des fons & des geiles : 
' mais la réflexion plus folli citée par fon moyen ^ 
réveille avec force les idées repréfentatrices des 
objets gravés dans- Tentendementi 

Le Deffîn tout imitatif> trace aux yeux de la 
manière la plus expre/Iîve , les fîgnk'es fenfîbles 
des objets, mais il ne peut exprimer les aétioÀs 
fucceflives des êtres mobiles Se animés. Il ne 
ttanfmet guèces^ ces images au-deU de l'œil. S'il 
les porte jufqu'â l'imagination , fes traits émouffés 
en y arrivant , n'y produifènt point les fortes 
fmprefUons de la Pocfîe des mots. 

Pour peindre avec plus d'énergie , le Dç/Go 
a employé le coloris , & il a formé la Peinture* 
En promiifant le relief , il a formé la Statuaire 
Se la Fonderie. La Gravure tfk venue enfùite co-* 
pier fès chef-^'œuvres. Mais tous ces Arts ne 
peuvent avoir des places égales dans les plans 
d'Education. La pratique du Deflin eil la feule 
qui puiflè y entrer y pour animer la main des 
Élèves. La Théorie des Arts qu'il a en^tés » 
peut feule venir s'unir à la Poëfîe. 

Les difFérences de tous ces traits poétiques, 
ont donné lieu auxdifFérens procédés , fuivis dans 
îles jdi&érens genres de Poefie. Poor ca léunix 
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-les règles, ayons recours aor Ouvrages i^ 
prands Poêles , <jui les ont créées. Confiiftons les 
Critiques qui les ont fi bien fentis & (i bien ana- 
lyfës. Que les controverfes de ces grands Hommes 
0e nous découragent pas. L'ànalvièiioas apprend 
qu'il eft un compas géométrique pour les Arts 
comme pour les Sciences. La Logique approfondie 
dohne les moyens de faffer & de reftifier les prin- 
cipes des Littérateurs , comme ceux des Savans, 
Jufou'ici la méthode fcholaftique a dû con- 
duire t efprit neuf des -Elèves , pour faire naître 
les penfées par les objets & les fîgnes qui cor- 
refpondent a chacune : mais a préfent que la 
Grammaire & la Logique ont fait naître & li'' les 
penfées & leurs (îgncs , un (èul trait peut en ré* 
veiller une foule. Que cet échafaudage logique 
tombe donc ici : & que. la méthode propre à la 
Poëfîç 5c à l'Eloquence vienne animer Tefprit 
que la Grammaire & la Logique ont formé. 

Principes d'Eloquence, 

Le domaine-de la Rhétorique eft bien diffë-^ 
rent de celui de la Poéfie. Ce n'eft point précifë^ 
ment les objets qui le circonfcrivent ornais la to- 
talité des aâiions dont Tame efl (ufceptible ; la to- 
talité des objets vers lefquels le cœur humai ti 
peut être dirigé parles monumens de {es peniees» 

C'etl dans l'imagination qu'il faut cherche! les 
grands reiTorts du coeur humain* Les Cens n'en ont 
point dont Ténergie lui foit comparable. O vous , 
Anges de la terre , qui gouvernez actuellement le 
monde 9 vous m'en fournirez un exemple trop 
vrai. Pourquoi manquez-vous d'Inftituteurs , qui 
puiiTent vous former des hommes femblables â ces 
Grecs Se i ces Romains que vous regrettez i 
pourquoi aveZ'^YOUs moins de vrais Inftitucettxs 
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^ne cic ytais Miniftncs, que cle vtais Guerriers , 
que de vrais Magidracs ? Ne (èroit-ce point 
parce que vous n élevez plus leur imagination X 
lafùblinniicé de leurs fbnâîons^ par ces dtres d'hon-* 
neurs qui élèvent fi puii!àminenc les âmes fènfibles , 
pées pour faire le bien de la fociécé } Que pouvez- 
vous attendre de ces Artiftes dont le zélé ne peut 
plus être entretenu, que par leurs regards furies 
fommes que le travail fait obtenir d'un Public 
toujours peu reconnoilTant ? 

Les relTorts de l'Eloquence font les traits poé* 
tiques même , bien choifis Ôc appliqués à propos. 

jLa parole fournilTant les traits les plus éner-^ 
,rà[ues de la Poéfie , elle fournit aufli les plus puiC* 
îans agens de l'Eloquence, 

Le chant eft fufceptible d'une Eloquence (bn«« 
vent plus touchante encore , qui a (on principe 
^ns l'imitation des différens accens de la voix 
qu'arrachent les différentes padions. Les accent 
artificiels ont le pouvoir de tranfmettre les afiFec- 
V tions d'une ame à une autre ; comme les accens 
même qu'elles prpduifent naturellement. Mais le 
ciiant devient plus pathétique encore, lorfqu'il 
joint (è; accens mélodieux & harmonieux a la 
poé(îe des paroles. 

Le langage d'a£lionne feroit chez nous que de 
foibles impre/Iions, s'il n'étoit joint à la déclama- 
tion. Nos pantomimes peu poétiques font encore 
bien moins éloquents : mais la Langue régu- 
lière dts gefles ne pourra devenir (lifceptible de 
poéfîe fans devenir éloquente. 

On en peut dire autant de la dan(è. A mefure 
qu'elle deviendra poétique, elle deviendra ca- 
pable àes effets de l'Eloquence. 

L'écriture agit par les mêmes principes que la 
parole : mais eue fait de plus fortes impreâions fm 
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la réflexion. Un écrie eft toujours un cîu:e pui^ 
fiint & durable , pour ou contre celui qui Ta nîl. 

Les Arts du deffin' Ton tropfoibles pourê|rd 
bien éloquens. Ne pouvant prendre une paHioh 
aue dans une fîtuation, dans un infiant individble , 
ils n'ont jamais qu'un coup â porter. 

Le grand effet de tous ces refTorts fe démontre 
par les che^ d'œuvres de nos Orateurs ; mais bien 
mieux encore par ceux de Rome & de la Grèce* 
.Nous en trouvons des analyfes dans nos Rhé- 
teurs : mais nous ne pouvons nous empêcher de 
finir cet article par cette trlfle réflexion , De toutes 
les Belles-Lettre^, la Rhétorique efl Tare qui s'en- 
ièigne le mieux dans les Ecoles : mais pdurtant 
c*efl delui qui efl encore le plus mal analyfé & le 
plus imparfait. 

Un préjugé trop commun contribue i cette 
imperfedion. Bien des Littérateurs ne veuiem 
pas porter dans les Belles -Lettres une anal y fe 
trop profonde : ils craignent qu'elle n'obfcur* 
cifie l'intelligence j quelle n'émoulTe la fen* 
fibilité ; qu'elle ne -4:éfroidifIè l'imagination ; 
qu'elle ne gène la raifon ; qu'elle ne borne le gé- 
nie ; ils craignent même qu^elle ne mette ces &« 
cultes en contradiction entr'elles & avec cHes- 
jnêmes. Mais s'il efl vrai qu'il faille connoîae 
parfaitement les modèles pour pouvoir les imi- 
ter 'y que ne doit- on poinr attendre de l'analyfe ? 
En développant toutes les parties d'un objet, elle 
nous fournit bien plus de lignes , de traits & de 
refTorts grammaticaux > que les cîrconfiances n'en 
peuvent préfènter au plus grand génie. La (yn- 
thèfè enfuite multiplie les combinaisons en même 
proportion : mais fans nous étendre en longues 
"difculfions , portons cette queflion comme tontes 
les autres au tribunal de 1 expérience* Elle par^ 
tera toujours en faveur de ranaJyfe dans tontes 



~ies E<!Oles, od ceccc opération fera d'un grand 
ufage. On l'y verra donner de rintelligence à 
des enfans à qui la nature fèmble Tavoir refafée : 
faire édorre la raifbn à un âee oti l'on ne l'at-^ 
teYid point : allumer le feu ne rimagination Se 
reculer les bornes du génie. On a reproché i 
ranalyfe, d'aroir inCpiré à M. PAbbé d'Olivec 
Se à quelques autres ^ands Maîtres, des fubtill- 
tés y qui- les ont conduits à des réfultatfrde mauvais 
goût. Nous ofons dire au contraire qu'aucun 
Critique ne s*eft jamais trompé en quelque genre 
<iue ce foit> que pour n'avoir point encore pOuifé 

I analyfè allez lom : ou pour avoir mal ai)alyféé 
Nous: avons la (àtisBiâion de voir nos Elèves ar«> 
'f iver toujours par Tanalyfè aux mêmes ré(ùltaw 
qu'obtiennent les Critiques dont le godt ell 1a 

. plus sûr & le plus ellimé. 

Nous ne nous fommes pas bien étendus ici fat 
le plan des Belles-Lettres : mais on en trouvera ua 
plus giand détail dans le (econd Se le troidème 
de nos Recueils Jur la perfeâièilite Je l'homme. 

II L Cours de Dialectiqui appliquée à 

l'Économie. 

La Dialeâique ou srande Logique devient 
«Uns notre Plan , l'an de rechercher la vérité , 
de la conferver , même de la manifefter : l'an 
de teconnoître les rapports que nos penfées ont 
avec leurs objets. Elle eft fondée lur ce prin'« 
cipe» que toute id^ eft naturellement vraie ou 
fai4fe. 

La vérité une dans fon eflènce varie fuivant 
. les loix qui rapportent les penfées â leurs objets. 
D'abord nos penfées ont un rapport naturel avec 
les propriétés générales àc& êtres. De ces rap- 
Dorts. généraux pris par abitraéUon, découlent 
fies rapports hypodietiques ou fuppo£és entre l^g 
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penfécsprifès par abftraâîon de leurs objets. De-Il 
le premier genre de vérités abllraites& hypothéti-' 

Sues ou mathémaiques. Les Mathématiques n*oDC 
onc pour objet que les rapports des perceptions 
abdraites; que des condmotis que lefprit petft 
créer , détruire , recréer & combiner â Ton gré ^ 
pour rendre les penfées appllquables 'aux oifFé- 
rentes clalTes d'objets. 

En fécond lieu , nos petl(ëes peuvent fe confît 
dérer dans leurs rapports avec toutes les pro-« 
priécés des corps , dont elles font les fignes na- 
turels. Ce fécond genre de vérités nommées phy- 
iîqttes n'eu, foumis qu'aux loix qui ont été éta^ 
blies dans la nature par fon Auteur; qu'il n'eft 
point au pouvoir de Thomme de changer ; Se 
que Dieu féul peut altérer ^ augmenter ou dé« 
truire. 

En troifième lieu, nos penfôes ont un rapport 
avec les avions Se les mœurs des hommes dont 
elles font les fignes moraux. La féûié morale 

3ui en-réfiilte fe trouve ainfi CoaaàCe à. deux fortes 
e principes : les loix de lanafture &les aélesde 
la volonté. L'homme par confèquent peut Tal- 
térer par (à liberté : mais Dieu leul peut la dé* 
truire entièrement. 

En quatrième lieu , nos penfées ont un rap* 
port conventionnel avec les ufages , les loix & les 
etabiillémens des hommes , dont elles (ont les 
£gnes conventionnels. De-li un quatrième genre 
de vérité, que nous.appelietons conventionnelle 
ou ppjidve y parce que ce font les hommes qui 
l'ont pofée entr'eux. Elle a par confèquent pour 
principes les conventions des hojnmes , qui peu-* 
. vent être établies , changées ou détruites par la 
volonté du Souverain. 

En cinquième lieu , nos penfêes ont un rap» 
.port eflèndel avec les ètit^ iibafibles ou inCax^ 



fAAtSy dont Texiftence eft démontrée par là ef- 
fets au'iis prodùifent. De*là un cinquième genre 
de vérité nommée eiTendelle ou métaphyfique» 
Sonprincipe Com leseiTences même, qu^aucuno 
paiilancene peut détruire ni même changer. 

Ces cinq genres de vérités établirent ciiu] 
modes ou manières de penfer & de parler : cinq 
fources de connoifTances : cinq méthodes de 
chercher &.de démontrer la vérité.. 

En fè combinant^ les vérités précédentes qu*oa 
peut regaxder coinme iimples , forment de nou«- 
veaux genres mixtes* Telle eft la vérité de la révé- 
lation ou théoloejqae , celle des Arts ou artifi^ 
cicllc , celle de 1^ iftoire j &c 

Pour découvrir v>ixes ces fortes de vérités, 3 
eft deux moyens ^^^énéraux : l'obfèrvation oa 
l'examen de ce que les objets portent naturelle- 
ment à re(prit)icrexpérience ou ce mémeexa-> 
men d'objets nds induftrièufèment dans les poft- 
tions les plus propres à nous infltuire* L'art de 
ces deux opérations, varie fuivant Tefpèce de vé<« 
rite qu'on vent trouver. 

Quoique toutes les vérités ftouvent dans leè 
Langues des monumens qui leur font communs f 
chaque genre a en outre des fymboles ou des images 
qui lui font propres. Par ex. les Mathématiques 
-ont leurs figaes , &la Phyfique a fes figures. 

On énonce & Ton démontre la vérité par icÉ 
noms , des définitions » des divifions , des diC- 
tintons y des^deferiptiotts, des argumens & des 
fyftèmts t mais l'art de nommer , de définir , de 
divi&r y de dîftinguer » de décrire , de prouver ft 
4ie démontrer, doit encore varier fiiivspit les diffî*» 
rens genres.de vérités. 

< On doit donc scconnoître des parties eflèntiel^^ 
* lement dUÛaâMBS 4ans la Dialectique./ Tâchons d0 
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donner une idée dé chacune , & formons le plan 
de ce Cours fi néceflaice^ qui cependant n'a 
encore été fait dans aucune Ecole. Nous ne^nous 
y bornerons pas à la fimple expofition des prin- 
cipes ^ des régies de cet art , épar&s en tant de 
liirres : nous en ferons l'application à tons les ob- 
jets de^récoaçtnie qu'un père de famille xioit con- 
Doîcce. 

Diale^qu^ Mathématique. 

Les mathématiques font ta première appUca- 
tion de la Logique des penfé«s aux objets. Elles 
doivent donc , dans un Plan d'Scudes ciaturel , 
fuivre immédiatement .cette paticie des. Selles- 
Lettres; & précéder tous les autres Airts & 
Sciences. Plus en effet les démonflfatiaos ma* 
thématiques feront régulières , & mieux ie« Ëcu- 
dians faifiront les moyens éa fauront les com- 
biner. Réciproquement plus Tefprit fera devenu 
géométrique par Tétude & la pratique des Ma<- 
tnén^tiques; &.plus fa marche, dansy Jer autres 
fciences fera facile & sdrç. . 

En vain Ton objei^erost que Tefprit des en- 
fans n'efl pas encore propre à cette étude : les 
progrès qu'ils y font dans les maifons d'Edu* 
cation qui l'ont afTociée â celle des mots y dé- 
montrent bien ie contraire. Nous avons vu pat*- 
•ticulièrement les Elevés <)e. M. de Longpré , 
répondre fur l'Arithmétique., la Géométrie & 
l'Algèbre, avec une fagacité & une pLécifîpn, 
qu'on n'attend de cet âge , que quand on a 
déjà vu les Ciccès d'une excellente inftrudion. Ne 
craignons donc point de présenter {es MaihémA* 
tiques dans leur vraie place. ^ 

Sous le titre dé Mathématiques on comprend 
communément, les Âits & le^^Stiefices de la gran:* 

denrè 
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"dcnr. Dans notre Plan , la Diale(aiqueinatWma- 
tiQue eft ! Art de trouver & d'énoncer les vérités ' 
tàéAles on combinées par la réflexion. N'adop- 
tant donc que ce oui eft pratique pour l'ado- 
lelcence oA il s'agit d'animer l'efprit; réfervons ce 
T* 5"; purement fpéculatif, pour les âges oïl il 
s agit de retendre. 

En feifant de la grandeur l'objet des Mathé- 
mauqoes , on a dit qu'eUes revendiquoient tout 
ce qui eft fiifceptiblc de plus ou de moins. Mais 
pour établir leur domaine d'une manière précife 
confultons l'obfervation , qui déterminant ce pluî 
& ce moms, a donné les principes des Ma5ié- 
.«natiques. r r s 

S'il eft vrai que l'efi)rit,ne diftingue rien <we 
par le tad, comme MM, Locke, tondillac & 
Bonnet 1 ont Ci bien démontré , l'obfcrrationftite 

Ç" *^f , A.*.*^" i**""" '« premiers principes 
<lu calcul. C'eft auffi ce qui eft arrivé. L natïï 
nous ayant donne anq doigts à chaque main. 

L f "i^.'"A''u'^f S"^"'' "^ ^''™^ leprincip^dê 
la double Anthméuque quinaire & décimale 

que nous ôiy tranftnis les Romains & les Arabes' 
1-a nature nous ayant donné dans nos doigts * 
nos mains , nos coudées, nos bras & nos pitds' 
^es mefures M coips; l'efprit qui s'en eft fervî 
a trouve lè P"ncipedelaGéo*ârie:&l'analyfé 
leconduifant àlafynthèfe, il a étendu peu-i i„ 
CCS combmaifons qui forment au/ourd'iui la thV 
lie QCC6S Arts* 

Jt!^ ;« Mathématiques font - elles bornées 
au taa? Chaque fens n'auroit-il point les 
fiennes propres * Pour rtfoudœ cette queflion 
Il ne s agit que de trouver oa agent taàile „,' 

Jcs claflcj de teafkaota par cdles du aft. 

I 
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Nous avons vu que rinfînité de fons que refiJ 
une corde fonore , (è metcoienc en proportion en 
diviiknt cette corde par moitié , par tiers , paf 
«uart , par cinquième & par fîxième. De-là on a 
dit que les intervalles du chant formoient lapro- 
grempn arithmétique i,2»3>495&^. D'après 
cela , on a étayé cette théorie fur des formules 
arithmétiques &^algébriques. - Mais le^ calcul ne 
peut porter que {ùr des unités égales: & nous 
avons vu que les intervalles nés de cette pro- 
greflion écoient tous inégaux. AufO pour les 
apprécier ^ on a pouffé juiqu â Hnâui les calculs 
qui n'ont fait qu embrouiller la pratique. Il y a 
plus : on a pris une fauffe route pour calcules 
ceç quantités^ on les a regardées comme les 
{radiions d'un même tout. L'on n'a pas fait at- 
tention que les ddviiions de la corde fonore éca- 
bliffoient les rapports d'autant de cordes parti-* 
culières ; de que par conféquent les intervalles do 
la gamme n'étoient^qne des Itadlions proportion- 
sielles de cordes différentes. Par cette mepriCè oq 
a obtenu de faux réftiltats. Par ex. on a dit que 
trois tierces majeures , composes de deux tons 
diatoniques alloienc au-^eià de l'oâave compo-- 
fee de ûx tons : de<Ià on a donné des règles 
pratiques pour faire defcendre les tierces juile» 
fur l'o^ave ; mais le vrai eu. que ces trois tierces 
ptiiès dans cet ordre ne vont point juiqu'à l'oo-» 
tave : & que par confèquent il ^loit au contraire 
des règles pour les faire monter â ce terme de la 
gamme. 

Si nous ne nous fommes point fait iUufîon dit le 
principe du chant, le neuvième & le dix-huitième 
qui fnet les cordes (onores en proportion pour leur 
longueur, foumet tes fons a un calcul précis ^ 
ifl^plç U i^goliec I doot les bomçs a'^çèdçn 



point les vingt & quatre degrés au clavier. Ne fi 
trouvant plus qu'une raifon pour tous ces rapports , 
elle place le calcul de l'oreille a côté de celui da 
taâ:; & la Mufiqueâ côté de P Arithmétique. U<f 
enfant du plus oas âge qui fait faire les opéra- 
tions de r Arithmétique lur les touts & (ur les 
fradions , pourra en peu de tcms devenir Mu- 
fîcien-Matnématicien. Nous eflaietons do'nc de 
mettre les opérations de la Mufîque-Mathéma* 
tique dans notre Dialectique. 

Xe grand Newton a cherché les rapports de« 
couleurs dans le prifrae : mais ayant procédé 
plutôt d'après les préjugés régnans fiir la Mu- 
squé , que d'après le vrai principe de la diftinc- 
tien de nos fenfations ^ cette branche a échappé 
à fa fagacité. 

Quelques autres Ecrivains ont cherché les raj> 
ports des faveurs 8c des odeurs. M. le Camus s'efl 
flatté même de les avoir trouvés : mais il n'a fait 
due de Ce tourner plus direftement vers cet objet , 
énsf y aniver. 

L'efprit humain ne s*eft ^poînt contenté de 
trouver les rapports des fenfations par le ta£^ : 
il a voulu fe procurer la faculté de fe les rappel- 
lei* au befoin 5 & de les travailler â (on gré aï 
moyen des lettres de l'alphabet. De-lâ eft née 
TAlgèbre. On peut regarder cet art comme les 
Mathématiques du fens intérieur. Et en effet il ne 
nous apprend rien de nouveau : mais il procure 
à i'efprit un moyen fî facile d'aflujettir fes idées 2 
rattentiori & â la réflexion 5 d'analyfèr les idée» 
les p^as confufes; 8t de les combiner à l'infini; 
qu'on l'a regardé comme un artdi^ia. L'Allrono» 
mie ) la Per(pedive y la Méçbanique , la Chymie 
âc bien d'autres Sciences toutes hypothétiques 
autrefois, font devenues mathématiques , par let' 
snalyiès des modernes. Si jenem'^bufe, la fyn« 
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taxe générale des Langues la même précogaâvé 
dans nos élémens de Grammaire. 

Les Mathématiques nées immédiatement de la 
Logique , forment la chaîne des conooiflànces ha- 
maines. Le grand objet des Savans en toot genre 
eiï de uflre tomes les connoifTances fur cette 
chaîne. Celles qui peuvent fe conftxuite aiafi 
prennent le titre de Mathématiques mixtes. Les 
£gnes propres aux Mathématiques forment une 
emèce de Langue fymbolique ^ tiir laquelle il eft 
utile de fixer paniculiérement les yeux des Elèves, 
Je np fais pomc difficulté d'efpérer que les Acadé* 
démiciens, les Inftituceurs & les Profeilèurs 'ne 
fâflènt parvenir tous les Arcs & toutes les Sciences 
à la perfection des Mathématiques mixtes. Tâ- 
chons d'y^contribuçr par notre Cours de Dîa« 
Jcdtiquç, 

Viale^lque Pftyjique, 

C'efl l'art de trouver & d'énoncer les vérités 
de la nature» Ses progrés font retardés par une 
confufion qui (è trouve dans la division èi^% 
Sciences phyfîques t & qui efl femblable à celle 

5ue nous avons Eut remarquer dans la divfdon 
es Belles-Lettres, On met mal-â-propos en op« 
pofîtion les objets phyfîqaes avec les moyens qui 
nous les font connoître ; ^ar ex, (a Phyfique 
même avec TAnatomie & la Chymie ^ qui n en 
font que des Arts fubfîdiaires. Faute de donner â 
l'examen de chacuii des objets de la namre les 
fecours qui doivenç nous les faire connoître , 1« 
connoiiïance d'un gcfuid nombre demeure im-f 
parfaite. 

Chaque partie de la Phyfique doit (e traiter par 
quatre opérations qui fortpent les objets dç quatre 
^ts difiérens. L'obfèivatian doit examiner les 

propriétés feafible$| ftpaccQnfê^uçmeztéiieucct 



^es cor^ , fans toucher à leur texnire : rAnaco* 
snie les divifêr en letir s parties intégrantes : la Chy« 
mie les analy(èr en leurs partie élémentaires : 8c 
enfin la Méchanique comparer leurs avions ré- 
ciproques & celles de leurs parties* 

L*objct de notre Dialectique phyfîque eft d'ap- 
pliquer ce$ quatre Arcs & les monumens dé- 
monflratifs des objets pbyfiques y d'abord à tous 
les Corps en général; pour en découvrir & dé- 
montrer les parties & les propriétés générales & 
(pédales : enfîiite fuccefuyement aux élémens , 
AU corps humain, aux animaux , aux véçé-^ 
taux y aux minéraux & aux météores : enfin a la 
terre , aux globes céleiles, & â tout Tunivers. Le 
but de ces recherches ciï de découvrir & de 
démontrer les qualités propres â chaque corps ; 
leurs allions réciproques 3 leurs rapports avec 
rhomme 3 leur ufage dans la vie économique. 

JDiakHlqiie morale. 

Cette partie de notre |[jogique fe propofe dâ 
trouver & d'énoncer les vérités morales. Les mœurs 
èc les adtions volontaires des hommes en font les 
objets. Ces objets varient dans - les différentes 
fociétés : mais, Pobjet d'une bonne éducation 
n'allant pas au-delà du néceffaire , la Société 
jfcholaftiqae & la Société civile font les feules 
auxquelles nous appliquons cette branche de la 
Logique, 

C'eft par l'obfervation fur le caraftère des 
hommes, £ur leur génie, & même fur leur tem- 
pérament , ai nfî que fur leurs habitudes & leurs 
paflions , qu'on peut acquérir des vérités mo- 
rales , sdres & utiles. Nous décrirons donc l'art 
ii*ob{èrver les hommes, pour reconnoître leurs 
vertus & leurs vices , les analyfer , en reconnoîttQ 

les cau(ès , & en liûvre les effets. ^ 

* •• • 
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DîaUSîque pojidve ou conventionnelle. 

C'eft dans notre Plan l'art de trouver & d'énoncer 
its vérités conventionnelles. Lies Langues , la po- 
liteffe & lesdlfFérens droits qui uniiTent les hom- 
mes & même les fociétés en font les objets. Dans 
les Belles- Lettres le langage e(l contidéré comme 
Ten/emble des monumens de nos connoiflfances : 
ici nous l'examinons jje nouveau comme un de 
leurs objets. Nous Tommes bien éloignés de 
croire que les fociétés ne foient pas fondées fur 
un ordre naturel & efTendel : mais elles ne font 
pas cet ordre même. Elles n'en font que la fuite : 
& c'eft cette fuite que nous examinons ici pai^ 
abftradion de fes caufes & de fes effets. Ce font 
les établiffemens même des hommes que nous, 
nou^ piopofons de connoître par leurs monu*** 
'mens. 

L'obfervarion fur les monumens des ufages & 
des loix cft la fource des principes de ce genre 
de vérités. La démonftration qui doit s'en faire 
en bien des circonidances devant le Souverain ou 
devant les M agi ftrats , a fa for me, déterminée par 
la loi dans chaque piys En France elle eft réglée 
par les différences Oirionnances de nos Rois , 
& particulièrement par Ciîlles de Louis XIV -& de 
Louis XV. L'indication de cette double marche 
formera notre Dialedlique pofîcive. 

Dialellique Mécaphyjlque, 

Son but eft la recherche 5c la démonftration de 
k vérité dans les Sciences métaphyfiqaes. Ses 
objets piincipAUx foi:\t l'effence générale des êtres, 
l'efTence particulière de l'âme numaine, 6c enâa 
celle de fa Divinité. 



Le fcul Z^àc dans la recherche de cette clafTe. 
^e connoiaances eft le rairoanement : mais pout 
être sâr , il doit être tiré des phëaomèoes naca- 
rels, dëpéndans de Ta flion desécres métaphysiques^ 
& découverts par robfervacion 8c re^periehce* 
c eft par de tels c^ifbunemens £dts fur les adtioûs 
morales de l'homme bien analyses , que l'Ecole 
^e Locke a créé la vraie Mécaphyfîque do^ 
l-*ame. "" ~ 

On ra{:çorte communément tous les raifbnne- 
mens au lyHogifoie ; & le fyllogifme eft , dic-on , 
la comparaîCon de deux termes appelles extrêmes ^ 
avec un troifième nommé moyen : mais les vraies 
démonftrations niécaphyfiques ne peuvent fe ré^ 
Ibudre en fyllogifincs de cette nature. Elles ont 
pour élément; une efpèce d'argument propre à 
ce genre de connoifiances \ & dont nous déve« 
lopperons la nacare. Logiciens, qui me liCèz,' 
penfletteï-moi de vous propofer ce problême. 
Démontrer une connoiffance mùaphyjique , paiî 
exemple , L^xiftence d& Dieu ^ par ttnjjyllogijmù 
fimple^ Si la foluûon de ce problême pafTe vo$ 
ibrccs comme les miennes , avouez av^c moi qutt 
la Legique n'eft point encore parvenue à fon point 
de psttcélion. 

Diale^ique de U RdvdLition, " 

Demandant hier â mes Elèves ce qui les ren- 
doit certains de la révélation , ils m'ont répon- 
du que cetoit les faintes' Ecritures connues par le 
mode depenfer , que nous avons nommé pojitif^ 
Leur demandant cnfuiie ce qui les rendoit cer- 
tains de la vérité à^s Ecritures, ils om répondu 
que c'étoic la véracité de leurs Auteurs' , connue 
par le mode moral. Leur ayant encore demandé 
ce qui avoir rendu ces témoins certains de ce 
4|u'il« avaûccnt , ils-ont répondu que c'étoiV ia 

liv 
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témoignage même de Dîea , exprimé p^r le$ nsi^ 
racles , & connu par le mode méu^hyjîquc^ Enfia 
leur demandant ce qui rendoit un miracle cer- 
Clin, ils ont répondu quec'étoit la connoif&ince 
des loix de la nature, qui forment le mode ph/ji^ucy 
& qui font foumifes elles-mêmes au mode matké^ 
manque, 

. Il fuit de cette analyfe , que la connoiflâtice de 
la révélation porte fur tous les genres de vérités. 
La Logique qui peut £ uôlement préparer à Ton 
étude philofophique , a donc pour objet de cot^- 
duire Tefprit dans cette analvfe , pour l'apprécta- 
ttbn & la combinaifon des aogmes révélés. 

Dialeéïique des Ans. 

Si je demandois à mes Leifbeurs en quoi con« 
fifte la vérité -des Arts libéraux & méchaniques y 
p&ut-êcre n*aurois-je pas des réponfes uniformes. 
Mais fi j'analyfe mes demandes, les réponiès fe- 
ront encore bien plus précifès que celles des en- 
fans , qui viennent de parler en Théologiens , 
d'après les connoifTances les plus générales delà 
Logique. Si je demandois donc: tel ouvrage a-t*il 
les proportions & les qualités nawrcUes qui le ren- 
dent propre a remplir fa deftination? Èft-il fait 
fûivaiJt la mode adtuelle ? Tel Ouvrier a-t- il le ta- 
lent & le goilt propres à faire cet Ouvrage ? Sera- 
t-il du goiït de celui pour qui il ell fait ? Les ré- 
ponfes démontreront avec lés demandes , que les 
connoiflances des Arts portent fur quatre bafès : 
lés Gonnoiffances mathématiques , phyfiqiies , 
métaphyliques & conventionnelles. Ils font donc 
toiis fournis à une Logique , qui confifte à appli- 
quer à propos ces quatre genres de vérités à 
l ouvrage, à TOuvricr & au Public* Cette ana- 
lyfe èft plus ou moins compliq'.iée fufvant le nom- 
bre.des connoiffances relatives à çhaque-art : <nai$ 



/■ 
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il n*en eft aucun qui n*en découle : & fi Pon y a 
fi peu recours ordinairement, c'cft que la plu- 
part des hommes prétendent foumettre les Art» 
a leur beibin 6c à leur goilt particuliers. 

Dialedique de L'Hiftoirc* 

11 n'eft point étonnant que ceux qui écrivent 6C 
qui étudient l'Hiftoife , jugent Q. diftéremment de' 
la vérité des événemens qu'elle nous rapporte. 
Les uns croient tout : d'autres ne croient rien : 
bien d'autres croient par caprice ou par intérêt : 
bien peu fe munifTent d'urre bonne Logique pouc 
cette ledlure. Cependant il (uffira d'analyCer les 
circonflances qui en réclament les (ècoars, pouc 
, voir combien les règles en (ont néceffaires, nom- 
breufes & compliquées ; combien par conféquenc 
on a befoin d'art pour marcher avec sûreté dans 
ce labyrinthe. 

Un fait ne nous arrive qi^'après avoir paiK 
par la plume d'un plus ou moins grand nombre, 
de Copifles , de Traduéleurs ou de Paraphrases* 
Pour juger s'il n'a point été altéré , il faudroit con-» 
fronter leurs témoignages : & pour cela il faudroit 
connoître les monumens auxquels ils les ont atta- 
chés : mais on peut abréger l'examen en remontant 
Ters la fource de ces témoignages le plus hauc 
qu'il eft po/Gble; pour parvenir au moaument 
original. Alors il faut voir fi (on Auteur eft té- 
moin oculaire y ou s'il n'eft encore qu^intermé-- 
diaire. 

Arrivé enfin au témoin oculaire , il faut étudier 
fès intérêts & Tes mœurs , pour juger s'il n'auroit 
point voulu en impofer : il faut examiner s'il con- 
xioilToit afiez la nature des lieux qui ont été le théâ- 
tre des événemens , pour n'avoir point été lui- 
même trompé^ s'il connoifToit les mœurs , les 
iliâge&^ les Àj:t$ & les Sciences 3 les perfonoagesj 
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la fuite des tems Se ic toutes les circonilances; 
renchainement fi fouvent caché des caufes & des 
eHecs des ëvénemens. 

L'Hiftoire efl donc fondée fur les cinq genres 
de connoifTances que nous avons diflinguées. Ce 
n'eft pas même fur ces connoiffances telles que 
nous les pofTédons : mais fur celles qu'a eues 
chacun des Peuples dont THilloire fait mention. 
Quand on calcule les difficultés qui ,fe préfentent 
dans la recherche &rap prédation des vérités hif- 
toriaues , on eft tenté de porter un doute univer- 
fèl iuf prefque toute THilloire : mais quand on 
jette enfuite les yeux fur les fecours de la Logique 
univerfelle^ ils nous ramènent bientôt aux carac- 
tères de la certitude hidorique. Au relie « la vrai- 
ièmblance efl fouvent au/H utile jque la vérité mèmq~ 
pour Tufage de THiftoire. 

En approfondiffant les objets de nos connoif- 
fances y chacun paroît être bien au-deffus de la 
portée de Teiprit humain : mais la Logique qui 
les clafle & les apprécie avec tant de juAefle , 
fimplifie tout ; & lerable étendre Tefprit au-delà 
de la (phère des connoifTances. Que cet art vienne 
donc toujours leur donner la fimplicité , la brié-« 
veté & la facilité qu'on y defîre. Les circon- 
flances enrichiront toujours un efprit, que I4 
Loeique aura fuffifamment préparé à l'acquifitioa 
^ a 1 ufage des connoiffances. 

Cabinet d^Inftrudion Çf d'Economie : contenant 
les fubftances 6* Us inftrumens propres à 
tjnfirudion desEnfans , & d* ufage dans la vie 
économique. 

Bieii des Savans ont démontré rinfuffi{ance de 
Finflruftion des mots . & la néceffité d'y joindre 
celle des chofes. Cependant on n*a encore fongé 
nulle part à faire une coUe^ion méthodique de 
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tout ce <j(n peut donner les idées néceiTaires â 
l'homme. Les Cabinets les plus précieux qui 
décorent les Palais des Sou^rains & les Ecoles 
les plus célèbres , ne fournlroient qu'un bien pe« 
tic nombre des fubflances naturelles & artificielles 
néceflàires pour les premières études : & ce petit 
nombre de fubUances s'y trouvent confondues 
avec une prodigieufe quantité d'autres , dont la 
connoilTance eu inutile dans les premiets âges de 
la vie. 

Pour obtenir tout le fruit que promet l'art de 
' l'Education , j'ai conçu le projet d'un Cabinet ott 
Ce trou ver oit réuni tout ce qui peut remplir les 
befoins de l'enfance & le Plan général des Etudes. 
J'exécute ce projet : & je me propofe d'en fa- 
ciliter l'exécution aux Souverains , aux pères de 
famille , aux Principaux des Collèges & aux autres 
Inftituteurs , qui voudroient Ce procurer les mê- 
mes fècours. Pour cela je me luis concerté avec 
des Marchands & des Artiftes qui peuvent me 
fournir ces fubûances nécelT^res : & j en fais faire 
la colle^Uon â mefure que j'en ai befoin , par 
quelqu'un à qui j'ai donné ma confiance. 

'Ce Cabinet deiliné aux démonlhations que 
nous faifons â tous nos Elèves en commun fur la 
Diale£liquc , fur l'Hilloire , fur l'Education & fur 
les beaux Arts, cortiprend dix claflès d'inftrumens 
néceiTaires pour ces fortes d'études. Il renferme 
d'abord les in(VnimeflS des Mathématiques, de 
Phyfîque & de GymnafHque , propres au déve^ 
lopement des fens & des fon(5tions naturelles 
de l'Enfance : ceux de Mathématiques & de 
Phyfîque qui font néceflàires pour obferver les 
propriétés êc les parnes des élémens& des mixtes : 
ceux d'Anatomie qui font propres â féparer leurs 
parties intégrantes » lès vafcs , les fourneaux &in- 
jg^édiens que fournit I4 Chymie pour leur analyjl^ 
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élémentaire : ks machines &c les outils de la Mé- 
chaniquè & des Métiers , propres à étudier les 
loix de la nature , que fuivcnt les corps dans leurs 
mouvemens, leurs refiftanccs, leurs combinai- 
fons 8c leurs allions réciproques. 
: îUne féconde partie renferme les fubftances que 
les trois règnes de la nature fournilTent pour notre 
itoftru<aion générale & notre ufage : c'eft-à-dire , 
^és fquelettes d'hommes & de bêtes j àc$ oifeaux » 
des poiflbns & des infedes defféchés ; des fubf- 
tances animales; un herbier, un grainier j des 
racines , tiees , bois , écorces , feuillages , feuilles , 
fleurs & fruits ; fucs , gommes & refînes : de» 
eaux , terres , fables , pierres , fels , pyrites , 
métaux, demi-métâuî^ , fiibftances inflammables , 
fbiUles étrangers, calculs , pierres figurées. ^ 

Une troifiemc partie contiendra les matières 
premières des Arts : les fubftances que la Chy- 
mie a ajoutées â celles de la nanire : des cchanrtil- 
Ions de toiles , d'étoffes , de cuirs : une colleftîon 
des nibnnoies qui ont cours en Europe , &c. 

Une quatrième réunît les repréfentations en 
delfin, gravures , peintures ou reliefe dcs'pro- 
duftions quil n'eft pas poffible de réunir en 
fubftances : c'eft-à -dire , des fphères , globes Se 
atlas céleftcs & terrelires : des figures d'Anatî>- 
roie , d'Architedture , & des autres objets de la 
nature Se des Arts. 

Une cinquième partie contient des fuites de 
po^rtraits Ses grands Hommes, dans TEglifè, 
l'Etat , la Littérature & les Arts. 

Une fixiéme des fuites de médailles des graads 
Hommes & des grands événcmens. 

Une feptième contient un choix de caractères 
& fymboles : comme les difFérens alphabets des 
Langues ^tinciennfes & modernes; les carafteres 
<fc Chymie, ceux d'Aftronomic, ceux de Mur. 
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fiijue et de Chorégraphie j les figures de blafon, 
des médailles gravées , Sec. 

Une huitième eft une collcdion des jeux ima- 
ginés pour inftruire les enfans en les afiiufant. 

Une neuvième contient un choix de dclfins , 
de gravures , de peintures , de reliefs & de boflcs , 
à préfentet aux Élèves pour les analyfer , les cri- 
tîqiier & les copier. 

Xa dixième partie enfin contient les tables des 
chofes <jui ne peuvent fe figurer râtelles font 
les tables représentant des fyftemes d'Hiftoires , 
des Sciences & des Arts. 

Cette colledion paroît immenfe ; mais elle 
trouve des bornes dans la règlequi larcffraintau 
nécefTaire ou du moins à Tutile : & qui profcric ce 
qui n*eft que curieux. 

Jardin Botdnique Ù Economique^ 

Il ne fufHt pas pour la parfaite inflrudion des 
Elèves de leur préfenter les mixtes & leurs par- 
ties mutilées y defféchées & figurées. Il me paroît 
nécefTaire de leur faire connoitre les biens de la 
nature, qui forment les premières richeffes àt% 
fociétés. Pour procurer cet avantage aux miens , 
j'ai conçu le projet de deux Jardins, i*un bota- 
nique & Tautre économique. 

Lé Jardin botanique qu'on pourroit appeller 
namrel , comprendra les efpèces d'arbres , arbrif^ 
{eaux , arbuftes & herbes d'ufage dans la vie éco- 
nomique, dans les Arts & même dans la Mé- 
decine , diftribuées par familles dans fondre éta- 
bli au Jardin du Roi par MM. de Juflièq. Les 
plantes y feront plutôt réunies que cultivées. Elles 
y feront toutes produites de graines : elles y. fe- 
ïont toutes élevées fans autre foin que celui d*écar- 
icr les obflaclcs , que la nature elle-même ojv- 
pofe au développement d« foa propre ouvrafv* 
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Les Elèves en feront prefquç les. fèuls Cultira- 
teurs. Ils auront foin tous les ans de recueillir les 
graines des plantes annuelles , d'en renouveller le 
grainler & de les feoier dans la faifon coave* 
nable. 

Parmi les Jardins artificiels on peut mettre les 
champs , les bois & les forêts , le Jardin de Mé- 
decine , le potager, le fruitier, celui des fleurs 
& le parterre. Notre Jardin ëconomique forme 
un extrait de tous ceux-ci. Il comprend les va- 
riétés des bleds , des racines , des légumes &des 
herbes d'uûge : des fleurs , des arbres fruitiers 6c 
des arbres d'ornement. Ces plantes y , font culti- 
vées avec tout le foin Se par toutes les opérations 
de Tart. 

Tous les ans on démontrera aux Elèves les 
fubflances naturelles & artificielles de ces deux 
Jardins , Se même les opérations du Jardinage Se 
de l'Agriculture. Ils auront l'avantage d'y voir 
les plantes dans le double état de nature & de 
culture ; de comparer les beaux & utiles monftres 
de l'art , avec les produftions fauvages & preC- 
eue inutiles du bafard : de juger enfin de la vateur 
Ge la nature 8c de l'art, que les Philofbphes mo- 
dernes mettent fans cefTe en oppofition. Les opé<* 
rations de l'une & de l'autre feront pour eux les 
emblèmes de l'Education des circonltances & de 
celle de la méthode. Les fruits naturels Se arti- 
ficiels y deviendront les images de l'homme 
ûuvage & de l'homme policé. ÇJi quel moyen 
plus (enfible Se plus frappant pourroit-on trouver 
pour les prémunir contre ces faux jugemens 
ou conduit le contrafle de l'art avec la hature ? 

Dans toutes nos démonflrations , nous tâche-* 
rons de fuivre l'ordre & l'efprit de M. de Bufl'oa 
ce grand Peintre de la nature 5 Se des autres Pro- 
ieileuïs Se Démonflrateurs du Jardin du Roi« 
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Heureux ceux de nos Elèves , que nous pourrons 
mettre en état de lire leurs Ouvrages & d ainiler à 
leurs leçons ! 

IV. Cours des beaux Akts. 

Dans cette infinité d'Arts dont rexcrcîce par- 
tage les membres de la fbciété en tant de claffes , 
il en eft qui aJFcâ:ent Thomme bien puifTammenc 
Se dont la connorfTance intéreflè davantage l'hom- 
nie policé. On lés a réunis pour cela fous le titre 
général de beaux Arts. Mais comment le ci- 
toyen pourra-t il s*en occuper utilement , s'il n'en 
a pas pris les premiers principes pendant qu'il 
étoit écolier > RéuniiTons-les donc dans le Plaa 
des Etudes , comme le Gouvernemeiît les a réunis 
dans le Plan des fonéjbions civiles. 

Les beaux Arts introduits dans le Plan de Tinf- 
tTudtion encyclopédique ferviront tous à. perfec- 
tionner un plus ou moins grand nombre des fonc- 
tions que le premier exercice de la Gymnallique 
a développés dans l'enfance. Tous font donc gym- 
nafliques. Mais (i l'on fuit leur efièt hors de 
l'homme, on voit les uns repréfenter des objets 
extérieurs , comme la Danfe j les autres agir fur 
ces mêmes objets comme l'Efcrime ; d'autres 
enfin borner leur adlion fur l'homme , comme 
]^a Courfe. Des beaux Ans les uns font donc poé- 
tiques y les autres méchaniques , & d'autres pure- 
ment gymnaftiques. 

Le mot de Gymnaftique eft formé de mots 
grecs , qui figftîncnt Varc ou Vexcrcice de gens 
nuds ; parce qu'en effet les Athlètes (è mettoient 
nuds pour leurs combats & leurs jeux. Toutes 
les opérations de cet Art ont pour objet d'exer- 
cer les organes aux fonétioBS dont la nature Ics/^ 
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rend fufceptibles , pour donner à rKomme toute 
la vie , la lanté , la vigueur & l'agilité dont il eft 
capable. • ' 

La Poéde a pour objet ( comme nous l'avons 
dëja obfervé ) d'exercer particulièrement les Cens 
& l'imagination , pour y former les tableaux de 
toutes les vues de la nature. 

La Méchanique enfin a pour objet d'exercer toas 
les organes du mouvement volontaire à furmon- 
ter les réfiilances que. les objets extérieurs oftent 
a l'Homme pour foumetcre la nature à Ces 
forces. 

On voit par ces définitions , que tous les Ar- 
tifles fe propofen^ la nature pour modèle : mais 
Qu'efl-ce que la nature en Gymnaftique , en Poér 
fie Se en Méchanique? 

Les Artiftes fe propofènt comme Gymnafles i 
de donner au corps & â (es membres les atti-« 
rades naturelles & les mouvemens naturels : la 
plupart n'attachent â ce mot que l'idée de 4'ai-> 
lance qu'ils ont acquife pair l'exercice. 

L'attitude naturelle n eft point celle qtie tient 
n^omme naturellement , puifque l'enfànc qui en 
a moins qu'une plante en naifTant, les acquière 
toutes par un art bien ou mal dirigé. Réglons 
donc le fens du mot naturel par lesloix quefiiit 
la nature dans lès actions mufculaires. Dans ce 
ièns les atôtudes naturelles font celles qui tien- 
nent le milieu entre le jeu ées mufcles anta^ 
tonifies ou coiitraires auxquels chaque mem^ 
re eft afTujetti. C'eflpar conféquent cet état mi- 
toyen d'un membre entre l'extenfion & laâexion. 
Celles qui donnent aux parties contenantes Se 
contenues le jeu le plus facile Se la configuration 
la plus parfaite , rempliilènt mieux la deftioation 
de la nature : ce font les plus par&iies* 
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Les mouvemcns naturels font ceux qui s'opèrent 
par les mufcles deftinés à les produire immédia- 
tement ou à y concourir. Les plus parfaits font 
ceux qui s'opèrent avec plus de facilite , de promp- 
titude & de force. 

Maîtres des beaux Arts , û vous voulez tou$ 
contribuer à donner à Thommc cette fan té , cette 
configuration , cette beauté & cette perfedion que 
ia nature attend de vos travaux, accordez- vous dans 
votre langage : donnez le litre de naturels aux 
attitudes & aux mouvemehs que les loix de la 
nature approuvent : donnez celui de parfaits â 
ceux qui rempIifTent le mieux la deftination de 
riion;ime* 

Le mot de nawre eft moins équivoque en 
Poéfîe. Tous les Aniftes fournis à les principes 
s'accordent â donner ce titre a tous les objets 
qu'ils fepropofent de repréfepter 5 fut-ce des pro- 
duits de l'ait : & dans ce fens ce mot eft oppofé 
à celui de copie : mais les mêmes objets va- 
riant à l'infini \ on a déterminé dans chacjue ef» 
-pèce , celui qui flatte le plus les fens & Timagî- 
nation bien réglés : & on lui a donné le tiçre de 

belle ^nature. 

En JVléchanique la nature confifte dans les loix 
que fuivent les corps dans leurs mouvcmens & leurs 
xéfiftances fpontanées : mais d'après ces loix le 
même corps fe meut ou réfifte avec des forces 
bien différentes , fuivant les pofitions où il iê 
trouve. 7^*?r ex. un bâton qui pris par fon mi- 
Heu ne pèfe qu'uiie ou deux livres , peut en pefer 
cent par fon extrémité. La vreie nanire qui fia't 
le modèle du Méchanicien eft donc le corps pris 
dans l'état où il fc meut , réfifte , ou fait mou- 
voir un autre corps avec le plus de force. 

Tous les beaux Arts nés du befoinfont frères î 
tous font foumis aux loix de la perfeaibilité dei 
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fondions naturelles. La plupart le font en ovittê 
flux loix d'ixnitation de la belle nature & à la mé« 
chanique naturelle des corps. Il eft donc des prin- 
cipes généraux qui doivent diriger leur praciquiB 
vers les crois buts que la nature leur préfènte; 
Leur défaut a jttté les Artiiles dans une infinité 
de petites règles propres a chaque an. il a fait 
naître des controverfcs fans nn entre les Ar- 
cides des différens Arts ;& entre ceux d'un même 
Art. 11 a jette entre les beaux Arts un divorce 
qui-paroît devoir être éternel. 

Qui , pjr ex. prenant la Pocfie , la Mu(îque 8c 
la Daufe avec leurs thécries a£^uelles , pourroit ea 
faire un tout , comme elles en faifoient un ch^t 
les Anciens dans la théorie & dans la pratique ^ 
& comme elles en font encore un dans leur ulage 
chez toutes les Nations? 11 a été plus facile de 
couper le noeud gordien , en donnant les paroles 
à un Arti/le , la Mufique d l'autre ôi les Ballets 
â un troifîémc* Dans ce morcellement les Langues 
ont facrifié leur profodie à la Mufique : la PoéftV 
a facrifié fes imajZies au phiifir de ToreiUe : la 
Aîufiqiie reconnoiiîlmte a fait le facriScc de foû 
expreffion à la Langue : &i la Danfe plus indui- 
geiite encore, perdant toute fon expreflîon, n'a 
plus afpiré qu'à l'honneur de prêter des agré- 
ttiens aux Att$ précédens. Qu'auroient dit Ie« 
Pythagore & les Platon , fi on leur avoit pré- 
fccté le projet que le tems a Ci complettemeot 
rempli ? 

Les Auteurs des Plans d'Education prenant ks 
beaux Arts avec leurs çhéories élémentaires , ont 
formé un enfèignement mutilé ou extrêmement 
compliqué. L'Inftiiuteur qui voudroit s'y (ba- 
raettre,fè trouveroit arrête à chaque infiant par 
ces contradiârious infinies , éiui accoutumeroient 
cécefîairement Tefprit de fes Elèves â l'abfurdité. 
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Qui pourroît , par ex. concilier par l'afàge feol 
Its principes aétuels de la Danfe, de rEfcrîme 
& de la Taé^que ? Pour éviter ces inconvéniens , 
il a été plus aifé de n'cnfeigner les beaux Arts 
que par ufage : mais avec ce moyen fi -borné 
1 on emploie beaucoup de tems à n'en donner 
qu'une légère teinture , qui s'eSace bientôt par le 
non -ufage. 

Que l'art de l'Education vienne donc -rompre 
ce divorce des beaux Arts : qu'il les foumettc tous 
â la Phyfiologie : qu'il fouractte les Arts poé- 
. tiques & méchaniques aux deux Arts qui portent 
ces noms : qu'il renouvelle les anciennes loix 
que la nature &C le befoin avoicnt établies pour 
leur confédération :. qu'il n'en falTe enfin qu'une 
famille : & bientôt on les verra marcher à grands 
pas vers la petfedlion , par les principes les plus 
amples ; nous procurer de nouveaux fervices de 
de nouveaux plaifirs ; (è prêter leurs inventions , 
leurs découvertes & leurs connoiflTances. On verra 
leurs théories firaplifiées ne former qu'une Gym- 
naflique , qu'une Poétique & qu'une Mécha* 
i^que générales & appliquâmes à chacun des,beauz 
Arts ; â-peu-près comme la Grammaire générale 
s'applique d toutes les Langues. , 

L'analyfe qui a donné les élémens des Sciences 
a-aufn donné ceux de tous les Arts. Qu'elle vienne 
donc dans * nos Académies y nos Ecoles & nos 
Gymna(ès recueillir les connoiiTances élémentaires 
des beaux Arts. 

La {ynthè(è venant après elle n'admettra plus 
que des principes & des sègles avouées par la na- 
ture : elle profcrira les autres : & l'expérience 
viendra connrmer cette heureufe fimplicité d'une 
théorie vraie, jointe à une pratique exaâre. 

N« nous contentons donc point de Tufage; 
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qu'avant de veoir à la pratique chaque leçoii^ 
commence par une démonflration analytique êc % 
fynthétique de ce qu'on a defTein de faire exé- 
cuter. Pour commencer à rétablir cette communica- 
tion de lumières & d'induflrie qui doit allumer 
l'imagination de l'Artifte en la réglant par la 
raifon du Savant , je me fuis alTocié des Ar- 
ttHes habiles ôc zélés: & l'efquiire que je vais tra- 
cer eft notre ouvrage commun, ^ 

Phyjique générale des beaux jértSm 

Pour former la théorie générale des beaux 
Arts, nous extrairons de la Gymnaftique des 
Anciens , ce qui peut convenir a nos moeurs & 
à nos ufages» Nous y joindrons ce que la Pliy- 
fiologie , la Poéfie & la Mcchaniquc peuvent 
, donner aux beaux Arts : & fi /nos occupations 
nous le permettent, nous en ferons un Cours â 
nos Elèves, fous la forme de ceux que les Mé- 
decins font avec les Artîftcs qui leur font ad- 
joints. L'Inftiiuteur en expolera la théorie & 
les Démonftrateurs d'Education en démontre- 
ront l'application chacun â l'art qui ell de fon 
objet. Si nous pouvions même publier ceTriiité , 
nous croirions avoir rendu à Inumanité un des 
plus importans fèrvices qu'elle puiflè attendre de 
i'Inflituteur Phyficien. 

Principes de TJéclamation & de Cefte* 

Lorfque la parole & la lecture ne fe bornant 

plus aux inflexions de voix défîgnées par les ca- 

^ rapières, y ajoute ces inflexions repréfentatives 

, qu'infpire le Icns même du difcours ; elle prend 

le titre de déclamation. Suivant que ce dernier 
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«rt ajoute des accehs imitaiifs ou pathétiques aux 
mflcxions purement fignificatives , elleelè poétique 
t>u éloquente. Rarement elle eft pure : les gencs 
Ce joignent ordinairement aux accens , pour les 
rendre plus énergiques. 




tre , ou au Barreau , ou en Chaire. 

Des perfonnes refpedtables par leurs intentions 
pieufes veulent profcrire la déclamation théâtrale 
, dci 'Education : & ce n*eft pais fans d'excellens 
moti^. Cependant tout bien confidéré , vouloir 
entièrement profcrire des Ecoles cette partie de 
la déclamation , c'ed hafarjer de perdre un arc 
oui peut donner une grande énergie à la voix de 
1 innocence & â la parole de Dieu. Les Codé^ 
diens font prefque les feul$ chez qui la déclama<» 
don (bit yeritablement un art. 

La déclamation efl gymnadique pour les or- 
ganes de la parole & de la voix : elle étend 
même fes eiFets fut Tefprit , à qui elle procure le 

ftahd talent de pouvoir parler en public. C'eft- 
e plus un art poétique & éloquent. Que le Dé- 
clamateur & le Phyfîologifte téumifem donc leurs 
connoiffances pour Vztktm à des règles sûres 8c, 
invariables ; & les Inftituteurs zélés trouveront 
bientôt les moyens d'en faire UQ.ufage qui ne 
pourra blefler perfoime* 

Principes de Mujlqut. 

Il a été un tems od le langage & le chant nâ 
formoient qu'un art. Le même Savant étoit pour 
lors Grammairien & Muûciea; Poète & Oratei^; , 
Littérateur & Philofophe. Dans ces tems heureuiç 
le chant procurolt au corps humain une contiitutiott 
jpropre iprévcok &â guérii: un grand nombre d<( 
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maladies parles fons :il donnoicaux connolfHincef 
des liaifons , que nous ne leur foupçonnons plus : 
il peignok les objets que les autres Arts ne peu- 
vent même repréfenter : il formoit de puilTans agens 
pour conduire le cœur humain. 

Comme art gymnaiHque , la Mufique ne borne 
pas fes effets aux. organes de la voix. L'enfant 
dont on fait mefurer f haleine au chant Se aux 
paroles , acquiert dans fa poitrine une force qui 
rend cette capacité plus propre à remplir fes 
fondions conunucs. En liant dans le cerveau par 
des chants appropriés les imprefllons des fons 
& des accens aux autres impreffions qu'il re- 
çoit des organes des (èns & des mufcles , on éta- 
blit entre tous les nerfs de la machine , ces^fym- 
paihies fi utiles, qu'on regarde comme des jeux 
de la nature^ & qui ne font en effet que les pro- 
duits des circonftapces ou de l'arc. Ces (ympa- 
thies une fois établies, l'Inflituteur & le .Médecin 
peuvent au befbin faire jouer le genre nerveux; 
comme le Muficien fait faire jouer les touches des 
înftrumcns de Mufique. 

Prenant la Mufique comme un artrepréfentaof, 
le Muficien doit en faire fuccéder dans leur ordre, 
namrel les difFérens genres , qui s'adaptent aux 
différentes parties des Selles-Lettres. 

Le genre grammatical & logique du chant 
Confille dans & conformité générale avec un (ii- 
)et quelconque. Ce genre domine dans prefque 
toutes les produdions du Plain-chant : mais la 
Mufique ne l'emploie guère que dans les Vaude- 
villes, les Ariettes j les Menuets & les Contre- 
danfçs. De-lâ ce genre doit fe fubdivifcr en deur 
parties : les prhcipes du Plain-chant Ôc les pro* 
miers principes de la Mufique. 

Que ranaly{è& la fynthèfe viennent enfùite re- 
iKo^aoître ^ combiaer d'^oe maaière plm pra« 
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tonie les inflexions de la voix & les fonsdes ihftru- 
niens propres â peindre les objets les plus agréables 
a Toreille. Enfin que ces deux opérations viennent 
pareillenieot reçannoître Se combiner ks accens 
propres à faire naître dans le cœur humain , ces 
lèntimens & ces mouvemens qui préparent les-araes 
fènfibles aux difFérenceâ vertus. 

Dans chacun de ces genres de Mufîque , il eft« 
^cux objets à remplir : Pexéçution & la compofi- 
tjon : & dans l'un & faptre Tanalyfe & la fyinhèfe 
doivent toujours guider les Elèves. 

L'exécution devant fè faire fur âçs morceaux 
choifîs & notés fous la forme diatonique , on ne 
peut fe di&enfer d'y exercer les Elèves. Pour j 
habituer plus promptement leurs yeux & leurs 
oreilles , on doit commencer l'exécution de cha- 
que morceau par l'analyfe de tous les (îgnes du 
chant & des agrémens qu'il renferme. La lynthèfe 
viendra enfuite aifcmcnt diriger l'Elève dans l'exé- 
cution même. 

Pour conipo(èr on doit débarrafTcr l'Elève de 
tout l'appareil diatonique , & le faire opérer avec 
les fignes mathémathiques ou chromatiques , 
auflî nmples que la Mufîque même. S'il fait des 
productions dignes d'être confervées, ce feront 
les feules qu'on repréfentera fous la forme diato- 
nique. Dans ce fecond genre de travail, l'Elève doit 
commencerpar analyfer fon fujet : & combiner en- 
(îiite les fons qui doivent le repréfenter par inter- 
valles, par mefiires, par phrafes & par difcours 
mufîcaux , fui vaut les règles de l'art. Il doit com-:. 
niencer par la fimple mélodie : compofer en(iiite 
fuccedivement des harmonies i deux , à trois oa 
à quatre parties. 

Tels font les nouveaux principes & la nou- 
velle M^^hode que je me propoiè de f^ire fuiv^ 
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à nos Elèves , avec les fecouts du zelë M. Roger; 
Maître de Mufique & de Violoa dans notre Mai- 
son. Nous en efpérons de plus grands progrès 
que de rancien plan que nous avons fiii!vi jtt(qa'â 
ce jour. 

Principes d'Ecriture* 

Il paroît iajpoffible d'exercer â la belle écriture 
une main occupée à, écrire tous les devoirs aux- 

Îuels la pratique des Humanités eA aflujettie. 
Quelque loin qu'on prît pour foumettre les en- 
fans a écrire pofément > il ne pourcoit prévaloir 
audefir fi vif qu'ils ont de fe débarrafler promp- 
tement de leur tâche. Tout ce qu'on peut dpnc 
exiger d'un Ecolier eft qu'il éci^ve corrcaémcn t fes 
devoirs , fans beaucoup s'attacber â la beauté Se â 
l'élégance de l'Ecriture. 

Si l'Ecriture expédiée peut fuffire pour Tutàge 
des Ecoles, la pratique des autres genres d'EcrJ- 
ture doit être renvoyée au tems coniacré à l'Edu- 
cation particulière y qui exige moins d'Ecrits Se 
4es Ecrits plus élégamment faits. , 

On doit louer l'Académie d'Ecriture des foins 
qu'elle prend pour perfedionner un art aadl utile 
a la fociété : mais on ne peut s'empêcker de 
défajpprouver des principes que des Martres tentent 
de urer du Demn pour les appliquer â i'Ecri« 
ture. Il n'y a de rapport immédiat entre ces deux 
arts, que la perfeâion gymnafUque qu'ils doivent 
lè propofèr de donner aux doigts, a la main& 
au bras même. Comme arts repréfèntacië ^ Us 
n'ont rien de commun. En effet le Deflîn repré- 
fente fenfîblement la forme d'objets corpords 

£ar des traits imitatifs de toutes leurs, parties. 
f'Ecxijcure doit reprifeater U pen(ee aâmc par des 

figncs 
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fignés purement conventionnels , qui n'ont aucune 
analogie avec elle. Par le Defïîn roeil & la maîa 
doivent en quelque forte faifir l'objet fènfîble. 
Mais dans l'Ecriture l'imagination feule doitfàifir 
la pcnfée. . 

ci par des traits extraordinaires Se merveilletiT • 
rEcriture attîroit fur elle-même l'attention àvL 
Leftcur , elle le diftrairoit des penfées qu'il veuc 
recueillir par la lei^ure. De- la ces traits fail-^ 
lans , piaorefqitcs & bien dégradés defîgneroîent 
de vrais vices d'Ecriture, fî ces mots pouvoienc 
atroir un fèns. Ses- ornemens mêmes faut de» 
beautés au moins inutiles. Une btillante Ecriture^ 
fjivant ces Ecrivains pittorefques , refTembleroit àr 
une routé , dont le pavé préfenteroît des beauté» 
qui obligeroient le voyageur de defcendre â tout 
inflant. 

. ' La belle Ecriture eft celle dont les Lettres bien, 
figurées & bien propordonnées (è diflinguent avec 
le plus de facilité $ qui orthographie le plus exac- 
tement chaque mot fuiv.ant l'ulage propre i cha- 
que Langue; qui enfin applique à'pTopos les 
lettres mineures, majeures & capitales, avec les 
différentes notes de ponéluation. Ce fera cello. 
en effet qui caraftérifera le mieux toutes les pat-» 
ries d'une phrafe , d'un difcours & des notions 
qu'ils défîgnent. Enfin la meilleure Ecriture eft 
celle qui peint, n énergiquement la peiifée,'que; 
le Leâeur ne fe femble pas en percevoir les 
figues. • ' " - ' 

Principts de Defflrim 

Ccft Fart d'exprimer les différentes former ies 
corps par la repréfcntatîon de 'tout ce qu'ils ont 
de vifiole, excepté la couleur/ H en donne le 
itait extérieur : ii exprime lés différences de leurs 
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fuperficies :. il détermine les proportions deleaiy 
parties : il fait même diftinguer les matières donc 
ils font compofës. S'il a des corps aoiirnés i 
repréfenter , il exprime les contraâioos des mnf^ 
des ; Se les difFéxens degrés de plénitude des vei- 
nes extérieures, Par les différences infinies des 
organes, il repré£bmc les attitndies , lesadions^ 
les padions de rhomme. 
. 3ervocs-neus d'abord du Deflin comme d'un 
art gymnaflique y pour perfectionner les~ moave- 
mens de la main & des yeux ; 8c pour procurer aux 
Elèves Iç gr.and art de toucher & de voir« Par fou 
moyen travaillons i fixer l'attention fiir les objets 
vifibles y -autant de tems qu'il eft néceifaire pour, 
en ^graver l'ioage dans l'entendement. La 
Grammaire éb^ucne Tarp d'émdier* Le Deffin dd 
peut- être le feul moyen de le perfeâiionner , du 
mgins par rapport aux objets iènilbles : il lesre« 
péfente aux yeux inieux que {a plupart des hota* 
mes ne les voient en effet. 

Comme Poéfie de l'Ëcrîtiirc ^ le Delfîn doit 
dpnnpr à l'homme le talent de rçpré&mer aux 
yenx (out ce qui tb préfènte à l'imagination : ta^ 
içnffi précieux dans joutes les circonftances de 
la vie : talent nécefifaire dans la plupart des pro- 
férons fciemifiques & des méfîers* 

Dans tout Pemn on diflingue trois degrés ; TeA» 
quille, le trait & l'ombre ou le fii^i. L'elquiflècft 
la diftribuqon totale &géaéralednfujeç, faite avec 
des traits peu fenfibles Se peu nombreux. Ce n'çif 
que l'écha&udagç de ce qu'on doit faire. On nom* 
me trait en g£iéral toute ligne décrite avec la 
plume , le ctayoa o» le pinceau j mais lorfau'oQ 
prend le mot ^r^/f rP^^Virdéfignçr lerfècond de-> 
* gré d|i Deflîn , menre ém ^ait , on entend l'cx- 
pte^Hon inçme éts parties du Deflln ^ de la 
forme prci^iiQ^ tc cotreâe qu*di)çs prennent çun 
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fisinble. E|jfin les ombres^ en Deilin font U re« 
préfentationtie l'obÊDuricë que les relief je: cenrfor 
los pardes voifines plu^ enfoncées. En effet tout 
objet préfimte à VœU des panies claires 8c ob& 
eures* Il doit donc y avoir dans tout De/fin deux 
parties : le claie & robfcuc Cefl par leur difie- 
reoce que la nature joint les impreuions de la vue 
à celles du ti€t : 9c par Ton imitation cm Deflin 
bien ombré «létamoiphofèea quelque forte une 
figure en fididew 

On AiMofipe trois mamites de deffiner : i la 
plufiie y au crayon 9c au pinceau. Cette dernière 
{k nomme lapis* Ilyadôix manières de deffiner 
au crayon s d'abord fîir le papier blanc avec le 
crayon ronge ou (kngiûne dans la matûère grai- 
née , ou a la piene noire , ou â la mine de 
plomb : en fécond lieu fiir le papier gris ou bleu , 
a Tef^ompe ou avec le ccayon rouge ëc blanc , où 
^vec le crayoanoir 3c blanc i quelquefois avec ç^ 
trois crayons. 

.. hà diyifion du DefSn , telle qu'elle ef^ établie, 
pour former un Artifte/ae peut bien fié .lier & 
concourir pac&iiemont aveçlô» travaux littéraires. 
Cherckons donc une divifion plus nanirclle & 
plus méthodique. 

Le DefSn comme tous les autm Arts a (es 
élément : 5c il les ' trouve dans les points , les 
lignes; les figures & les fblides réguliers. La 
Géométrie la plus élémentaire lui feurnit donc 
les premiers modèles. De ces élémens les lignes 
droites &courbev font les premiers : & les ligues 
tourbes dérivent toutes du cercle. La règle 8c 
le compas doivent doi^ç être réunis au crayon 
daas ce préliminaire du Deffin pour en taire 
concevoir Ijm élémens; pour ébaucher les bonnet 
Ikabicudes^ pour corriger les premiers efTais^ 8c 
f^ur procurer ravamage d'étudier çn Tabfènct 
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du Maître. Ces élémens formeront la pretniétv 
partie du Deflîn. 

L*EIè^e qu'elle anraînmés*effayera fur fus /or- 
mes & les proportions des mixtes de la n^iA» Bt 
des prodoâions des Arts^ On fait comVnencer 
avec ration cette étude par la figure -tiumaîne-^ 

3ui préfente les combinaifons tes phis ré^liètes 
es élémens du Defli^; & i laquelle on |>éut 
dans la fuite rapporter tous les autres 'objets. On 
dedinera enfuite fuccefTivement le^ ainimiux , le» 
plantes ât Cai-touvAts fleurs; ks' ttiinéraulr, les 
médailles y ks échantillons des Arts , les 'inftni^ 
mens xies démonûfacions , les «draperies* , ks nie^ 
,t>lesraéme: en un*' mot tous ies'objdtsâr ni6nu* 
«ens qui doivent être réunis dans une Maifod 
d'Education. Le même plan) doit y fervir pour 
l'étude de la gmnde Logique ôs pour celle du 
Deflîn : ou phir^tU Logique doitîVétïidier par 
la démonftrad<»n êc la'repré(èncation'des objets; 
Elle doit diriger la main^ ^T^f^^ ftllmagina- 
yon. Cette féconde «partie- conlairréicâ la nTLtuifi 
morte, efl la plus nécdTaird i l'homme >cVft éellâ 
fut laquelle ks Elevés* doivent être le plus 
exercés. ' ' 

'Quand on fait repréfenter ainfi les objets lëw 
parement , on peut s'étudier â les réunit fuivanc 
tes proportions que les diilan^s établi Aènc entre 
ks objets, & font apparoîcrc aux yeux. Cette 
partie enchantereflTe clt cdnfacrée aux difRrfentet 
vues de fa nature icdc Tart. 

Une troifièmc partie doit commencer par dc$ 
copies de cartes' géographiques & cofmogra- 
phiques : elle doit enfiirte s'efTayer fur les plans 
géoméiraux d"S édifices ' & desMkux^ Arrivé à 
ce point, le Déllîn n'e(l' plus aifervi aux lolit 
figoureuiès de la Géométrie. H invoque ks prini 
p|>es U les règles de l<i perfpeâiyé^ pour' re^ 



préièntet' ks obj^s te}& .qu'ils, parcfii&tii aux 
yeu)^ Il forme '^ alors c^s payragcs & ces vueç ^ 
ou'jl efl plifs <ie notre où}&t dç cpaaoitre que d^. 
4eflîiîerdaqs les, Ecoles. 

. Udç <]uatrlèxne partie 4u Deflîn â ppur objet 
la n^ty^e. vVantç:..> H^Vi^^Q^eodoos p^c cette cj,m 
^feflio^ 1^^ y aiiacions qt^q ^ )^; .GOi:p^' animée pré<t 
lentent dans leurs membres , par leurs attitude^ 
^ leui^ imooveixie»t&. L«6 Ai^au>miôesâc}esDe£^. 
£nateurs les oat deciices. Ce;te partie s'acqdert 
parrétùde (ùcceflivedp fquelette , des dëcliarnés 
& de ces figures humaines poiees en ditFi^rentes 
altitudes, Sç qu'qni nomme ^(4d/mi6S. Elle e4 
moins unie aux,, Elèves pour .leur faire biet\ 
rcprçfentçr. -ces, objets >. qu^poui lei;r fournir lei^ 
inoy.ea$..d!étudiec la Fnyfiologîe, Ci nécefiaiiis 
pour toutes les Sciences 8f, tous les Arts. 

L'£mde de la nature vivote <:onduit à celle de 
la nature animée ou pathétique. Nous nommons 
^(t le changement que les paillons opèrent dan^ 
les couleurs de lapeem, les;tr«^ts du' vlfage & les 
actions mufculair^s 4^' tous les membres* CettQ 
partie s'apprend par Tétude de Thomme moral ^ 
^j>ar les analyCes que lés grains Defnnateurs& 
les Poètes nous ont donnée^ des phénenneqesphyt 
tiques qu'il préfènte. Cçtte .étude qui faitTobjei 
ûc cette cjoquième partie , efl trop longue pouc 
<)ue des Etudians puiSènt en prendre plus qu'une 
teinture propre à diriger leurs jugemens, Jlais 
elle peut leur apprendre à .«ùrer parti de la lec^ 
tu;e des Poètes , des Orateurs .& même des Mor 
salifies. > 

Une fixlême jpaftie a pour objet la belle nat 
tuTe«On entend tous ce titre les beaux objets , dont 
les parties fontde/Iînéçs d'après les proportions ôc 
leurs fbi^4^ions , que les plus habiles Maîtres qai 
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obimées fur ces objets ; & qu'As ont établies Jaiis 
les chefi-d*oeuvres de leur Art. L'aotiaue y c'ell- 
^dire, la colleâioa des phs beaux tableaux 6c 
des plus belles ftatues de Panciquité font les 
AieiUeurs modèles i émdier dans cette partie : 
mais fa pratique ne peut éat (tant que j>our les 
Maftres de PArt. Il fiiffitderindiqner aux Etudians 
des Belles-Lettres, 
Enfin PHiiloire Eût une partie dati^les Arts 
« duDeffin. C*eà fapplication de* toutes les pré» 
Rentes aux tems, aux lieux Se au coilùme , 
fiivaat lefquels on doit reprëiênter les perfbn- 
nages & les événemens. L Etude des Htftorieny 
Se (ur-tout des Poètes doit ici (è joindre au génie dé 
PAnifle , pour monter fon imagination Se con-^ 
^uire fa main* On (ènt bien que des Etudiàns en 
feront afièz inftruitSy s'ils en prennent une idée 
jufte. 

/ Pour diftinguer ces fept panies duDeffin datis 
notre Plan , oonnons-leur les titres de DcfTîns 
géométrique ,pliyfique; DeflTins des plans en géo- 
métrie 8c en perfpeœve , d'anatojnie y des mœurs , 
de l'antique & de l'Hiftoire. 

L'ufage a établi deux méthodes pour renfèîgne* 
ment du Deffin. L'une de deffiher d'après un DeC- 
fin ; ce qu'on appelle copier : l'autre de deffincr 
d'après des folides : ce qu'on appelle deffincr 
d* après la Sojfe, On commence ordinairement 
par exercer long;-tems les Elèves à copierai mais 
par cet exercice ils ne prennent jprefque d'autre 
jdée que celle d'un papier figuré, rout prendre de 
vraies notions duDedin y il nous femWe néceflairé 
de joindre dès les commenccmens la boffe a la co- 
pie. En comparant l'une à l'autre ils prendront 
de vraies notions du Deflin. En deflinafit Fune 8c 
l'autre/ ils jouiflènt de cetexercice-comme de tous 



les autres , prelque aofH-tôc qu'ils en prennent les 
ëlémens. 

Pour que les Elèves failènt des progrès dans 
cet art comme dans tous les autres, il faut leifr 
en donner les principes par écrit , & les leur (zite 
appliquer aux objets. C eft ce que fait dans notre 
maison notre Démonlhateur le favant M. Pelle- 
tier, Elève du célèbre Carlo-Vanloo. Il com- 
mence chaque Séance par préfenter un modèle 
aux Elèves : c*ell-â-dire , un deflîn, une boilè-, 
un objet même* Il &lt d'abord une démonftiation 
analytique de (z forme totale , des proportions èc 
fes. parles , de leur figure , du clair & des ombres 
qu'elles pié(èntent aux yeux. Il démontre lu 
manière dont la plume de le crayon les ontrepré- 
ièntées ou doivent les repréfenter dans la co^ie» 
Les Elèves fe mettent enfuite à l'Ouvrage : & lue- 
cefHvement ils font refquif& du modèle , le met- 
tent au trait & l'ombrent. Le Démonflrateur qui 
a continueIlemc;nt l'œil fur eux , fait fur leur tra« 
vail les obfervations particulières que les circonA 
tances exigent* A la fin de la le^on il fè fait re- 
présenter les deflins : il en corrige un plus ou 
moins->grand nombre d'elquiiïès , de mis au trait, 
& d'ombrés* Tpus les Elèves écoutent & les fau- 
tes deviennent profitables à chacun. 

Principes dà Danft. 

La Datt(è eft née du befbin naturel qu'ont les 
honfimes de fè mouvoir avec agilité , & de la né^ 
^ ceffité du langage d'a^on dans les premières (b^ 
çiétés. Comme gymnaflique , elle donne au corps 
humam .de la vigueur , qe la mobilité , le main- 
tien naturel & des grâces : comme allégorique ^ 
ellerepréfènte les aérions agréables de l'homme en 
fociété. Cet art efè fiafceptible de grands progrès 
lie CCS deux côt^s : mais dans l'Education genêt 
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raie nous le bornons à crois parties eflèntiellés : la 
Ta6lique civile , le Menuet Se les ContreHanfes.. 

Nous nommons Taéiigue civile ^ la connoiC- 
fance & la pratique du maintien , du marcher & 
des faluts d'ufage dans la fociété. Le maintien qa- 
tui^èl régl^ par des principes tirés An jeu des par* 
ties' contribue puifTamment a la fant^ & à la plus 
parfaite configuration des organes. Il eil ^en outpe 
le premier fymbole de Ja modeflie & des qualités 
focialcs qu'un homme doit pofTéder en chaque 
Âge. Le marcher réglé pareillement par des pria* 
Cipes tirés du jeu de tous les mufcles , doit avoir 
pour objet le tranfport le plus ferme & le plus sur : 
il démontre audl les vertus phyûques attachées à 
ch^ue âge. Les faluts réglés fur la méchaniqne 
animale contribuent encore à fon jeu':, mais leur 
véritable u^age eft de fournir les (îgnes les plus 
cxpredifs des fèntimens de fociabilité , de politeflè 
& de dévouement. 

Pour comprendre dans notre Plan tout ce qui 
peut contribuer au développement des facultés 
animales, nous avions projette d'y faire entrer 
3'exercice militaire : mais nous avons rccorma, 
^u'il procuroic aux ^nfans des attitudes & des 
marches contraires à celles que la nature & la 
fociété approuvent. D'après cela nous l'avons 

J)rofcrit de notre Plan général, d'autant plus vo- 
ontîcrs , que quelque appareil qu'on faftè pour 
\l'enfeigncment de la Ta£lique militaire , dans une 
maifon d'Education , ce qu'un enfant en appren- 
dra'ne lui fervira de rien dans un Régiment : mais 
pourtant pour faire marcher les Elèves d'une mai- 
Ion commune avec autant de sdreté que de grâces , 
nous avons fait paflèr l'ordre & la forme oes évo- 
lutions militaires dans, notre Taftiquç civile. 

Cependant nous ayons encore obfervé que 
J'Exûcice militaire étoit plus propre qaela Danfè 
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i ootrlger les attitudes 8c le» marches tout-â-fait 
▼îcieu(ês. D'après cela nous l'avons retenu pour les 
exercices particuliers dont les Maîtres font à la 
charge des paretis. 

Rien de plus propre que le Menuet à/dofiner Tae- 
titude la piUs régulière , la plus ferme & la plus 
agréable* Mais cette fcène d'adtion eft-elle la co- 
pie figurée de nos fomans? Repréfente-t-elle le 
cours du fbleil dans le zodiaque ? c'eil ce qui fixe 
moins notre attention que fon enfeîgncment. 

Les contredanfes » ces autres fcènes plus animées 
pfie le Menuet , font aufli plus expreilives. ^a 
donnant plus d'agilité , elles repréfentent les 
habitudes & les aéUons que iàit naître là joie. * 

L'analyfe & la fynthèfe doivent préfîder danj 
renfeignement de la Dan{è , comme dans celui 
^j^^e tous les beaux Arts. Le DémOnArateur qui 
^^cn eft en même tcms le modèle , doit, s'il deure 
des progrès , commencer chacune de (es leçons 
par la démonfiiation de la fcène qui en doit être 
l-objet. Il doit en analylèr 8c faire analyfer tous les 
~ pas qui en font les élemens. Ce n'çft que quand 
les Elèves favent rendre parfaitement raifon des 
parties d'une Panfè, de. leur réunion & de leur 
exécution, qu'ils peuvent bien lès exécuter. Quoi 
^u^on en tiife , la tête doit mener le Danfèur com- 
me tous les autres Artiftes : & celui qui tient tout 
- ion esprit dans lès pieds ne pourra tout.au plus 
^ire que des Sauteurs &des Vohigeurs. Le vrai 
pémonflrateur n'ambithpnne point que fes Elèves 
cxécntent^un gratid nombre de Menuets ou de Con« 
tredanfès en chaque- féauce : mais qu'ils en exé- 
cutent un , ou mênie une partie le plus attentive- 
ment & le plus exaâremem qu'ils le pourront. Il 
fait repéter tôvit ce qui eft ma> exécuté autant de 
fois-qu'il eft néoelTairé , pour ne point laiffer con-« 
trader d'habitudes vicieitTes. 
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Les Dsio(ès fi>Dt r^lées pac la Mafiqua qu» ciâ 
eftrame. Ceft la oieture 4es foDSportës a Fordlle 
i)iii mène k$ pieds en cadence. On doit donc tra- 
vailler avec foin à rendre les oreilles fenfil>lesàl4 
mefure : miis fouvem elles font fi dures & fi lé- 
lives, qu'elles demandent beaucoup dVt. 

L'Ouvrage ^^ûe nous aonpiicons (era le fruk 
des longs travaux de M« Bacquoi-Guédon^ Elèvç 
du célèbre Matignon : ci-devanc Danfeur da 
Théâtre François : qui toute fa vie a étudié Con 
art avec zèle dans fon double rapport avec TEdu* 
cation y & avec les plaifîrs de la Société : qui a 
^té Compofiteur de ballets au Collège royal de 
Rouen pendant douze ans : & qui eâ Auteur 
d'un grand nombre de Contredan(ès. Déjà cet 
habile Maître a compôfë la Tadlique civile : dé- 
jà il a publié une Méthode qui lui eft particu^^^^^ 
lière pour régler Toreille dans rufage de la Danfe,^^ 
Nous efpérons que mettant ainù par écrit les 
élémens de fon Art ,il ei) rendra la pratique plus 
lacile y plus sâre , plus (cientifique, plus analogue 
auxloix de la nature humaine, plus conforme ask^ 
fin aux vues des Inûituteurs. 

Principes d'Efc rime* 

On donne aujourd'hui le nom d'Efcrime a Pari 
qui apprend â Ce défendre avec une épée» des in<^ 
luîtes d'un ennemi , & même à l'attaquer avec 
cette arme. Si cet art.n'avolt d'autre ufage qste 
de remplir cette première fin , il tomberoit peu-? 
à-peu en défiiétude : & peut-être même dans le 
mépris. Les gens de qualité & les honnêtçs geos 
qni les imitent » dédaignent maintenant de (e dé- 
corer d'un inflrument qui eft un fymbole bien 
humiliant de la barbarie des anciennes Nations 
d'Europe. Les vrais braves, les gens d'hooneuc 
ftbhorxent ces combats particuliers inconnus ^^x\ 
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Komains &aax Peuples de l'antiqmtë , qui & (ont 
Je plus diflbigaés pac leur bravoure. 

Mais les exercices de rEfcrime ont des et&tl 
{divfix)aes qvà les rendront toujours recomman-^ 
«iabtès parmi les^ Arts d^Edocatîon. En effet, de 
tous les Arts.gymnaftiqaes c'eft non-lèûleaient le 
pkis aâif ; mais encore c'eft celui <)ui exerce le 
plus uniirer&llement tous les mufcles de la ma- 
chine. Par- là il contribue plus pui (Tarn ment que . 
tous autres a la confolidation de la farrtë y à l'aug- 
mentation des forces êc de Tagilité du corps , à 
la^correôion des màuvaifes attitudes ,& à làgué- 
xi(bn des Hces de la lymphe* Lui teul pourroit- 
prelqoe remplacer efficacement chez nous, tous €cs 
Asts gymnaltiques qu*employoiem les anciens 
Médeans , pour corriger . une. infinité de vices 
<lu corps. Il peut in(pirer des fornmles d'exercices, 
jHHir guérir les difFormités nalifantes , avant les 
mufcles artificiels : Se pour achever la curé com- 
mencée par ceux-ci; 

Telle eft l'idée que nous nous formons d'inr 
art que nous négligerions endétement , s'il n'avoit 
d'autre objet que 1 attaque 6c même la léfenfe per« 
Ibonelle* Nous craindrions qu'il n'enflammât l'or- 
gueil de quelques jeunes gens ; qu'il ne les por- 
tât à infiilter quelquefois des personnes reipeé^a- 
bles;&. qu'il ne mît ibuvent leur vie Se leur 
liomiedr en péril. Mais le bien (èolnous infî'irera 
tpttjours. Malheur à l'étourdi qui fera nafee le . 
mal des grands biens que nous fui of&ons. 

' Mais^ pourtant en nous propofant comme In(li<« 
tuteur y les avantages du corps par rEfcrime , 
nous fommes bien -éloignés dé penfèr que le \ 
Matire d'Armes ne doive pas & propo&r comme 
Militaire , la défenfè la plus sdre Se Tartaquie îa plus 
. .y%oureu&. Nous lui recommandions feulemetitdà 
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bien inculquer aux Elièves ces vrais fènumens 
d'hoziûeur , de ptudence & d'hunianité , xfii doi- 
vent accompagner Tulâge d'un art- auflî formi- 
dable* C'eft le fèul moyen de (ê rendre digne dé 
cecte nobleflè que nos Rois bien£û£kns ont ac- 
cordée aux Membres de TAcadémie des Maîtres 
d'Armes, non^ pour l'enièignement phyiîque 
de kur att y mais pour ion enfeignement 
moraU 

Pour parvenir à fon objet , rEfcrimc commence 
»ar enfeigner les podtions du corps ^ Se mettre 

"^lève en s;arde contre Tennemi. Elle lui donne 
cette attitude naturelle > ferme & majeftueuiè , cas 
convient au Roi des animaux. Elle exerce emuite 
le bras & tout le corps à ces mou vemens propres 
g parer & à porter ces diâérentes forces d^coups. 
<)u on appelle Sottes, En apprenant les parades 
& les ripofles , elle oppofe d'abord dans le Maître 
un obftack mvlnôble, contre lequd l'EcoUer 
épalCe en quelque forte toutes fes forcés* Si (ès 
f ât^rts ne lui procurent pas* toute la vigueur ôc 
Tagilitë néceuaires ^ elle emploie diâerens exer- 
cices , qu'elle a imaginés pour vaincre la> trop 
grande roidcur des membres. Elle fa^t enfin une 
pardc effeatîelle des faluts, pour avertir TElèvc 
jde la décence ^ de Ja politeiTe qui' doivent ac- 
compagner 4es exercices: propres a donner de 
i'Jiumeur dans Tefprit ,& même de la dureté dans 2e 
c^radèrc. _ . . . , ' x 

^ Après avoir aînH analyfé toutes les manœuvres 
de l'art , propres à donner de la force, de Tagi- 
lité & de la sûreté au corps' y l'Elcrime vient à hi 
iynthèfe , pour les combiner de là manière la plus. 

Îi^ropre à vaincre Un ennemi en le blefTant , ou en 
e defarmant, fansceiTer deveiilexàfa propre dé- 
leàiêf Cefl cette fyndbèiib qu'on, nomme ajfaut; 
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te -i' laquelle ^les Maîtres d'Armes 9e vieaaent 
qu'après un long exercice â la muraille. 

Rendons juftice en paflant aux Maîtres de cet 
jitt. De tous les Artifles de la Gymnailique il 
n'en eft poinc qui ayent mieux connu i'utiii té de 
la vraie théorie; rinfoififance de la routine; le 
daoger des faux principes , & la vraie méthode 
d'emèigner leur arc. Ils en 00 1 décrit les principes 
dans des Ouvrages fort lumineux : & toujours pn 
les voit en aftion avec leurs Ecoliers , pdur leur 
commander jufîqu 'aux plus petits moùvemens;& 
pour relever juiqu'aux fautes les plus légères. 
On voit de plus les bons Maîtres ^{Turer leurs 
commandemens , par des démonftrations tirées 
de l'expérience. 

. Il ne manqueront aux Maîtres d'Armes , pour 
rendre l'enfeignement de leur art paî&it , que 
de prendre des connoiïïances fur le jeu naturel 

/& la perfeâ:ibilité des organes du mouvement 
«olontaire j & d'aflèrvir leurs exercices à dès dé- 
monftrations plus régulières. Ils obtiendtoieot de 

' bien plus grands progrès , s'il^ commençoient cha- 
cune de leurs féancçs par- une démonftration ré^ 
gulière fur l'ufage & la méchanique des mouve- 
mens qu'ils vont faire opérer ; s ils en faifbienc 
rendre compte enfuite à leurs Elèves , d'après ce 
qu'ils leur auroient enfèigné , & d'après le livre 
qu'ils leur auroient donné a étudier. 

Nous aurions bien defîré pouv.6ir faire entrer 
TEfcrime dans notre Plan général d'Education «5 
mais nous y avons trouvé dès obftacles que nous 
n'avqns pu fùrmonter. Nous avons été parcicu^ 
lièremenc retenus par la difHcuIté d'occuper toute 
une clafle d'un exercice d'un û grand détail ; par 
H fatigue du Maître dans un enféignement audî 
6^yï & aaffi pénible 3 par la crainte que bien de( 
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patens ont témolgoée à Tégard d'un arc fi 
dangereux- pour les efprîts pétulans Se peu réflé* 

Nous avons donc été obligés de réduire Ja 

Sratique de cet arc à des leçons parncutiéres. Le 
laîcre que nous avions annoncé dans notie 
profpe^us y condnoe dans notre maifon i Çoiàit-* 
nit la grande idée qu'il nous avo it donnée de foii 
arc« 

Principes d*Equitatian, 

L*art de l^quitatton edrhabitude de monter on 
cheval & de le conduire av^c le plus de facilité & de 
sâreté, tant pour cet animal que pour le Cavalier* 
D'après cette déHnition , l'on voit que- c'eft un 
an purement mais doublement eymnaftique , 

3ui ure fes principes de la nUture Se l'homme Se 
e celle du cheval. Son objet eft en quelque (brté 
de ne faire de ces deux in^ûvidus qu un feul être 
animé y tel que la Fable nous repréfènte lesCeiH 
taures* 

L'Equitation a été long tems fans principes , 
parce qu'on n'y fuivçit que cette expérience vague, 
décorée du beau titre d'ufage : mais depuis que 'es 
Gentilshommes Se les Militaires émdient un peu 
la Phyfiologie du cheval, ils commencent â con- 
duire cet annnal avec méthode. Loriqu'ils vou- 
dront bien auffî s'émdier autant eux-mêmes, ils 
procureront de grands progrès â un art qui les 
occupe fi fort. 

- La première parde de fÊqaitation confiâie 4 
tenir i cheval une pofbire sure» commode Se 
agréable. Pour remplir ce premier objet , l'attt« 
tude ne fiiffit pas ; il faut encore une foupleflè 
oue l'art fè propole de donner en même tems 1 
1 animal Se au Cavalier : Se cette double Inibuc-^ 



^on ionne la phis grande partie de la théorie de 
l'art. '^ 

La (ècoade partie eft la conduite du cheval aa 
pas I au^rot 8c au galop : & c'ell la plus facile pour 
le Cavalier Çc h cheval bien formés par la pre* 
ixiière. . ' 

. Tout le moode^^ ocQafipn 6c befoia de monter 
i cheval. Cet exercice cft d'un ufage fi général -, 
que j'ai la plus grande envie de le faireéntrer dans 
notre Plan génjéral d'Education : mais deux raisons 
arrêtent encore les effets de mon zèle fans le re- 
froidir. 

D'abord' un des plus grands Ecuyers de l'Eu- 
rope que j'ai contiilté Fur cet objet important , 
a voulu me démontrer TeTtrême difiicuité d'ap- 
prendre cet art ;& d'en «nfeigner la vraie pra- 
tique daas une maifbn d'Education :il m'a con* 
. ikllédem'en tenir à la théorie^ & veut bien lui- 
même fe donner la peine d'en venir faire la 4é* 
' monftration dans notre maifon. J'avouerai pour- 
tant que j'ai peine â croire qu'un art d'un ufage 
£ commun ait des principes trop compliqués, 
pour ne poiK'oir -être faiiis par tous ceux qui doi^ 
vent monter à cheval. ^ 

En fécond lieu l'enfèignement de cet art exige 
Jits dépenfès . afïèz confidérables ; pour former 
sn grand obil:ade« Mais les parens riches â cmï 
snon plan eft adreile peuvent lever cette diiïïcultë. 
plus aifément que je ne puis faire à l'égard de ta 
première. 

. Je n'aurai jamais la témérité d'établir 'lans ma 
fitaifôn , un manécçe qui puJfTe être mis à côrc 
de ceux des Académies de cette grande. Ville. 
Mon fèiil defir à cet égard feroit oe donner de 
, konne heure des élémens silrs & méthodiques , 
qui pufîènt (crvir dans l'^fage de la vie à ceux qui 
4e feront pas hommes de cheval , 6c.<{m puifcnt 
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préparer les autres à recevoir les utiles leçons des 
Académies, loirs de leur Education particulière. 
Je bornerois ceS élémeus à la vraie pofhire de 
rhomme â cheval: â la conduite de cet animal; 
& aux: foins qu'on lui doit pendani qu'on s'en 
fert. Nous avons fur cet objet quelques' livres 
tlafliques qui font afTez courts. Nous y ajoute- 
rions le commentaire que nous a donné Tha^ 
bile Ecuyer qui veut bi|en s'iméreifer en nos tni« 
vaux. 

Principes de Ndtation, 

L'art de nager apprend àrhommeâ{e(butenîr 
fi. i avancer fur Teau par le mouvement des bras ~ 
& à&% jambes. Le corps humain à-peu-près d'une 
pefanteur égale à celle de l'eau» n'a befoin que 
d'augmenter la rcfiftance de celle-ci par de pe- , 
tits mouvemens ; pour (è foutenir â la (urfàce ^ 
fans plonger ^ tête. Cette égalité de pefanteur 
procure (ans doute à Thomme un grand avan* 
tage : mais l'art dont il a befoin pour en profiter, 
cil-il allpz généralement utile , pour faire partie 
de l'Education générale? Bien des Ecrivains 
l'oiît confeillé ;^ mais les loix des Collèges en dé- 
fendent l'ufage fous de grandes peines. . 

Pour renouveller l'art de la Natation, l'on a 
dit que tous les hommes étoient expofés à tpm* 
bcr dans l'eau & a fè noyer faute de favoir nager. 
Cela eft très-vrai : mais, aufli pouf acquérir cette ' 
faculté , il faut apprendre cet art & le conferver 
par des exercices fuivis , conime tous les autres : 
& chaque féance eft un danger que toute la pni« 
dence & rindûftrie ne peuvent fouvent prévenir & 
éviter. Une ciampe ou un vertige occafionnés par 
le reflux dufang vers la tête', arrêtent fubitement 
les mouvemens dans Feau : des gouffres incon^ 
ous oppofent au plus fort ivageur des efforts qd'H 
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ne* petmjrainccé' : & rexpéricnce noas préfcntc 
tous les ans plus de noyés parmi la très^petùe' 
claffe d'hommes devenus amphibies , que par- 
,ml i^e grand nombre qui ne peuvent vivre que dans 
l'air. L'apprcntilTaffc delà t^ataiion , quoique peu 
ufîcé , Goûte plus d honunes à l'Etat que les cii> 
confiances malheùreufès ne lui en font perdre pap: 
Teau. ' • 

Ajoutons â cette confidératîon que rexercice 
nécefTaire pour apprendre â nager, niit contraétct 
la paflion de vivre dans Teau ; que cette paflion 
- cftv une de celles qui maîtrifent le plus l'homme : 
qu'elle expofe par conféquent plus le nageur à fe 
noyer que ceux qui ne le font pas 5 qu'elle oonneun 
appétit fadice qui furcharge la mafîe des humeurs ; 
que l'eau prellant toute la furface du corps fait 
refluer le fang à la tête avec trop d'abondance-; 
que de cet exercice trop fouvent répété naît avec 
lé danger de fe noyer celui d'ïivoir des maux de 
tête gênans, qui donnent à l'homme pour toute 
la vie un (cntiment de pefanteur fort incom- 
mode. 

. ^e moral n*c{lpa<î plus en s(îreté,qne lephy* 
£que dans les exercices de la Natation. Tout le 
inonde le fait. 

Pour recommander cet art ^n ajoute que thtt 
les Romains la Natation étoit un exercice auflî 
«fîèntiel à un homme bien élevé que la ledufe mê- 
me : & cela devoit être» Tout Romain étoit Mili- 
taire , par tela fèul qu'il étoit Romain : & l'art de 
nager, eft fînon néccflfairejdu moins très-utile aux 
Ajilitaites comme aux Marins , & â tou^ voyageur» 
Son exercice doit donc faire partie de leur Edo- 
cation particulière., Cependant s'il arrive qu'on . 
voie à Paris cette Ecole de Natation qu'on nous 
promet , & que bien des periônnes deureot ^ fi des 
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païens veqlenc y envoyer leurs en&ns ; ùout lettt 

donnerons à la maifon la théorie de cet art. 

Cette théorie confîfte cpmme celle de tous les. 
Arts gymnafliques en deux points : lapofture& les 
mouVemens. La pofture doit être telle que le centre 
de gravité du corps pallè un peu au-deflbus de la 
poitrine , pour que fa partie inférieure £è trouva 
dan5 l'eau , Se que la fupérieutjs foit dégagée. Les 
inoovemens doivent être forts y pour augmenter 
ta rédftance de Teau ; bien développés pour &- 
voriler le mouvement progreflif ^ èc fans précipl- 
lation pour ménager les forces. 

Principes & régies des Jeux GymnafiiqueSw' 

On range communément les jeux en deux 
claiTes : ceux du corps & ceux de Tefprit : mais cette 
divifion eft peuexadle. Suivant les loix dei'umoA 
de l'ame & du corps , rien ne peut exercer reQ>rit| 
fans exercer le cerveau & les organes des (ens ; 
& réciproquement rien ne peut exercer le corps 
fans^aneAer & occuper refprit. Dîyifons donc 
plutôt les jeux en commtms â tdut le corps » 5c 
& en propres â chacun des menàbres. 

Les attirades en général , & en particulier la 
Aation étoient reganSes chez les Anciens comme 
un des moyens les plus capables de fortifier U 
corps : & en effet c*dk Tétat par lequel l'ame éta« 
biit le plus efficacement fon empire fur &s or- 
ganes. La réaction qu elle opère ainfi (iir les or-^ 
ganes irritables de r enfant, oppofè un contre-^ 
poids au fang , qui traverlè la (ubflance des 
parties mufculaires \ les irrite Bc les nen^ d^(^$ 
un mouvement perpétuel. S^ns cette réaftion'^ 
le fang toujours irritant > habitueroiç rhomn:ie 

pou; touie la vici i uoe pé(ubace de â âne in%(^ , 
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tênâon que rien ne pourroit pins corriger , loi£^ 
que le corps fcroît formé. 

Pour nous (èrvir utilement de ces moyens ^ 
nous en avons tiré un genre de punition pour 
contenir nos Elèves : & nous exigeons qu'ils de- 
meurent un certain tems aux arrêts dstns là 
même altitude debout , aflls ou a genoux. Nous 
les encourageons même â ces exercices par de 
petites récômpen(es données à ceux qui confèr* 
vent plus long- tems Timmobilité dans une poC- 
ture naturelle , ou qui s'occupent plus long tems 
à obferver un objet. C'eft par ce puiflant moyeii 
que Socrate & tous les Indituteurs de l^nri^ 
quité fermoient Tattention de leurs Elèves. Qui 
pourroh nous blâmer de (ûivre de iî beaux mo-^ \ 
dèles ? ^ 

' La promenade étoit auiïl recommandée des 
Anciens : mais ce n 'étoit pas ces promenades 
tumultueufes & précipitées , qui habituent les 
jeunes gens à des attitudes Se à des marches vi- 
cicufes j qui épuifeptleurs forces, & les expo(èni 
à mille dangers physiques & moraux. La règle pré*- 
fidoit chez eux jufques dans . cet exercice , qui 
paioît le plus naturel de tous. Ils en faifoient ^ 
-exécuter avec (bin dans leurs Gymn^fes, l'art 
auquel les Athlètes 4'avoient affujctti. Imitons 
leur exemple. Que la promenade foit foumlfe 
aux règles de notre Tadlique civile : que dans 
iK>tre vaiU enclos ^lle commence & fîniflè tous 
les exercices réguliers de la Gymnaftique : que 
les Elèves, en fuivent les lôix dans leurs prome- 
nades jiors de la maifon. 



La promenade fi néceflàire pour récler le 
maintien , ne (uffiroit pas pour 1 entier dévelop- 
pement du corps. La nature qui pprte lés enfant à 
courir fans ceflé i ayoif fans doute de grandes vues. 
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L«s Aaciens les avoient fai/îes* Ils fbmjbknt avoif 
épuiCé les relTourCes de rin.tuftiie, pour jet-p 
ter tpiit Tart poflîble dans la courfe. C'eft la 
courfe qui donna lieu â rétabliiTement des Jeux 
Olympiques: c'eft elle qui en fît toujours leprior 
cipal exercice : c'efi elle qui leur donna- & leiir 
cônCèrva leur grande ctflébrité. C'eft la courfe 
pareillement qui établit cet -Tournois & ces Car- 
" roufêis fi célèbres chez nos ancêtres. L'acceflblre 
- qu'ils y joignirent fut(çul la caulè des màîKçurs 
qui en firent profcrire le falutaire ufage. Renou* 
vêlions donc dans nos Gymnafes les Jeux Olym- 
piques & les Tournois :-& pour leur confer-r 
ver un ufage éternel dans l'Education , rappelions 
la courfe a fa fimplicité, naturelle. Nous ferons 
bien surs que les enfans féconderont nos vceuz« 
Nos Elèves s'y donnent dans ndtre Gymnafè 
avec un plaifir inexprimable : Ôc par*U ils ac- 
quièrent une fanté vi^oureufè , un développer 
ment merveilleux : avec la faculté plus eAimable 
qu'edimée de fuir devant un ennemi^ en bien 
de,5 occaftoDS néceffaires dans Técat militaire de 
dans les voyages. 

Les Anciens didinguoient deux fortes de 
courfès : Tune fîmple ^ l'autre corapofée. Celles- 
ci fc diverûfîent beaucoup dans les feux des en- 
fans , pour ajouter l'adreffe à la vigueur. Tel$ 
font ces attelages qui les amufent fi fort, les 
jeux des barres , la courfe a la corde /le tirage de 
traîneaux , le tranfport des fardeaux , &c* 

Le faut cet exercice fi analogue au précédent, 
n'occupe pasv nos Elèves avec moins de plaifir 5c 
d^émulaiion : & en produifant les mêmes effets 
fur leur conflitution , il leur procure la faculté de 
franchir les obilades qui fe préfèntent fouvent aux 
voyageurs. 
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lie faut/ fediveriîfie encore dans les jeux des en- 
fens ; pour joindre pareillement radrefîè a U 
vigueur. Par ex. dans ceux où ils fautent à. cloché' 
j^i'ed. Ces jeux peuvent être d'un trcs-grand fe- 
cours , pour s'oppofer à cette inégalité de forces, 
que f)roduit toujours l'aveugle hafard. En faifant 
iautcr les enfans alternativement fur les deux pieds, 
on opèrt une égale diftribuiion des forceç entre 
tous les tftufcles que la nature s'eft plu i arranger 
avec tant de fymmétrié furies deux côté^ de lama* 
chine'huraaiiie. - ^ 

Les Anciens avoîent imaginé plaficurs arts, 
pour donner aux bras cette vigueur & cette adreflc 
iî néçeflaires : & de ces arts la Sphériftique ou 
l'art de jetter des balles , étoit le principal, tes 
exercices qu'il a enfantés doivent fixer les vues 
de rinftiiuteur pour deux motifs bien puiffans x 
le premier, pour donner au bras & i tout le 
pSte gauches , cette force & cette agilité , quq 
nos ufages fêmblent réfervcr au bras & au coté 
dSroJts :& pour détruire ainfi cette inégalité quiex- 
pofe la méchanique animale à /bien des déran* 
gemens. Le (ècond , pour donner à tous deux 
cette force & cette agilité qu'ils ne doivent plus 
attendre de la lutte , ni de. ces jeux de main dan- 
gereux & gcoflîers y que la politefTe a eatièrémenif 
pro/crits. 

* La Sphériftique a donné lieu à un grand nom- 
bre d'exerdcés , que les Iiiftîtuteurs doivent con- 
ftrver avec foin. Tels font les boules , la balle, 
le ballon, le mail, le billard, le volant, les 
quilles, les palets, &c. 

Les Anciens avoîent pour la main & les doigts 
littart qu'ils appelloient c>4/V(?/2<?/wrV,*, dontrexer- 
dce pourroit eticorc ùtiliement occuper les Çlèves^ 
J^u^oïi tcmctté'les cûfàns fur la* voie 5 & bientôt 
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ils Tauroiat rcnouvcllee, & peut-être perfe€tta«« 
née. A cet art (è rapportent déjà leurs jeux de 
billes y des oflèlets, des onchets, &c. 
^ Les pieds doivent ?ivoic leurs jeux propres 
comme les mains : mais nous ne trouvons ae£> 
fais fur cette partie que dans quelques jeux d'Eco-> 
lier. 

La tète a (a Gymnaftique propre comme tout 
les autres membres ; 8c c'eft fur-tout le dedans 
que l'art doit Ëiçonner. Pour cela on a invente ua 
grand nombre de jeux , que nous rangeons Cous 
trois clafles : les jeux favans , ceux ae combi^ 
nai^bui Se même ceux de cartes. Ces trois claflèc. 
de jeux en foumiiTent un grand nombre oui peu-^ 
vent utilement occuper les Elèves, lor(que le maa-^ 
▼ais tems les retient dans les faites* 

Les jeux favans qui méritent le plus de confî*-, 
dératîon . (bot propres â inftruire & afaire réfléchir 
en amufant. Tels font les jeux de rHiiloireg 
de la Géographie, du Blafon, de la Guerre ,,. 
de la Marine ^ des Vertus , de la Conrerâ* 
ûon, &c. 

Les jeux de combinaison n*inftrui&nc pas$ 
mais ils follicitent plus puiiTamment la réflexion ; 
tels tout le folitaire, le regnard, les dames, le 
tridrac;, les échecs , &c. 

Parmi les jeux de cartes, ceux qui dépendent, 
plus de l'induibie que du hafard , peuventêcre utile* 
ment ^permis. Tels font la triomphe, la mouche ,- 
la bête, le piquet, le médiateur» le reverC, 
le wifc & quelques autrçs. 

La re&iration eft une foné^ion & Importante 
pour la vie , de pour un grand noqsbre de fonc« 
lions qui en font dépendantes , que PlnftitpteuC, 
doit y donner une attention toute paniculière»^ 
I^ oature âil contribuer ^ développeoiçnt 4^ 
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cette capacité tous les jeux qui y pouflèhtle fang 
ôc Tair uvec plus d'abondance ; qui y confetvenc 
Tair plus long-cems ; Se qui en foule vent exté« 
xieurement le& os avec plus de force au moyen 
des tendons des mufcies. Les Maîtres d'Education 
doivent donc avoir toujours les yeux &és fur les 
bons ou mauvais effets de ces trois ibrtes d'ac- 
tions. 

Pour tirer de tous ces jeux l'utilité que leur 
exercice bien réglé promet, il ne faut les aban- 
donner ni au caprice des eofens , ni aux routines 
de leurs gardiens. Il en hui écrire les principes 
ê£ les règles > pour (èrvir de loix dans cetce par- 
tie importante de l'Education* En général leurs 
principes fè rapportent à trois objets : la perfec- 
tion des fonctions phyfiques 8c morales de l'hom- , 
me avec décence & fans danger; la génération 
de î'amour-proprc, qui doit poner l'homme (en- 
fible à racquindon & â la perfeôion de tomes 
les fondions Se de tous les talents utiles ; enfin 
la^eflru^bn de ce vil intérêt qui fait aujourd'hui 
prefque les feuls motifs du jea. 

Ces mêmes principes profcrivent premièrement 
tous jeux & routes aCtions inutiles a la perfeôion 
des fondions ; tels qqe ces jeux tumultueux qui 
n'piit aucun ol^'et : fecondement , ces jeux de ha-' 
ikrd ^ tek que k brelan , qui n'ont que l'avidité 
du gain pour but; Se qui fiippléant fouvent la- 
feoroedea l'induflrie, (ont quelquefois l'appren^ 
tilTagedes efcrocs: troifièmement, tous jeux & 
toutes aôions indécentes , comme lés attôuche- 
tDtas déshbnnêtes , les paroles grolfières , &c« 
Quatrièmement ei^ , cous exercices dangereux 
pour le corps ; tels que la lutte , le pugilat , Te voU 
ûgctacnt, 1 efcarpolette , le jet des pierres , le jeu. 
du cHc»âlf<)fid»içiAùài^ faire voir f on jrand^. 
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père y le tirailleoieiu des bras : en un mot, ces 
jeux de main toas groflfiers , cous dangereux Se 
tous inutiles dans nos mœurs. Il n'efl aucun de 
ces horribles jeux, dont la profcriptfon ne foie 
autorifée par des malheurs terribles Se ftécfâens y 
dont je pourrois citer un très-grand nombre 
d'exemples. 

En profcrivant le vil intérêt des jeux ^^ pour lui 
iubftituer le plaifir de les bien exécuter , nous 
n'avons pas entendu bannir tous les intérêts légi-* 
times. Nous permettons d'intéreiTer le jeu par de 
l'argent, lorfqu'il doit être employé à une partie 
honnête ; ou mieux encore (î on vouloir cpie la mi- 
sère en reçut le produit. Nous permettons même 
quelquefois d'intéreffer le jeu par des fommes 
modiques , qui tournent au profit des ga^nans ; 
pour reconnoîcre le plus ou moins d'attachement' 
a l'argent , que les jeunes gens ont contra6^é ; 
xpour découvrir «ces penchants â la fraude qu^ils 
ont auffi quelquefois contraâés 3 & *pour cor* 
riger ces vices* ' -- 

- Si quelqu'un penfoit encore que la nature 6c 
le halard (uppléent (blfiiàmment aux arts de la 
Gymnaftique , il nous (èra facile de les convaincre 
par l'expérience. Qu'il nous amène les enfans 
les plus agiles j mais qui ausoient été exercés fans 
méthode J les différences qu'il remarquera en-' 
tr'eux de nos Elèves de même âge, convaincront 
bientôt de la néceliîté des exercices donc nçus fol- 
licicons le renouvellement. 

Nous avons été obligés de di(Hngtier les arts 
gymnafliques plus par leur plan particulier dans 
nos moeurs^ que par leurs rapports dans la na* 
ture animale. Pour y ramener fans celle le» 
Inftitutpurs & les Maures d'Education , terminons- 
ce Cours parle plan naturel de la Gymuaflique.' ' 



La Gymnaftique fe dîvife en générale à touile"^ 
corps f Se en particulière à chacua de Ces inem-« 
bres. 

, ■- La Gymnaftique générale comprend les atti**'^ 
tades de l'homme , aflis, ^elout ou i genoux; 
la Promenade, la Courfe , le Saut , la Natation, 
VEfcnmc , TEquitation , la Dan(è , la Mufîque mè" 
me , &c. 

La Gymnaftique particulière a principalement 
les 'parties fuirantes : là Gymnaftique des (eus ^ 
Ift Gymnaftique intérieure de la tête , celle de la 
poitrine, celle des bras, celle des mains âc def 
doigts & celle des pieds. 

- La Gymnaftique des fens qui jette les fonde<< 
mens de robfef vation , comprend principalement 
les procédés propres â exercer, à toucher, voir, 
étttendre, goûter ^ flairer ; & à développer les orga-' 
Iles des fens. E^le recommande fur -tout Tétude 
iu ^eftin & Tattention a écouter & à produite des 
difcours & des chants réguliers. 

> La Gymnaftique intérieure de la tête comprend 
les jeux £ivans, ceux de combinaifon 6c ceux de 
cartes , dont nous^ avons donné les détails. 

' Celle de la poitrine comprend*; outre les exer- 
cées généraux dont elle reçoit, les plus grandes 
itiftuences, 1^ ie6ture, le chant, la déclama*» 
tf on , 6cc. 

'' Celle des bras comprend (pédalement les excr«« 
tàces de la (phériftique. 

' Celle des mains & des doigts , ceux de la cMro^, 

' Enfin la Gymnaftique des pieds ne comprend 
encore que quelques exercices d'enfans , que nous 
a'ofons nommer *y de peur de blefTèr les oreilles dt$ 
Lecteurs qui ont oublié en quoi cooiiitem kf 

vectus de ksudcms de l-coâncc* 



y 
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V. Coons d'Histoire. 

Rien de moins uniforme que les Plans qatf 
tant d'Ecrivains ont tracés pour l'étude de rHi& 
toire. Les uns ont voulu tout enfeigner par fba 
moyen. D'autres eiFrayés par la multitude infinie 
des cbofès qu'elle nous préfente, l'ont refbreinte 
ou à la morale , ou à la guerre , ou â toUt au« 
tre objet. Les ilémens ou principes qu'on en a 
publiés font tous renfermés dans des bornes trop 
étroites ou trop immen&s. Aucun de ces Traites 
n*efl lié aux autres parues de l'Education-: & 
d'après ces difHcultés , il n'a point encore été Ëùc 
dans aucune Ecole un Cours d'Hiftoire en même 
icms élémentaire & encyclopédique. 

Cependant la nature elle-même a tracé le plaa 

iz rHtftoire, comme celui des autres Arts âc 

des 4utres Sciences. Son intention n'ell boinc 

qu'on faflè un tifTu d'événemens toujours chôifis^ 

a'après des vues particulières de l'Ecrivain. Elle 

veut qu'on réuniue en un tout les mooumens eià 

tout genre, fuivant les rapports qu'elle amis entre 

eux par les befoins & les drconftances qu'elle a 

&it iuccéder. UHifloire eft-elk autre cho(è eit 

çfiêt que les connoifTances acquKês par les premiers 

îommes , traniSnifes dans Tetprit de leurs fuccef^ 

ièurs , & accrues par la fuite des tems ; en paffanc 

dçs Pères aux Entaas-, des Maîtres aux Elèves , des 

livres aux Lcfteurs, d'un Peuple à l'autre? Pour 

fc faire une idée vraie & uniforme de l'Hiftoire, 

il faut confidérer la totalité des hommes qui ont 

compofé la République des Lettres , comme ua 

(êui nommp > qui ^yant vécu depuis la créatioa 

du monde, a recueilli tous les monumens des 

fonnoiflances quç le tems noys a confervés. 

$0)1$ ce poia! de ruç, l'Hiftoixe ^eviçxubii 



^ns le Plan encyclopédique de^ Etudes un art 
vraiment grammaxical. Son objet eft de découvrir 
, & de fulvre le fens , Tenchaînement êc Tiifage des 
moaumens des dliFéreas Peuples de qui nous te« 
nons nos talents , noseonnoinances , nos mosurs^ 
nos ufages y nos lolic y 5c notre religion. 

Des monumens de THiftoire les mots écrits 
font les prindpauz. Chacun exprime Ceul une 
foule <ie connoillàncés plus eo moins précicufès : 
& d'eux les autres monumens empruntent ce qu^Is 
ont de fîgniiicatir. Lies mots font donc xéellemenc 
les premiers élémens de THiftoire. 

L'étymologie ayant pour objet de découvrir 
leur fens primitif, c'eft le feul moyen d'ouvrir le* 
vraies fources de rHiitoire. En fuivant enfuice leur 
ulâge dans les monumens oil ils le trouvent , on 
çonnoît les progrès de leurs (èns fecondaires, 
leurs altérations, leur pêne totale, & leurs liailbns 
encr'eux. 

Telle eft donc l'idée que nous nous formons; 
de THiftoire. Prenant l*univers & fis habîtans i 
leur origine , nous fuivons les monumens en tout 
genre que le tems,les befoins&les circonftancet 
ocit fait imaginer Se ont attachés aux connoifTances 
èc aux événemens. 

Nous donnons des liftes de mots dans l'ordre de 
kors inventions , pour défigner les perfonnages 
ic les objets que nous voulons faire connoître. 
Chaque mot eft expliqué par l'étymologie qui 
donnp le germe de la notion qui y eft attachée : 
& par une courte notice qui développe cette mê- 
me notion , qui établit fes rapports avec les autres,' 
quîeniîn décrit en quelque lorte la viegrammaû-: 
cale de chacun. ; " 

Ce Plan naturel doit donner une ^mlyCe Cotti* 
plette dp THiftoirc unîverfelle. Jl tâf& en effet 
aucun objet/ ni aucua événement connu, dont 
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la connoiiïance ne (bit confîgnée par des motf.' 
lien eil même peu, qui a'ayent étendu ou retèreint 
leur (îgnification. 

Pour forgser un tout bien ordonné des phÀ 
tioniènes de la nature & des événemens des fb- 
ciétés, commençons par former la trame des 
tems fur lefauels THiftoire fe propofè de -les 
tîftre : & ce (era Pobjet de la Chronologie ou 
fcience des tems y Cz première partie. 

La Chronologie si pour premier principe des 
révolutions qui fe puillent mefiirer de {a manière 
la plus exafte.' Or les révolutions les plus régu- 
lières des corps naturels font celles des aftres , 5c 
Î>rincipalement celles du foleil , qui forment les 
ours, les mois & les aniiées. En réunifTant celles-ci. 
Ton a formé les cycles dont le principal & le plus 
général eft le (îècle compofé de cent ans. Cette 
première partie de la Chronolo^e qui fe propoiè 
de divifèr^les tems mêmes, (ait Tobjet du calen- 
drier. Chaque Nation a eu le fîen : mais pour 
donner aux faits les liens les plus fénfibles 8c les 
plus généralement adoptés, nous les rapporte* 
rons tous aux années du foleil 5r aux (îècles. 
' Pour former le tiflîi des événemens for le 
calendrier, on a choifi les plus remarquables; 
on y a infcrit les événements les plus célèbres 
pour établir les divifîônsdes tems nommées ^r^j*. 
Tels ont été les phénomènes du Çieli les gë- 
liérations des Patriarches , l'arrivée des Colons ^ 
là formation & l'ertinâibn des fociétéSyla vie, 
l'inauguration & la mort des Souverains. Les 
éfpaces de tems compris entre ces ères ou évé- 
neniens mémorables ont pris le nom d'époques. 
La yiç^ dçs Patriarches y la durée des Empires , 
le règne des Souverains, la vie des Hommes ce* 
ièbre^ forment d^BC autant 4'époqaes partictt^. 
Bèrps. 



; ^ La connoifTance des ères de des époqèçs eu 
Tobjet de la Généalogie ou fcience des générai* 
tions , qui fait la fecoode partie de la Cnrono« 
logie. Chaque Peuple a encore ciré la Henné des 
per(bnnages qui Tont le plus incérelTé. 

En réunlflaot toutes «es Ciironologies parti- 
culières pour en avoir une générale , on a formé 
un tout bigarré, confus & fort compliqué. Ce-, 
pendant il d\ un inoyen d'éviter ces défauts» 
c'eiV de rapporter toutes ces Chronologies par* 
nculières à une générale d'une Hiiloire uiivie de* 
~puis l'origine du monde , Se tiflue d'époques couT'- 
tes & terminées par ées dates précil^s. Nous 
trouvons ces avantages dans^ l^Hiftoire Sacrée , 
qui commence avec le. monde & ne finira qu'a* 
vec lui. Il n'ed aucune partie de i'Hifloire écrite^ 
. peut-être même aucun événement , qui ne s^j 
rapporte immédiatement ou médiatement. Elle 
ft dïnCc en époques multipliées autant qu'il éft 
séceiTaire , pour recevoir tous les autres monu<* 
mens , Se terminées avec une précifîon qui ne Gt 
trouve nulle part ailleurs. AflèrvifTons donc tous \c$ 
' jnonumens d'Hiftoire â ces deux dates , qui in« 
. céreÏÏent le plus le genre humain ; la Création du 
ssionde Se la NaifTance du MefCe. 

Cette féconde partie de la Chronologie pre^ 
liant la première famille du genre humain çans 
le pays a Eden ^ en fuit' les dlviiK>ns ou branche! 
naturelles ^ les races qui en dérivent ;.les .colonies 
qui s'en font féparées ; lés établidèmens qu'elles 
ont faits; les divifions Se fiibdivifions des Peu* 
pies y que le mélange des races a formés. Elle 
donne aes liftes des Patriarches , Pontifes , Légif^ 
lateurs Se Souverains qni ont gouverné les fo« 
,cjétés : des Prêtres , JWmiftres , Héros ,& Magif* 
frats célèbres qui ont aidé les Souverains ; enfia 
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des Savâni & des Ardftes qui ont augmenta 8t 

recueilli les connoîfTaneés & les talens. 
' Après avoir fait la trame de THifloire cfaiis la 
'Chronologie » il s'agît d'en former le tifTu, en 
rapportant dans chaque époque tous les événe*-^ 
inens , chacun a leur date : êc c'eft Tobjet de la 
Philologie : c'eft-à-dire de cette fdence ou plutôt 
de cet art., qui applique les principes & les rè- 
gles des Belks-Letcres , â toutes les connoiflances 
de THilloire , pour les apprécier. Pour cela elle 
examine ta nature des monumens propres à 
chaque Peuple : ôc . elle en fait l'application à 
l'homme & i la terre , qui en font les objets, 
Z)e- là elle peut fe diviièr commodément en deux 
parties : la Phyfiologie Se la Géographie hlf^o- 
xjqu«s. 

L^homme qui eft Tobièrvateur des monumens 
Lifloriques , & par conféquent le fujet de rHif- 
toire , en eft au0î le premier objet La Phyfio- 
logie hiilorlque , qui doit fuivre le développe* 
ment de fa nature , le prend dans cetinûant où 
il fortit muet & fans aûîon des mains de fôn 
Créateur : elle en fuit le développement & les va- 
tiatîons dans les branches de l'immenfe famille 
qu'il a formée. Les mots que comprend cette 
partie défignent la fiicceffîon des facultés & des 
ibnâions fpîrituelles & corporelles de l'homme^ 
iès découvertes & lès inventions dans les Lan- 
gués , les Arts Se les Sciences. 

Cette partie qu'aucun Hif^orien o^a encore 
traitée , efl pourtant , je l'ofcdire, ceîle qui jette 
la plus grande lumière de l'évidence fur les vé- 
rités hlfloriques. En effet les hommes de tous les 
tems n'ont pu juger des ckofès que par l'éiat de 
leurs facultés âc de leurs, connoiflances. Noshif^ 
«oriens en jugeant ainfî pai leurs facultés ^ d( par les 



^tts & les Sciences qu^ils pollidoient 'y ont Souvent 
Mplîqaé aux monumens anciens .des (èns qa'iU 
n avoient point. Ils ont attribué aux anciens Peuples 
âesconnoiflanCes , des baventions , des motifs con- 
traires à Côux qu ils pût dâ avoir. Par *x. la faculté 
^ voir les objets, corporels a fuivi les progresse la 
perfpe£live : Se Ton n'a eu des idées juûeS fiir la 
grandeur &\fur lés diftances des corps céleftes J 
que depuis la découverte |dc la parallaxe due a 
luCàgc des inflrumens aftronomiques. Faute de 
ces connoifTanceSy les Anciens nom pu voir 
^*avec confufion : Hs Ont dâ confondre Vzih'* 
iBofphére avec le ciel. Moïfë a dil placer lès' 
eaux céleftes dans les Cieux même : & les At^ 
cHiteéles de Babef ont pu e(pérer de faire arriver 
leur tour aux Cieux, en l'élevant un peu au-*- 
Jefips des montagnes. Cependant en leur atcri-» 
buant notre faculté de voir & de raîfonner , les 
nns ont voulu convaincre Moï(è d'abfurdlté: 
ji 'autres ont épuife leur imagination , pour troa<» 
yer .dans les Cie jx les réservoirs des catarade^ 
céleftes. L'Abbé de. Tilladet a métamorphofé' 
les premiers hommes en géans , pour difbulpet 
4e folie les Architectes de Babel. 

La Géographie hiftorique prenant pareille* 
jnent la terre a la fortie des mains du Créateur ^ 
elle commence par ladefcriptioadupaysd'Eden,. 
od la tige de Thumanité fût plantée. Elle fuie les 
révolutions naturelles arrivées dans le globe tec-* 
refhe ; & la (ùcceâion des connoiilances que la 
République des Lettres eiî a prifès. Elle aonne 
des Mes des noms des animaux » des plantes , 
des minéraux & des météores; des régions 6c 
des parties .du ^lobe ; enfin des aflres & de leurs 
conftellations. Ces connoiffances foumiflcnt eh- 
core les moyens d'éviter bien des mépri(ès , puif- 
auc h terre & fes habitans ont pris dans lei 
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Telles Coot les ba(ês (ùr le(c|aelles port« THiA 
toîre : la Chronologie , l'étay^ (ùr lel Calendrier 
Se la Généaiojgi^ : ,& la Philologie fur la Phyfio-» 
iogle & la Géographie. UHiilojire propreoieat 
dite peut décrire enfulte avec sûreté les évéae-* 
inens qui fe {ont fuQcédés dans la nature & les 
Ibciétés. 

Pour remplir ce Plan » ce n'eft point ailèz 
^enfèigner THil^oire par . des mots dans une 
ClalTe , comme oo fait les Belles^ Lettres. Il faut 
en démontrer toutes les parties , dans le Cabi-* 
2)ct d'inflroélion , iur les cables hiÂoriques, carte& 
géographiques , gravures , médailles & auQ-es 
xnonumens qui font propres i chaque Peuple , â 
chaque pays. 8c à chaque époque. Les monumens 
le placent verticalement iur des planches : les 
' Elèves y ont les yeux fixés pendant la démonf* 
iration du Maître : ôc leur attention fait refluer â 
ieur èQ>rit , les idées dont le Maître ne peut 
donner que les (ignés les plus vagues. 

Pour parcourir tous les moxuunens des Peuples 
qui nous incéreflènt, nous diviferons TPIiftoire^ 
univettèlle en quatre grandes époques , que nous 
Jiflinguerons par les titres de tems originaires ^ 
tems ancien^ , moyen âge Se tems modernes. 
Chaque temps fe divifèra en plufieurs époques 
snoihs confidérables , qui Ce fubdiviferont elles- 
mêmes en d'autres plus petites :& chaque époque 
ife divifera en plufieurs tableaux particuliers i 
chaque Peuple. Mais avant d'entrer dans ce dé-r 
tail» il me paroît nécelTaire de jetter un coup 
d'œil rapide fur tous les objets qui peuvent leoc 
être communs» . 
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EUments génér^x 4*HiJloire. 

' I^^objet de ces premiers El^mens doic être de 
former le premier canevas de couces les con<- 
noiffances hiftoriques , pour y rapporter les 
autres daoslafùice^ & faciliter Tufàge de l^i(^ 
toire. 

Ils débuteront donc paib les connoifllances gé- 
nérales du Calendrier ufité parmi .nous ; auquel 
nous devons en effet rapporter les Calendriers de 
cous les Peuples, â melure qu'ils {è pré(ènteronr, 
£ nous voulons nous en former des idées juftes. 

Nous paillerons de- là à une généalogie tirée 
des hommes , qui ont gouverné TEglilè depuis 
l'origine du monde. C'eft la (èule en effet qui 
parcouie toute la fuite des tems écoulés ; la feule 
a laquelle chaque Peuple puiflè faire le facrifice 
de (es chronologies particulières; la feule par con« 
(Saquent qui puiflè vraiment eue générale. Cette 
Chronologie générale fera- donc (uccéder par épo* 
ques , les Patriarches , les Juges d'Ifraci, les Rois, 
les Pontifes de la Synagogue , & les Papos de 
l'Eglife Chrétienne, dur chacun elle donnera les 
deux dates qui font une petite époque de lectr 
▼ie y de leur gouvernement & de leur pontificat. 
Par une (ijite naturelle , nous tirons nos époques 
générales des principales révolutions de TH^C* 
toirefkcrée y auxquelles viennent fe lier-les prin- 
dpaux événemens de THiftoife civile. Les gé- 
néalogies particulières viendront s'y joindre en 
comipençant par les Empires , faiiant fiiivre les. 
Royaumes, & finiffantpar les Républiques. 

La Phyfioiogie générale de Tniftoire viendra 
etifuite donner un canevas de cette Science, proprç 
i, fuivre le développement des fondions de l'hu-: 
0iamté. . . 
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Enfin la Géographie générale (le f Hîftoîre 
fuivra les divifions- géométriques &, naturelles de 
la terre : c'eft-â-dtre les longitudes & les latitudes ^ 
avec la dKhibution refpective des mers & des 
terres; la pontlon des montagnes , le cours de$ 
];ivières & la (ituation des principaux objets .du 
globe , qui ont fixé les yeux des Peuples dans leurs 
étabiîflèmens. 

Ces élémcns deftinés à précéder tous les ans ren- 
seignement de chacune des autres parties de THii* 
toire, feront terminés par l'état attueldela terres 
c'eft-â-dire par k diviuon poUti^ne àts Peuples*^ 
•& par des liftes des Souverains qui les gouvernent^ 
des Minillres & principaux Magidrats dépositaires 
de leur autorité; des Savans & des Artifles quiîoui& 
fent d'une grande célébrité» 

EUmens d*Hiftot^e originaire ou "prîminvc. 

Après avoir fixé les origines du Monde & la date 
do la Création, THiftoire originaire of&e fucce^*-' 
vement des tableaux de la première famille anti- 
diluvienne^ du Déluge , de la difper&on du genre 
bumain^ du Peuple Hébreu , des antres Afia« 
tiques & des AfrKaibs^ des voyages à^s Phéni* 
çiens » des contrées de la Grèce , du Latium & àt^ 
Gaules : elle conunence & fuit le développement 
des facultés naturelles chez ces difFé):ens Peuples t 
elle décrit leur pays - elle tâche d'expliauet leur My- 
thologie : langage allégorique , dont l'étymologie 
Se les liaiibns fiicceflives peuvent feules iK>ns don- 
ner la ckf. La Création ^ le Déluge univerfel , la 
diiperfîon its Natk)ns » la vocation d'Abrahamv^ 
la Loi donnée fur le mont Sinaï , rétabtiffement 
de la royauté chez les Hébreux y la fondation du 
Temple par Salomon , font les dates mémorables 
qui commencent les époques de ces J>remie];s xrïs^ 
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EUmcns de, l'Hiftoire anïUnne. 

. Xics tems aacienjt commencent â cette date pré-< . 
dfe où la luitiière de l^Hiftoire devient frappante 
chez tous les Peuples. Je veftt dire i la divifîon 
da Peuple Hébreu en Juifs & Kraelltes , à laquelle 
£t ra^>ortÊnt les Olympiades , fa fondation de 
Ronae , &c. L'Hiftoire élémentaire doit parcou- 
lir les objets mémorables qui (esprélèntent dans 
fe Royaumes dfe Juda'Sc d'Ifi-ael, dans Tcta- 
iFliiTenient de TEglife Chrétienne; dans les 
Républiques de la Grèce, dans celle de Rome, 
*idans les premiers (îècles de l'Empire Romain , St 
dans TEmpiredes Celtes , Gaulois &Tude(ques:^ 
comme dans la partie précédente y elle doit fuiyrà 
les monuiâens des tems, des perfonnes àc des 
lieux* La divifîon du Peuple Hébreu, fa captivité , 
le ' rétabliffement du Temple, la NaiÇance de 
J. C. , la deftruAîon de la Synagogue , conunen* 
cent les principales époques de ces- tems. 

EUmcns dcVHiftoire du moyen £ge. 

Le moyen âge commence au Concile de NI* 
titt'y le premier univer&l , qui donne en piême 
fems la date de la divifîon de l'Empire Romaiii 
en Orienta! & Occidental. L'Hiftoire décrit alors 
les révolutions de PEglifc , les invafîons du Peu- 
ple du Nord , la deftruftion & le renouveîlemenc 
4e TEmpire d'Occident , & la fondation des Etats 
ëui fubfifVent maintenant. En fuîvant la dégrada- 
tion des fecultés naturelles, des Sciences &des Arts 
dans la barbarie, elle développe ces mœurs fîngu- 
liéres que la Chevalerie leur fubftitua ; elle cnfergne 
cette Langue fymbolique connue fous le nom de 
Blafon , qui fè forma pour dif)1nguèr les hommes 
par hs armures , & te armures par les fcrvices, 
4}ae les FamiUes nobks rendirent â l'Etat. Le Coi^ 
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cite de Nic^e , le fchifme furvenu i Poccafios 
de l'éledion dé Bonifàce^ d'Eulaiius à la Papauté , 
la primauté du Saint Siège dans TEglife reçoDuae 
p.ii l*Kmpereur Phocas , le Cccood Condlç de^ 
Nicèe, l'ufuipjtion de. la Papauté par un autce, 
Ë )iiiface , le .tioilîèraé Concile de LactaQ,éca<«, 
blifll:nclcs cpoq^uesdu moyen^ge. ,. 

lE.l€mcns de l'Hiftoire moderne. 

Les tems modernes commencent avec le renoa* 
▼ellemenc des Sciences^: des Arts, occaiionnée par. 
plufîeurs circonf^ances jdpnt le;» principales furent 
la deltrudUon de TEmpire des Grecs, la découvert ^ 
dèrAmériaue, la prétendue réforme de laReli-, 

9^on. L'Hiiloire fuit alors les révolutions arrivées, 
.^ns TEglife » l'éifiblifremem iles Colonies Euro*; 
péennes dans les Indes orientales & occidentales ^ 
les progrès des Sciences & -des Arts : elle détaille 
enfin les monumens des cbangemens arrivés dans 
les tems, les Peuples & les lieux. Lei.oncjlede,* 
Florence^ la publication des Indulgences par 
Léon X » le Concile de Tt€hte & la révocation 
.du «fameux Edît rendu à Nantes en &veur des Pro- 
tçftants y établiifent les époques de ces detniets. 
tems. j 

Ces Elémens d'Hifloîre (ont des extraits de. 
deux Ouvrages confidérables, que j'ai compçfësr 
dans une Société littéraire diiTouce , il y a iix ans , 
par la mort d*un homme célçbre qui en étoi^ l'ame» 
L'une y qui depuis ce tems eft entre les mains d*u^ 
Libraire^ eil une Hiftoire ph/Jiquc & marale du 
G&nre humain. L'autre contenu en dix-huit porte*, 
feuilles qui font dans ma bibliothèque , eA une 
Hiiloire de la terre & des Peuples qui Tont fuc*, 
ceflîvemeat habitée. 

, J'y évite toute controverfè pour m'anétera uoe^ 
£mple expo£tioa de connoiflancès élémentaires^, 



^oi pQiflè introduire â Tirade de coutei les par- 
ues de rHîftoire , pour lefquelles nous renvoyons 
aux plus célèbres Ecrivains qui le$ on (. traitées. 
Moft ob^t dans cet Ouvrage , comme dans tous 
les autres que j'annonce^neft que-4e contribuer 
à refondre par i'analyfe le$.^Iémens des connoif- 
iànces qu'on a perdus de vue ; Se de contribuer 
à.di^per par ce moyen la confufion, la complî ^ 
.catloh , robfcurité & l'incertitude qui régnent dans 
routes les Etudes. 

VI. COU&S DB^ PrIKCIPBS D'EDUCATIOMt 

.. C'eil à vous , chers Elèves y que je vais main-» 
tenan; parler plus particulièrement ,- puifque motv 
objet dans ce Cours eft d'établir & d^entretenir 
entre vous & votre Inftltuteur, un commerce im-- 
naédiat, qui puifle vous faire con(iourîr i votre dé<- 
veioppement 9c à votre perfedion. De tous vo^ 
travaux littéraires , la pratique de votre éducadoa 
eft la plus.néceiTalre: c'efl auill cdie que je veux 
vous rendre la plus agréable & la plus facile. Ou* 
vrons ici des confêrences d'amis , od nos efprm 
étalent les richeifès qu'ils ont recueillies dans nos 
études î & od nos coeurs épaaouiflèncles (èntimens 
^86 les circonftances & oos travaux y- ont fait 
naitre. EtablifTons êc fitîvons Cat les ob^ts qui 
doivent le plus nous intérefièr y une corre^on* 
dânce régulière entre vous & moi ; entre vous 8c 
vos Maîtres ; entre vou$^& vos paréos & amis^ 
entre vous enfin & les étrangers mêmes , qui vou'» 
dront bien jetter les yeux fur nos travaux. Pour 
former vos rapports avec tout ce qui vous env»^ 
ronne , je prendrai fucceâlivement la place de cous 
ceux qui s'întéreilent a vos progiès dans la fcience » 
la ùkQié y rinditftrb ^a vex ni & la piété > pour^e 
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mSfte Se pour reconnoîcre 7os conficUIaÀces ^ vos 
ealems & vos /entimens. Tous les {ours conGtcrës 
(pécialement àTEducadon, je vous entretiendrai 
Verbalement & par écrît , (oit en françoisjfoit en 
latin , fur queltjue objet important : & v ous: vou- 
drez bien me répondre fous la même forme &en la 
même Langue. Je ne croiroi$ point être votre InÇ- 
tituteur , ' fi je ne rempliffois cette tâche avec au- 
tant d'exaé^itude que fy rcconnois d^importance. 
J'ai d'autant plus: lieu d'efpérer du zèle de votre 
part , que de tous vos travaux littéraires , il n'en efi: 
presque pas pour lefquels vous témoigniez plus de 
goilt* Prêtez moi donc dès-àpré(ènt toute î'atten* 
rioii que demande le plan d'un travail qui n'a d'aa« 
tre objet que votre bonheur aébiel Se futur. 

Avant a^entrér dans le détail d'une Science ou 
d'un Art , il eft d'ufage d'en donner les prolégo- 
mènes : c'eft*i-dire les qoeftions générales (ur les 
difFérens points qui doivent fixer l'attention en 
toutes Ces parties , dans Tordre où ils doivent ve- 
mi à fefprit. Ils en présentent donc la notion, 1er 
principes^ les caufès premières, fècondaires Se 
itlûrumentalcs ; les objets naturek Se artificiels ; 
le fi] jet , les fins , la forme & le mbdèle ; les effets^ 
ks fignes y les qualités y les dîfiërences& les par- 
tics. Il n'eft peut être point d'Art od cet ordre 
puiflè foulager davantage la diéorie Se la pratique^ 
que celai de l'Education. 

Le Cours d'Education que je publie Se que je 
vous préfeate contient ces prolégomènes déve- 
loppés : mais vous ne pourriez facilement les 
iltivre dans l'ordre qu'ils lont ici rédigés pourvoi 
parens , vos Inttitniears & vos Maîtres. En le$^ 
étudiant ave& moi ^ nous commencerons par le 
Plan naturel d*EdttcaÙQn y quif fe trouve à la page 
i8. Nous reviendrons au rian parctculier de ce 
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Cours de Principes d'Education. Nous^exa mine- 
roos enfùite toutes les pardes du Plan cncydopé" 
diquc des Etudes , qui commence à la page ^4» 
M dus cetourneroas au détail des Plans d'Educa* 
tioQ littéraire, phyfîque, morale &; chrétienne , 
qui commencent a la page i%. Nous encrerons 
'après tout cela dans le détail des parties du Cour^ 
d'Education que .nous' allons ici ébaucher. 

Principes d*Education littéraire.^ 

L'Education littéraire eft I*art d'acquérir les 
connoiiTaaces qui font nécefTaires pour yivre 

, heureux ; & celui de perfeâîonner les acuités re- 
latives à leur acquimion y à leur con(èrvation &. 
à leur ufàge. Çlle comprendra donc trois partiel 
dans notre Plan : la diflin^on des connoiilàn* 

. ces ^ là perfeé^ion des facultés & des fondions in* 
tellefhielles 'y l'ulà^edes ^ens littéraires. 

L Une connoiflance eft la réumon d'une pçn^ 
jfée , de ion objet & de fon iigne fuivant leurs 
rapports. Ces trois parties font efièntîelles à tous 
les genres de connoiflances. Sitoutes trois. man« 
quent , il y a ignorance : fi la penfëe ou le moc 

, manque feulement , la connoiflance eft knpar- 
faite : fî ces trois parties (ont liées par de vralsi 
lappom^ il y a vérité r mais fi elles k £bnt par- 
de faux rapports , il y a erreur. . 

On donne le nom de penfée aux impreflîons âc 
aux epérations de f efprit. Elle eft de trois fortes: 
la perception , qui comprend le (ènciment & 
kCbuvenJr; FéWdence eu la conception & lano-^ 
tion» Toute coonoiflance dok donc être perçue , 
conçue & rangée dans ^e&tendementdanslaplace^ 
indiquée par (es rapporrs. 

L objet de nos coanoîlTànces {ont fes chofès 

Kors de l'çfprit j & qu*îl connoît par k penfëe* 

X U eft de cinq fortes : fuppo£e ou matfaémat^ue» 
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corporel oa phyfîaue » moral » eonvoidonnel oir 
pôfitif A: métaphyuque^ 

Les fignes & monamens de nos coonoliTances 
font les moyens dont nous nous fcrvons pôizr 
manifeder no§ penfêes ou les rappeller. Ils fbne 
de auacre (brres : namrels , comme les phënomè^ 
nés au corps humain \ repréfèntacifs , comme le9 
figures du dedin&Ies hiéroglyphes ;'Con vendons 
nels , comme les caradères (ymboliques & alpha- 
bétiques ; enfin arbitraires > comme les fîgnes al- 
gébriques. 

Le rapport eft Ta^tii^n par laquelle nous con« 
£dérons deux chofès , pour voir ce qu'elles ont de 
commun ou de diâérent. Il eft de cinq fortes : le 
verbal , qui exifle entte les mots \ le mental , en- 
\sit les penfées ; le réel , encre les objets des pen- 
fées \ le grammatical , entre les mots & ies penfées ; 
enfin le'dialeélique, entre les penfées '& leuifs 
objets. 

La vérité eft la convenance pu la conformité 
d'une chofe avec une autre. Il en peut donc ea* 
trer de cinq fortes dans une connoiffance : la vé- 
rité verbale, ou la conformité entre les fignes , 
leurs parties & leurs propriétés ! & ce font celles 
de la petite Grammaire. La vérité mentale ou lo- 
gique : c'efl'â*dire la conformité entre les pen- 
fées ^ & ce font les vérités de la petite Logique. 
La vérité réelle, ou la conformité entre lesïtres; 
& ce font les vérités de la Philofophîe. La vérité 
grammaticale , ou la conformité encre les penf&s. 
& leurs fîgnes ou les mots \ 8c ce font celles qui 
forment Pobjet de la grande Grammaire. Enfin b 
vérité obje^ive ou dialeâique , ou la -conformité 
des penfées avec les perfonncs ou les chofès qui en 
font les objets ; teUés font les vérités de la grande 
Logique ou diàle£^ique. 
. £'toeux eft au coottairç la difconveoanee on la 



èétat ic ccuiformu^ d'une cholè avec une autre* 
Elle doit être de cinq fortes , cpmnae les vérités 
<|tt'elle exclut .: & chacune de nos connoifTances 
peut être imprégnée d'un plus ou moins grand 
4tombre de ces cinq fortes d'^reui:s. 

Pour former la vérité dan^nos connoifTances^ 
il faut un mo^f : c'e(l-à*dke une raUbn qui meuve 
Teforit & le porte à^uger : & tout motif eftçertam 
ou mcertain. 

Le motif xertain eft celui qui meut â un juge* 
ment véritable. C'efi la beauté & la ^cilité des 
£gnes des penfées pour la vérité verbale : les rap-r 

Î^orts ou convenances des penfêes entr'elles , pour 
a vérité logique : les rapports des êtres ; c^ftip 
a-dire les loix de la nature , les convifintions des 
hommes & les^eilènces mêmes des cbofes, pour 
les vérités réelles : l'autorité des hommes qui s 'ex« 
priment bien pour la vérité grammaticale : enfin 
les loix de la nature qui lient les penfëes aux ob« 
jets, de que nous connoiiTons par rob(èrvacion 
êc par Texpérience, pour la vérité objedtive. 

. Le motif incertain eft celui qui n'a point une 
connexion infaillible avec la vérité : & qui par 
conféquent n'exclut point toute crainte de fe 
tromper. Sll eft. probable , il engendre l'opinion. 
S'il eft faux , il produit l'erreur. S'il Ce trouve 
balancé par un motif égal , il conftitue le doute. 
S'il eft tout-à-&it abf ént , il n'y a que préjugé. 

Je ne métendrai pas» Meflieurs, pour vous 
iaire connoître que l'homme ne devient homme 
que par fes connoiftances^qui doivent être les 
règles de fes avions. : que ce font fes vraies ri- 
chefles :■ que l'ignorance Se le doute décèlent la 
pauvreté de l'e/prit s que l'opinion & le préjugé 
font des fupplémens bien infidelles à nos con«* 
j^piflances ^ Sç que les cireurs font des lueuri 



crotnpen&s qui nous portent toujonrs an ihal. 

Vos Etudes ayant pour fin d'acquérir des con- 
fioifTances nombreutès & parfaites , d'écarter l'er- 
venr Se de détruire les préjagés , Tobjet de vos 
travaux- littéraires .doit être d'en former de noa-^ 
velles â chaque inllant ; de calculejfouvent celles 
que vous avez acquifes^&de vérifier chacune en 
particulier* Ne ctaignez^ point que ce travail foir 
trop Ions. L'analyfe eft fougue 6c pénible pour 
on efpric brut : mais pair l'attention ce la réflexion 
bien exercée , on difÙngue une foule d'objets en 
Bit inilant : l'expérience vous le démontre de 
jour en jour, parla facilité & la promputude que 
l'exercice vous procure dans v6t travaux. 

Pour former vous-mêmes vos connoiffàtices / 
partez toujours d'un objet donné. Trouvez^n 
par vos (èns & par votre réflexion, 1^ penfëes, 
qui vous en fieront cohfèrver l'image. Liez cet 
objet &'^ces penfëes d'après les loix qui doivent 
vous les faire connoître. Attachez enfuite des 
fignes à ces penfées repréfèntatives : liez encore 
Jes penfées & leurs fignes par les liens gramoîa-' 
lîcaux qui leur font propres. Une connoiflânce 
^infi formée , repré(èntez-la i votre efprit , aflez 
ibuvent pour en graver une trace durable Bc la 
confèrver. Exercez-vous fouvent â l'exprimer atk* 
dehors pour vous en faciliter l'ufa^e. 

Voulez- vous calculer vos connoilTances ? Partes 
Jes penfées aâuellement préfentes à votre efprit , 
& de leurs^ fignes : chercnez le fil des fignes de 
vos connoiflances : & parcourez* en la fuite dans 
l'ordre de leurs rapports, (^ue le plan encyclopé*- 
dique de vos Etudes v^ous fèrve de formules dans 
cet examen. Il vous conduira à vos livres éiémen* 
taires pour un plus grand détail. Voye» donc 
^ d'abord ce que vous avez acquis des diâiétentcs 



V 



parties 4es Langues- 3 des Belles>Letu:es delà Dia^ 
leâiqiie , des Beaux-Arts & des Jeux ^^c THiftoire 
& de r£ducation , que vous avez écudiës. 
. Pour vérifier enfin chacune de ces connoiflan-*' 
ces.) foit que vous partiez des objets ^ foie que 
vous partiez de vos penfees , foit que vous parties 
de leurs fignes ^ il vous faut compter fur chacune 
les cinq parties eflèntielles â une coiuioiffance.' 
. Ne laiflez jamais , dans votre efprit de mots 
vuideis^ de (èns: n'y laifTez pas non plus de penfèes 
(ans figtiè Se fans objeu Qu'aucun objet utile ne 
vous frappe y fans en prendre auUl-tôt la penfee 
& le figne : & pour lier ces trois chofes en un 
tout y confultez toujours les vrais motifs propres â 
chacun* 

Pour vous exercer continuellement par un tcsN 
vail d'où dépendent les Hcheffes de votre entend ^ 
dément & la juftefle de votre efprit, je vous, 
donnerai fucceflivement des tables des cônnoif- 
fances éléxhentaises qui fpnt la matière de tous vos 
Cours» ' 

II. Vous ne retirerez jamais que de petits fruits 
de vos études ,• mes Jchers amis , û vous ne téÛé^ 
chiffez fouyent (ur l'état de vos facultés intellect 
tuelles : 6c pour vous faciliter ce travail y revenear 
avec moi fur les foné^ions qui en dépendent , 
& fur leJ vices dont elles font lufceptibles. 

,.On nomme facultés fpirimelles le pouvoir que 
l'homme a de recevoir & même de fe procurer 
des penftes. Quelquefois ce pouvoir parole nul N 
ipais le plus fouvent les fonctions dépendantes de 
nos facultés pèchent feulement où par défaut oti 
par excès^, ou parleur application à de fiêiux ob- 
jets. On peut ranger ces facultés fous trois claffes s 
Venteodement , la volonté & la padion. 

JL'entendeioei^ eft le pouvoir que Tame a de 
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recevoir des impreflloas fpirituelles par le moyesk 
du cerveau. Il a pour fondions les fèns & lin-t 

.leliigence. 

. Lé fens eft le pouvoir que l'ame a de recevoir 
des impreffîons par l'adlion des organes (èntibles* 
^ous rangerons les fens fous quatre clailès : les 
cinq (èns extérieurs : favoir le tad^, la vue^rouie, 
|e goût& l'odorat : les fens intermédiaires, qui 
font la ^m, la foif, &c. le fens général qui ap- 
partient a toutes les parties nerveufès \ & le fens 
intérieur ou commun , qui a pour degrés là mé** 
snoire & Timagination. Les fens font (lifceptibles 
d'une Infinité de vices : les principaux font la 
berlue , la bévue , le tintouin , &c* l'appétit di* 
minué ou même perdu , imaginaire, dépravé oa 
vorace ^ la faim canine , la foif exceffive , le 
dégoilt , les antipathies , le vertige , rimaginatioa 
dépravée , le délire, la terreur panique , 1 in{bm- 
nie , la maladie du pays , celle des écoles , la 
mélancolie, l'oubli, la démence, les faux rap« 
ports des fèns , ia folie , Bec. 

L'intelligence efl cette acuité que l'ame a de 
percevoir 1 évidence ou les rapports des impreA ' 
lions qui lui font portées par les fèns. Cette fa- 
culté eft inhérente a l'ame : & par elle-même elle 
n'eft fufceptible d'aucune perfeAibilité :mais pour^ 
tant elle ne paroît pas dans toute fa force chez tous 
les fu jets. Un trop grand nombre d'écrits (èmble 

récher par ce vice qu'on nomme ^êtifi , qui éta- 
lit de faux rapports entre les chofes : mais la 
cau(è èô efl ailée a trouver. L'intelligence fup« 
pofe un exercice des fens bien régie, & leurt 
rappoi'cs bien établis. Labêtifè naît des fèns 
mal développés. Les fauflès liaifbns de leurs 
impreflions et^ impoiènt a l'cfprit , en lui faifànt 
croire qu'il perjoitce quUi ne perçoit point ea 
cfFec 
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Ce n*cft^oint à vous , Meâiéurs, de créer l'évi- 
Jeuce dan^ votre efprit : c'éft à vos Inflicuceurs Se 
à vos Maîtres d 'opérer ou du moins decommea* 
cerce erand ouvrage, par le développement de 
vos fens ; Se par le choix & Tufage des agens 
qui doivent en porter les impreflions à votre ef- 
prit. Vous 'ne ferez point refponfableis des vices 
ou des défauts qui pourront demeurer dans vos 
(èns & votre intelligence ^ fi vous êtes dociles 1 
leur art. 

La volonté eft le pouvoir d'agir librement s 
elle a pour fondions les mouvemens volontaires , 
l'attention Se la réflexion . Leur développement Se 
leur ufage dépend entièrement de vous, Mef- 
fîeurs. Si vous manquiez â Tart en ce point , comp- 
.tez que tout vous manqueroit fous les Maîtres Se 
' rinftituteur les plus habiles. Combien donc ferez» 
vous coupables enves^ vous-mêmes , envers vos . 
parèns & envers nous, fî vous ne nous fécondes 
dans toutes les opérations dépendantes de votre 
Volonté? 

Les mouvemens volontaires qui appartiennent 
Ipécialement àTEducation littéraire font ceux des 
organes des fèns , de la voix Se de la parole ^ 
des doigts , des mains & des bras : en un mot de 
tous les organes deflinés i, l'étude des perfonnes 
te des choies. Chacun d'eux peut pécher par trop 
de lenteur, ou par une extrême agilité; qui ne 
leur permettent pas de fe fixer fiir leurs objets pro* 
près : ou enfin par des diredlions contraires 1 
celles qu'ils doivent avoir. Faifons-en une appli« 
cation particulière â la voix & à la parole. 
" Une belle voix confédérée en elle-même doit 
^tre fbnore , flexible , étendue Se forte. Les prin- 
ciffaux vices'dont cUcefl fùfceptible fonrl'apho*- 
fiie; Textin^on de voix Se Tenrôuement ;1 obf^ 
curité ou murmure; l'aigreur , la rudeffe, la£ui£> 



fêté , le trop péh d'étendue , fafoil>îefle& fa dureté. 
Les Voix cooddérées daus leur rapport mutuel , 
(bot aiguës ou graves. Celles là Ce divi(ent ea 
preaiiex*, (ècond & même uoifîème deflus : celles- 
ci en baffe 4 taille & haute-contre. Les voix ai« 
guës- (ont celles des femmes & celles des enfans 
)tt(ques vers Quatorze ans. Alors lavbix mue ou 
change dans les hommes : elle devient rauque , 
inégale , difcordante & défagréable : & après trois 
ans d'un travail 4e la nature Se de l'art , la voix 
devient plus baffe de quatre â cinq con^, plus fo- 
nore & plus forte. Les voix graves ne font donc 
que chez les hommes faits. 

La parole la plus parfaiteefl celle qui articule 
dlftin^ement, fuivant U méchanique des organes. 
Se conformément à Tufage y toutes les inflexions 
de la voix. Rapportons celles-ci à trois clafTes : 
x^« les fons , leurs afpirations 8c leur quantité .* 
2?. les articulations traînées ou battues : 5^. dans 
la^fuire des uns & des autres les tons Se les repos, 
De-là quatre claffes de vices dans la parole : les 
vices précédens de la voix : les altérations des 
fons, tels que le naflllement» \t bâillement Se la 
mauvaifè prononciation de chaque voyelle : les 
altérations des articulations , tels que le balbutie- 
ment, le graflèyement, la ////.le/o/i des Gafcons , 
le parier Blés des Languedociens , Se les altéra*^ 
lions anonymes des confonnes : enfin les vices 
de la fuite des iSns : comme l'élifîon des fyllabes , 
leur précipitation , les interruptions de la parole , - 
la monotonie , la cacophobie , Ja difTonance ou 
faux tons y les faux repos & les accens provins 
daux. 

L''attentien eft cette %cultépar laquejle nous ap- 
pliquons nos (èns aux objets préfèns; Elle pèche, 
ou par défaut, ou par excès, ou par diftraâion : Se 
4aas ces cas l'objet a'efl point fu£{àiDmeo( exami* , 



né. Elle a pour fonitions ^apprëllenf^pn , Icjuge- 
jxienc & la méthode directe iur les objets fènfibles. 
L'appréhenfîon eft la première faculté de i'at- 
tendon , par laquelle nous faififTonis les impref 
fions que les objets nous apportent. Son dmut 
d'exercice ed fon vice le plus commun. Cependant 
elle deviendroit vicieulè , Ci rattentionalloit jufqu'â 
faifîr les qualités accidentelles des objets , ou celles 
mêmes qui font inutiles a leur u(age. l 

L*appréhention a pour fontlions la fènfation 
placée ent):e rinfènâbilité & la fenfîbilité trop 
exqui(è ; la diiiin^lion d^s perceptions â laquelle 
efl oppofé leur mélange : la génération des idées 
compatibles ou incompatibles , vraies ou fàufles ; 
& i celles-ci font oppofees la llupidité qui n*a 
que des fenfations abiolues , Se la bêtifè qui med 
de faux rapports entre les perceptions. Enfin 
l'abftradlion des perceptions 5 dont la confofion e(l 
le vice oppofé. 

Le jugement direâ: eiR: la faculté de rattention 
qui lie Tes idées entr'elles ^ fuivant les rapports 
qu'on y a conçus. 11 peut être en conféqucnce cer- 
.tain ou incertain, tenaœ ou délébile, &c. ht 
comparaifon des perceptions , Tinraicion , leur 
équation, les proportions & Iç raifonnement, qui 
en^font les opérations, peuvent mancper ou fe 
faire (bus de faux rapports. 
. La méthode direâe efl la faculté par laquelle 
nous arrangeons nos perceptions & nos juge* 
xnen5. Ou elle manque : & alors il n'y a que con- 
fîifion dans Tefprii : ou ellefe fait en toutou en 
partie fur de faux rapports : & les fyftêmes qui 
en font les produits (ont plus ou moins faux*. 

Les opérations de la méthode font la com^ 
politîon & la décompofîtio.n des perceptions 8c 
des jugemens : & elles peuvent être incompléttes , 
cxoei&yçs ou miautieiuès : la recherche de là 
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véiité qui fe fait fi fouvenc par de fàntks rovitt$ ! 
fa manlfellacion qui fe fait auffi fouvenc d'une 
manière obfcure & incomplette : enfin la ferma- 
don des habitudes , qui peuvent être fàuflès \otC- 
qu'elles condui&nt à de mauvaifès aérions ; trop 
tenaces , lorfqu'ellesfont^vicieufes ^âc trop légères, 
lorfqo'elles font bonnes. 

. La réflexion efl la faculté par laquelle nous 
nous rappelions les penfées que les objets ab- 
fens ont dépofées dans le Cens intérieur. Elle 
pèche, lorfqu'elle manque, lorfqu'elle (èfàicdif- 
ticilemcnt, lorfqu'elle eft diftraite, ou lorfqu'elle fc 
fait contre Tordre établi entre les penfées par leurs 
rapports ; ou lorfqu'cUe fe fait avec trop de rapt- 
dite. Elle a pour opérations , rappréhénfion , le 
jugement 5c la méthode réfléchis mr les objets ab- 
fens ot] infènfibles. 

L'appiéhenfion réfléchie comprend d'abord la 
réminifcence qui eft vive ou lente , bornée ou 
étendue, sûre ou iniidelle. Elle comprend en 
outre les autres, opérations de l'apprébenfion dl- 
rcûe Le jugement & ia méthode réfléchis com- 
prennent auifî les mêmes opérations que les di- 
reâs : 8c ces opérations de la réflexion (ont CaC^ 
ceptiblesdes mêmes vices que celles dé l'attention. 

Soyez bien perfuadés , Meflieurs , que l'ufage 
de toutes ces opérations ef^ nécefTaire dans tdns. 
les âges & dans toutes les circonflances de la vie» 
Pour que vous eif acquériez l'exercice le plus par- 
fait > nous en examinerons ehfèmbleles organes , 
les caufes , les effets, les différences ,' leur diag* 
tioftic & leur pronbÂic , leur u&ge , leur per« 
fed^ibiiité, la correâion de leurs vices ,les moyenf 
£c (br-tout' le$ exercices propres à les développer 
ft: a les perfeéHonner. 

Nous étendrons même notre examen jofqu'aux 

aâions 



«jouons littéraires. Nous diftmguefons celles qui 
it>at conformes aux intentions de ia nature y de 
celles quji leur font contraires ; de queUes quaKté» 
ou de quels vices de TcCprit elles dérivenr: enfin 
les bons ou mauvais effets dont elles font iuivics» 
Toute action doit avoir un but : Ci elfe y parvient,- 
elle çil régulière : fi elle n'y parvient pas elle eft 
&Atk. Si elle éft fans but elle eft futile oi\ inutile : 
fi elle tend â un faux objet elle eft extrava* 
gante. 

La paffîon e(^ ta faculté que Tame a d'éprou- 
ver des (èntimftns agréables on défagréables à 
Fpccafion de toutes - Tes perceptions & aâioas. 
Mais comme «Ile fait l'objet propre de l'Çduca- 
nation morale, réfervons-en la théorie pour cette 
partie. 

Après avoir ainfi confidéré requit par portions 
/tous' en examinerons Venfemble. Nous diiïingue* 
tons les diâéreaces des génies , Ténergie de leurs^ 
Êicultés, leurs vices & leurs imperfeélions. 

III. Parmi les agens littéraires de la perfèdVlbî^ 
tité de l'homme font les inftrumens qui mettent les. 
fèns .en jeu , les Lances qui contiennent les 
ftgnes de nos cotmoifTances , les Arts Se , lec 
Sciences qui appliquent ces fignes à leurs objets. 
Nous vous en ferons voir Tufagé pour les diffé- 
rentes deftinatioBs èx:& hommes : & \ts études qui 
doivent former le régime littéraire propre! chaque 
génie. 

Principes d'Education ffyjiquc. 

Ce fécond Traité d'Education aura pour oEJet 
4'abord la perfection des facultés animales &mé-. 
chaniques de Thomme : & enfuite 4'ufage des 
agêns phyfiques qui doivent ks développer , les 
entéetenir &les perfeâionner. 

M 
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I. Lès Phyficiens reconnoiflènt que rirrîtabilit^ 
ou aeilité dclafenfibilicé fonc les deux facultés pri* 
xnoroiales du corps animal, d'oil dépendent coûtes 
(es fondions physiques. C'eft dotic vct$ ces deux 
Êicultés que vous devez Meflîeurs , diriger , comme 
sous y vos vues fur* 1^ perfedÛbilitë de votre 
corps. ' 

Trop d'irritabilité met dans les fondiotis cor* 
porelles un jeu ezcenif , qui rend fujet aux ma*?.» 
ladies promptes & aiguës ; & qui s'oppofè. à 
Tempire de l'ame Cm les orgabes. Trop . peu ex« 
pofè aux maladies lentes Se chroniques , & oppo(è 
aTame des réfîftancesqui rendent mal-adroit. Mais 
la nature qui vous propofè les moyens propres â 
la correction de ces deux excès , vous donne dans 
le pouls , une règle aufli sûre pour la pratique 
de l'Education, que pour celle de la Méde-» 
clne. Un poux gros & vif annonce trop d'irrw 
tabillté. Celui qui eft petit & lent en annonce 
trop peu. 

.Trop de fenfîbilité prépare les organes à un 
jeu trop énergique : & Famé éprouve des plaifirs 
trop vifs ; & des peines trop cuilantes. Mais cet 
excès eft un beau défaut qu'on n'a pas (buvent 
i reprocher aux premiers âges. Trop }>eu de Cetx- 
ilbihté laiffe les membres dans une inertie, Se 
l'ame dans une torpeur , qui rapprochent plus 
ou moins la nature de l'homme de celle de ces 
animaux ftupides, qui font l'objet de notre dé- 
rition. La nature qui a encore établi des agens 
Se des fuppléitiens à cette fondlion, a mis dans 
notre cœur la règle qui doit vous faire connoîfre 
fon meilleur état. Si tout ce qui frappe vois or- 
ganes & votre efprit , vous produit un plaifir ott 
une douleur ptoponionnée a fon im^iSon mé- 
chanique, foyez sûrs que vous avez ce cabr (en- 



D B L* A p O L E S C B K C e. l$f 

fiblc , <l*où doivent naître toutes les vertus phy- 
fioues.âc morales. Maisii les grands coups vous 
attestent, peu , ou fî les petits vous affèdlent beau- 
coup , employez tout ce que . l'art vous offrira 
pour corriger cette dureté ou cecte pu(illanimlt4 
daogereufès. ' 

Parmi les fondrions animales les Phyfiologiftes 
mettent les mouvemens volontaires & les fcns. 
Ces derniers font entrés dans le domaine de TEdu- 
cation littéraire avec les mouvemens volontaires 
qui leur correfpondent. Il ne nous refVera donc 
plus ici des fon£):ions gymnafliques que les at- 
titudes & les mouvemens volontaires delà tête& 
du tronc , des bras & des mains > des -jambes 6c 
des pieds. 

. L attitude eft régulière toutes les fois que les 
membres (ont dans une direélicn droite , ou cba« 
cun entre la flexion & l'extenfion. Toute autre at- 
titude eil 'vicieufc & plus ou moins . dangereufe. 
Pour les mouvemens volontaires de tous les mem- 
bres , ils font fufèeptibles de la même perfeClioa 
Ôc des mêmes vices que ceux des organes defti- 
nés aux opératioiis littéraires. 

. Nous rapportons les fonctions méchaniques à 
ouatre clafiës : la nourriture . des parties , leur 
développement ^leur configuration & leur accroi(^ 
fement. 

La nourriture des panies ou nutrition , Ce fait 
trop, lorfqueks enfans ton fervent cette efpèce de 
boufHflure , qui efl en quelque forte naturelle au 
premier âge : ou lorfque quelque partie Ce nour-* 
rit plus> que les autres. Elle ne le fait point affez , 
lorfqù-il furvîcnt cette maigreur qui fe nomme 
deiTeckement , coolbmptioii ou marafme , fuivanc 
Cbn degré. *: 

La nourriture dépend principalement de lamaf 
écàùm^ qui eft psufaite, lente ou précipitée : de 
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la déglutition qni eft £àc\\c ou difficile; de la dt« 
geHion qui eil prompte ou lente , parfaite , jm« 
parfaire ou nulle : & cette dernière le nomme la- 
dige(^jon : de la chylifîcation , dont rimperfeâioti 
donne lieu aux difiérentes acrimonies du £àng&; 
des humeurs : Se dont le défaut (è. nomme Ùcn-' 
teriç : du cours du çhyle , qui eil imparfait 
ou nul« dans les différentes £ortes de dévoie- 
mens ^dela circulation du fang, augmentée dans 
la fièvre, diminuée dans les foibkffes; tout^â- 
fait interrompue dans la fyncope s de la forma* 
tion da fang , altérée dans les cKangemens de 
couleur delà peau & principalement du teint : des 
fecrétions & particulièrement de celles de la lym- 
phe, de la bile, &c* qui peuvent être trop ou 
trop peu abondantes , trop épaifles ou trop fluides ; 
fupprimées qu retenues ; ce qui fe connoît encore 
p'cu: les dlfFérentes couleurs de la peau : enfin des 
excrétions qui peuvent être diminuées , retenues , 
fupprimées ou augmentées, comme dans les flux 
jde fang, d^air, d'urine, &c« les ftieuts excef- 
fivesi le ténefme, le larmoiement , la faliva-r 
ition, Teicpeftoration, l'écoulement des oréil- 
* les , &c. Ces vices fe reconnoifTent encore par la 
mauvaifç odeur ^ par dçs couleurs extraordi- 
naires. 

I^ous obfêrverons que les fon£Vionspar lefquel^ 
les les humeurs étrangères ibnt expulfées au de- 
hors ^ font d'autant plus parûtes , qu'on peut leg 
retenir plus long>tems £ms incommodité : & cette 
habitude s'acquiert peu-a-peu lorfqu'on n'obéit 
point ajux premiers befoins de la nature. 

Le développement des parties eH eh général 
parfait ou imparfait, fuivant qu'elles acquièrent 
ou n'acquière ot pas les fon£):ions dont eljes (ont 
{ufceptibles .par leur coQftimciob -, c<^mmft cher 
les Ârcifies ; mais il derient vicieux j lorfqur'elies 
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J)i?è(finent des jeux contraires a leur orgapifation , 
tomme chez les Baladins. Il naîc dés fon6tion$ 
abjmales & médianiques bien ou mal réglées. 

Le développement des fens confiée en par- 
nculier dans une difpofîtiôn dts orgaiies au fénti- 
mem , fans fendment altuel. Il a pôiir vices la 
douleur , rioquiétude, la laffîtude , .1 engourdiilè-' 
meht^ la froideur , la chaleur & la démaiv 
seaifon^ 

Celui dés mouvemeos volontaires cîonnflé dans; 
Tasilicé de tous les membres ^ & leur obéifTance 
à rame. Il eu. impair^c, lorfqùe le jeu des or- 
ganes n*eft point encore établi , Comirie dans la • 
première enfance ; & lorfqu'il fè ^it avec lenteur 
6c difficulté , comme dans la roideur des mem-- 
bres : il eft vicié , lorfqu'il fe fait contre le gré 
de Tame ^ ;comme dans^ les foubrefauts , tirail^ 
leméns, tremblemens, palpitations, con^^uliions^ 
lorfqu'il eft diminué comme il arrive par k dé- 
faut d'exercice j lorfqu'il eft touî-à-fait arrêté , 
comme dans les crampes. & les paralyfîcs* 

Le développement de la poitrine demande des 
attentions particulières. Il fera partit fi la refpi* 
ration eft librey facile, longue & forte. Ses vicfes 
ic rapportent d'abord aux efToufflemens ou foufïles 
tonvulfifs , tels ^ que la toux , le Cocheraar , le 
èaîHement , réternuemem & le hoquet : & de 
plus aux oppredîons de poitrine, telles que la 
reipiration aouloureofe , fréquente & difficHe. 

La configuration des parties eft régulière , 
lorfqu^elles ont les proportions, la fymmétrie^ 
le volume , la figure, , la conflrudion , les direc- 
tions & les jonctions les plus propices â leur def- 
tlnation en chaque âge , & les plus agréables à 
la vue. Les propriétés contraires rendent les par- 
les difformes, bans le preoûer âge elles aftedtenc 

ftliij V, 
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toute la figure fphériquc ou cylia^drique : 
pcu-à-peu elles prennent les figures que leuf 
donnent fimpulfion des ligueurs qu'elles renfer- 
ment , ainfi que les preHions ôc atrradlions réci- 
proques des parties voifines. Or ces impulsons , 
prenions & attrapions peuvent çtre concinaes ou 
périodiques ; égales ou iné^^ales ^ (ùfHlànres , trop 
roibles ou trop fortes. Les parties fè défigurent 
tout-à-fait dans les éruptions , les tumeurs , les fb- 
Jucions de continuité , la perte de fubidance & les 
change mens de la peau. 

C'eft (îir-tout a la configuration de j 'épine, de 
Ja tête ôc de la poitrine , mes amis > que vous 
devez donner la plus force attention. Ue la ré- 
gularité ou de rirrégularité de celle de Tépine, dé* 
pendent la régularité ou l'irrégularité de toutes 
les parties du corps. De celles de la tète & de . 
la poitrine déjpendent la bonne conformation 8c 
le jeu des pâmes qu'elles contiennent. Ces pré- 
cieux avantages s'ootiennept par l'attitude droite 
& le$ mouvemens les plus naturels & les plus 
parfaits. 

L*accroiirement fe fait avec régularité lorfou'il 
fô continue proportionnellement â l'âge clans 
chaque partie en raifoa inverfe, jufques vers U 
puberté ; qu'il augmente alors & s'achève dans 
ia même proportion jufqu'â la virilité. 11 devient 
vipieux , û cette proportion eft dérangée î c'eft-à- 
dire fi l'accroifTement eil augmenté , diminué ou 
arrêté : de la fàgeflê de votre régime pliyûque , 
fur-tout pendant la. puberté , dépend la granaeuc 
êc la belle proportion de votre taille , pour toute 
votre vie. 

La dentition demande encore des vues pard- 
çnlières. Elle ell par&ite , lorfque les vingt pre-> 
mières dents naillèac fans de grandes douleui^ 
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éata^ les d^tnc premières années; Iorfqn*cIIes (è 
tcRouvellent de même vers Tâge de fept ans ; 
lor{qu*il en (urvient douxe autres au/fi infoifible- 
menc; lorfqu'elles fe placent régulièrement; & 
qu'elles conlervent leuc intégrité & leur blan- 
wieut. ^ 

Il réfdte de tout cela , que les avions méca- 
niques de vos organes ne l'ont pas plus iiiditfê-« 
rentes que les actions liccéraires & morales : pai> 
tant ordinairement d'habitudes régulières ou vi-* 
cieufès , elles tendent touces à perfeârionner ou 
à détériorer votre corps. NLabituezvous donc à 
n'en point faire qui n ait un falutaire efièt pour 
l>ut. 

La cure des vices des fonéUons phyfiques & 
partage entre le Médecin ^ rin(tituteur : mais 
l'art de les prévenir ii'a lieu que par le concours 
de cejui-ci & de vous. 

Pour parcourir tous ces objets d'une manière . 
propre à diriger vos vues fur votre perfedion phy- 
fique, nous examinerons fur chaque fon6lion i!es 
organes, (èslcaufès , (es elîFets ^fes ufages ^faper- 
feclibtilicé , (è^ différences , fès (îgnes , fès vices Se 
leur ^orre^tion. 

If. Nous ne nous bornerons pas aux vices gé- 
néraux des oreanes & des fondions. Nous vous 
donnerons le détail des genres de maladies. Nous 
vous indiquerons comment leurs efpèces en font 
varier: le traitement : & en vous démontrant ainfi 
la nécedité de la Médecine dogmatique , nous 
vous expoferons les dangers de l'empyrifme , & 
des hypothèfes. Nous vous prémunirons contre 
les fléaux du charlatanifme , qui font aulïî fré- 
quens qu'ils font terribles. Nous entrerons même 
dans le détail des infirmités 3c maladies que vous 
pouvez vous attirer par votre gourmandifè, les 
- coups ^ les chûtes j les corps étrangers^ tous les 

Miv 
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excès auxquels les eiifaas fe livrent inconfidéré- 
. ment. Nous vous en mdiquerons les principaux: 
remèdes préfervatifs &curacifs Par-U nous vous 
dî(pofe^ns â i'étucie delà Médecine économique , 
qui pourroit vous occuper iî utilement , lorlquc 
vous aurez une famille à gouverner. ' 

Tous ces objets connus par abI^ra£^ion , nous 
en étudierons Tenfemble dans les ditférens fujets. 
Var-li nous établirons la théorie^ des tempera- 
mens : nous nous exercerons à diflinguer dans 
chacun Pénergie , les vices des fonctions & leur 
maladies ^ les précautions & k régime conve- 
nables. 

III. Le régime pbyfîqne eft la règle â fuivce 
dans l'ufage des choies appcllées non naturelles > 
tant pour leur quantité que pour kur qualité. 

RepofèZ'Vous fur nous, jnes amis, du choir 
des aiimens ; & foyez perfuadés que ces mets fî 
vantés par les friands & les gourmands , ne pa- 
roiflent rarement fiir notre table, que parce* que ce 
ne font pas les plus fains. Apprenez de bonne 
heure qu'il n'ed que de petits eiprîts on des gens 
élevés dans la misère qui s'occupent de bonne 
chère ', & que Thommc a rempli la tâche , lorf- 
qu'il a appaifé fon appétit par des alimens (ain» 
& bien préparés. Pour vous faire contraâer 
cette utile habitude^ nous vous indiquerons les 
bons 8c les mauvais effets de la fobrieté ^ de k 
^ourniandi/è , du vrai godt & de la d^élicateflc , 
tant fur l'efprk que fur le corps. 

Nous avons pareilletnent pourvu à la falubrité 
de Tair que vous refpirez , & qui vous environne* 
Travaillez à en conférver la pureté par la pro- 
preté. Vous en vejrez Içs autres propriétés dans 
un détail nécefTaire. 

Nous vous donnerons pueillement les régies 
de lànté ^ que vous devez, fuivfc pour les excré- 
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ifons èc retendons , pour le fommeil & la veille , 
pour vos exercices & pour vos pa/Hons. 

IV. Le malade devant concourir avec fon Mé^ 
dfecin , pour la cure dJe Tes maladies , comme. 
TElève avec fon Inftituteur, pour laperfeftionde 
&s fbnélions j rléll nécefTaîre , Me/Heurs , que 
votre:' Education phyfique s'étende jufques fur les 
connoiilances les plus générales de la diète y de 
h Cbirurgïe & de ta Pharmacie. 

S'il n'èû guère de maladies qu'on ne puiflcj 
préi^enîr parle régime; il il'cft ^uère d'infirmité» 
naiflantes , qa%>n rre puiflè guérir par le même 
' moyen. La fanté dont vous jouiffez , notre infirme- 
rie toujours vuide, ces petites incommodités quit 
viennent pourtant vous avertir que vous êtes paf- 
f)bles & mortels , coue cehi vous démontre les^ . 
effets de nos foins. Cette eirpérience continuée 
cft un motif pùiffant qui flous engage à vous com- 
muniquer des règles n précieafês , en même tem» 
que nous vous Habituons a leur ufage- 

Quand le régime ne fufïit pas , la Pliarmacfe 
doit^ venir au (ecours. Cdle que nous oïous pro-r 
pofbnsde vous enfeîgner fera fimple; elle a'ira; 
guère au -delà des foïnis d'un Garde-malade. 

La Chirurgie vient enfin , lorfque.la di^ète & lai. 
Pharmacie fonr impuiffantes : il ett même des oc^- 
cafions ou une faiguée eft fi urgente iSc fi décifive ^ 
qu*il feroit bien important que tout , liomme, cm 
. poffédât la théorie. Qu^avec ce {ècours onlapraf^ 
tiquât au befoin bieq ou mal il n'importe pourvu) 
que ce foit avec stSreté. Nods crcyons donc devoir 
îmtroduir^ans notre Education phyfique la tfcéo-* 
rie de la fâignée , avec celle des opératâons & des: 
panfèmens de la pedte Chirurgie ; lès plus ud 
poi» coaCsrveiùnefamiUeenfamé». 
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Principes d^Rducaùon morale, 

I. Nous faifons confîfter la pcrfèélion motafe 
de rhomme dans celle de fcs parlions , de- fes 
«ndeurs & de fes adions. 

La paflfîoD qui accompagn,ç toutes les^nfa- 
fions & toutes les adlions de'rhômme, a pour de- 
grés le plaifîr ou la peine , r'amour ou la haine ,. 
&Iede(îi ouTaverfion. De-Ià naiffent lespenfées^ 
les paroles, les allions & les oraiflîons. Mais 
avant de fuivre ainfi rhocnme moral,, il faut voir 
l'état od il le faut prendre dans (à conftitutioa' 
phyfique. La il (è trouve fenfîble î dur ou iodifTé- 
r'ent : a<flif , lâche ou pétulant. Tou5 lés fentimens > 
les pa/Iîons &'les avions de Thomme font pro- 
portionnels à ces deux genres de confticutions, 
Chaoue habitude pouvant pécher par excès ou 
par défaut , chaque vertu peut toujours fc trouver 
entre deux vices. 

' Les (en ri mens générateurs des vertus & des vice$ 
CQnfidérés dans leur premier degré , fe peuvent 
ranger fous deux clauèç : ceux qui naiflçnt de la 
, cotïtemplation des objets' font îapitié , la recoh- 
^noîffance, Teftime , Tamitié, la tendrefle , l'ad- 
inirAritJn, le refped, &c. : ceux qui naiffent de 
nos a6tic>ns font la fatisfadiion intérieure , le rev 
ihords, la honte > I!effr once rie , ^c. Dans ce 
premier degré le fentiraent eft vicieux , lorfqu^if 
eîl: trop émoufle y. trop voluptueux ou trop dou- 
loureux. 

On peut rapporter à quatre clafles les mêmes 
fentimens générateurs confidérés dans leur fécond 
degré : fa voir , Tamour de foi , celui du prochain^ 
celui de la Patrie & celui de Dieu: tous Quatre font 
cômfirîs fous le nom de chariti* Leur défaut rend 
liwomme toui-i-faiLcriminel : mais il peut dcvcniç 
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ticieaz , s'it facrifîe ùo amour â Taucre , s'il n'aîme 
pas comme il doit aimer. 

Les fentimens pris dans leur troîfième degré éta- 
bliffent les vertus cardinales , lorfqu'elles font difî- 
gëes vers le bten^; & les vices cardinaux , lorfqii*çi- 
les font dirigées vers le mal. 

Les vercus cardinales font la tempérance y qui 
fe trouve entre Tintempërancc & Tabftinence du 
néceflaire : le courage entre la pufillanimité & I^ 
témérité : la prudence entre l'imprudence & 
rétourderie : la jullice entré Tinjullice & h juftice 
fanpuleufe» Nous y ajouterons cettç vertu qui 
'donne le prix â toutes les autres y qui a été chérie 
de tous les Peuples & dans toutes les Sedtes y 
que tout le monde connoît fous le titre d'huma- 
nité , & qui fe trouve entre Tégoïûne & l'abnéga- 
tion de foi- même. 

La pracioue des vertus cardinales, par penfées, 
paroles , aétions & omidions , établit fèpt vertus 
capitales , & le double de vices capitaux : favoir 
la modeftie entre l'orgueil & le mépris de foi- 
même : l'économie entre l'avarice & la prodiga- 
lité : la chafteté entre la luxure & la fauflè 
honte : Téinulation entre fenvie & l'indifférence : 
la fobriété entre la gourmandifè & le dégoilt : la 
patience entre la colère- & la baflêfle : enfin la 
vigilance entrç la parefîè & la diffîpation. 

L'exercice des vertus Se des vîteç. établit la (â- 
gefle ou la folie à notre égard ^ la probité ou la 
coquineiie, & la bienfaifance ou la dureté envers 
les autres ; le patriotifose ou l'égoiTme envers la 
Patrie y la piété ou l'impiété envers Dieu. 

La combina ifon de ces vertus Bc de ces vices 
4pnne lieu à un grand nombre de vertus & de 
VKes fecondaires que nous tâcherons de démêler. 
Mais déjà , Meneurs ; tâchex jje mettre ces pré- 
liminaires â profit. Four cela . tr^availlez à faire 

Alvi ' 
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joaîcre chez vous les fcntimens les plus propres i 
la vertu 5 travaillez â régler vos penfécs, vospaj^ 
loles ,. vois a^fions & vos omiflions. Toute pen- 
fée ,- toute parole , toute 'aâiou & toute omiG- 
£on faite contre les règles de la vertu eu une 
faute , un péché x)u un crime., Toute a^Hon 
faite fuivant fes règles eft un adte louable ,. glo— 
ti .'ux de méritoire devact les honunes^& devait 
Dieu. 

Parmi ]e& fentimens. que vous deve^ faire get- 
met dans vos cœurs ,. mes chers Elèves, les jpre- 
miers font ceux de reconnoiflànçe ,. de reipeâ 
& de tendrefle cjue vous^ devez i vos parens , i 
vos Inftituteurs & â vos Maîtres.. Parmi ceux 
^le vous oe deyez. point y laiflêr naîice font 
cette IndifFérence , & cette ingratitude envers 
eux ^ qui vous reodroient aufll mépriûbles. que 
criminels.. Vos. fentimens bien établis envers 
eux , vous les appliquerez aifément aux Chefs de- 
la Patrie : je veux dire au Souverain & aux Ma- 
giflrats y qui travaillent dé)> pour votre bien y, 
éc qui deviendront pour vous un jour ,, ce que- 
vous font aduellemçnt vos Inftituteurs &vospa- 
.Jcens, 

Vous ne. pouvez guère craindre dé dbonertrop» 
d'intenfîté â tous, ces- fentimens. Quelque choie 
que vous faffîez, jamais votre reconnoiflànçe ne 
pourra vous acquitter envers votre famille , en- 
vers la MajJGsn qui vous a. formés & envers la 
Patrie. 

' A côté de ces fentimens doivent germer 8c 
croître ceux de bonté eavers tous vos col- 
lègues ,. &. cçux d*eftinie & d'amitié envers ceux- 
. qui les auront le mieux mérités. Ces fentimens 
eucore bien formés ,. vous les fenti'rez s'àppliqger 
^nianément aux honimes pareillement dignes^ 
«e yo&.homés..r devotrf eftime &.dc votre suniôé*. 



Pottt régler vos penfées , n*ayei jamais (*e(prît 
VQÎde : mais anflt n'y laîflTez point entrer de pen»- 
lëes inatiles , injttfles ou déshonnètes. S'il en encre 
de >ceUes malgré vous , chaifez^les en dirigeanc 
▼otre réflexion fiir les objets les plus louables âc 
fes plus kitéreilans. Profitez de votre loisir , pour 
vons-^xamiaer de la manière la plus îîgour 
leuiê. 

Pour régfer vos paroles , ùchet allier la franr- 
.chifè avec la dïfcréàon. Que la première n'attire 
point vone indifcrétîon^ mais que l'a fecoade ne 
vous conduifir jamais au memfonge, ni même â 
ta dilfîmulation. Décorez l'une & l'auérede la po- 
UteSc; & ne les fouillez jamais de la groflièreté.. 

Pour régler vos a^^ions^ il faut Its faire dé^- 
pendre de trois conditions : un but honnête 8c 
utile , h franchife & la pollceflè. Faute de but.,, 
•lies font inutiles & extravagantes : avec un mau* 
▼ais but , elles font plus ou moins repréhénfîbles. 
Il eft êts menfonges&des. g^odièretés d'aiHons 
comme de paroles- 

Pour régler vos omifltons , étudiez ce que vous 
devez faire de ce que vous devez éviter : ayez 
toujours refjprit fixe far les devoirs que les cit- 
confiances des perfonnes^ des tems & des lieux., 
vous impofent. Que Tétude des circo nuances* 
vous occupe autant même que Tufa^e de vos 
^^nd^ions morales. 

Pour occMper toujours votre efprit die la. créa- 
tion des vertus 8c de la deflruétion des vices , nous 
en rechercherons les caufès , les ef&ts , les-diffi^ 
rences, lés fîgnes & les-indications« 

Nous vous exercerons pareillement â recon- 
Boître de quelle verm & de quel vice chacune de 
vos avions dérive r Se quelle récompenfè Se 
quelle punition elle doitvous falreméûccc dans W 
iuiiu}£ & la fociécéi. 
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Interrogez- VOUS , Meffieurs , fur le plan de 
morale que je viens de vous trace r.> Sans doute vous 
reconnoîtrez votre inexpérience (ûr cet objet de 
votre Education , comme (ùrtous les autres. Vous 
reconnoîtrez que les connoifTances morale^ ne 
font pa$ plus gravées dans^ vos coeurs que celles 
de tous les autres genres. Peut-être mén>e l'art 
qu'il faut employer pour vous les inculquer eft-il 
a un exercice , plus difficile que tous les autres r 
mais il eu pour les bas âges tine vertu qui Cup* 
pléaut aux autres vous en difpenfè en quelque 
forte: C'eft la docilité ou l'obéiflance à tous ceux qui 
fbnt'prépofés à votre inftrué^ion& à votre conduite. 
Votre intérêt exclut prefqiie toute exception aux 
règles qu'elle vous prefcrit. La raifon même pré- 
(èntée avec tous les égards que vous devez à vos fc- 
péricurs , ne peut votis fervir que pour éclairer Its 
commandemens qu'on vou; donme. S'il eil des 
cas o\\ Tobéiffance puifîe pécher par excès : je 
ne fais fi c'eft à votre égard : mais loyez siîrs que - 
la défobéifTance efl: de tous les vices celui qui peut 
le plus vous nuire. Il y a plus , mes amis : l'obéifr 
fknce eft une vertu de tous les âges & de toutes les 
conditions. L'homme eft fait pour vivre en fo- 
ciété : une fociété ne^eut fubfîfter que par l'ordre : 
pour Tordre il faut de la (ubordination r dans !a 
Subordination un feul doit commander : tout 
homme qui commande à des fubakernes , doit 
leur donner un modèle d'obéiffance par fa foo- 
ipifCon à fçs fupcrieurs. Habituez vous donc à 
obéir pour toute la vie. 

Les habitudes morales expofées en détail, nous 
les réunirons (uivant notre méthode pour peindre 
le caraftère de chacun de vous, fes qualités , les 
imperfections , fes vices & fes différences : & 
pour prefcrire le régime moral qui çoavîem à 
chacun. . ^ 
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TL, Les àgens du réginic moral font principale-* 
ment l 'inilrudtion , les préceptes de les confeils.; les 
exemptes , les punitions & les recompeiifcs* Ce» 
refibrcs du cœur humai» font encgre pour cous 
les âges. Nous auroof donc grand foin dç vous 
raire. connoître la nianière donc vous devez les 
recevoir, Tufage que voçrs en devet faire , le 
ijûin même que vous devez prendre pour procurer 
aux hqmmes ces précieux créfors & les faire bien 
recevoir. 

Principes d'Education chrétienne. 

Ce n'eflfpointàmpi, MefHeurs , de vous faire 
exécuter le plan de Religion qui vous cft tracé pac 
les Pafteurs de TEglife : c^eft à votre Directeur, ^ 
Hcur^x Çi je puis y concourir î Je me, borneraP 
donc ici â la recherche des moyens qui dirigeant 
viJtrc réflexion vers Dieu &' vers voos-raéiiws ^ 
vous faffehc contracter rheuren{è;habitude de tout 
rapporter a vos devoirs- 

£a morale chrétienne n^eft autre chofe que 1» 
'morale naturelle dirigée plus particuUèremenc vers 
Dieu , & confirmée pat la révélation. Pour vous 
examiner devant Dieu fur les fautes contre la lot 
qu'il vous a donnée , fuivons>ea le plan tracé 
par fes Commandemens & par ceux de TEglifc. 

Le premier Commandement nous omonne 
d'aimer Dieu parfaitement & de n^ adorer que lui 
feuL Par (a première partie il établit les trois^ 
yertus théologales : la Foi, CEJpérance & la 
Charité, N'avez vous donc point péché contre Lt 
Toi^ en ne croyant pas les vérités qu*elle cn- 
feigne ? en y renonçant extérieurement ? . en ea 
doutaiit volontairement ? en négligeant de voas en» 
jnftruire ? Contre l*Efpérance j. e« dére(jf>érant de 
focce falut^ ou en pcéfumaût trop de U aàiiùr- 



. corde At Dieu? Contre la Charité ^ en mttC$xit 
Tocce fouverain bien dans un autre objet que Dieu ï 
on même par des^ lenûmens q^ii lui foîent inju- 
xieux ? Contre, l'adoration de Dieu , for irrévé" 
renccy en maoquam de prier Dieu aux heures^ 
confao'ées à la priéte ? en le faifant fans atfen* 
tion* ou en parlant de Dieu arec mépris? Par 
fuperftition , en ki rendant un cuhe indigne de 
haï} E: par idoldtrie , en demandant' des biens (iic« 
naturels à d'autres qu^â Dieu? 

Le fécond noits défend de prendre le nom du Sei- 
gneur en vain. Ne vous feriez-vous donc polat 
parjurés ? n'avez-vous point même jn^é fans né^ 
ccffité? 

Le troificme ordonné âcjanéfifier le jour con» 
facré au cùtte de JOieu, N'aveinrous donc point 
négligé^ d*afnfter an Service divin & aux Infhuc- 
tionsde Religion?* N'y ave«-vous point manqué 
de refpeft & d'attention? Vous êtes -vous occupé 
de travaux dë(èndus ? Avez* vous préféré le jeu à' 
Votre inftruÔi on? Avèz-vous négligé d'apprendre 
Tos leçons , 5c de faire vos exercice» de piété ? . 

Le quatrième nous oblige àaimer nos pères Sf 
mères y & par fuite ceux' qui en remplirent les 
fondions à notre égard. N'avez- vous donc poinr 
manqué de tcndreflc , de rcfpeâ:, d'obéinancc- 
& de feco\inoiflance envers eux & envers vos 
Maîtres? Avez«vons manqué de juflice , de bonté' 
& de douceur envers l'es domeflîques ? 

Le cinquième défend d'^ter la vie à fin jr/'o^ 
êhain , & par fuite de lui nuire de quelque manière 
fue ce foie, N'avez-vous donc point nui â quel* 
qu'un par des injures , des médifances , de mauvais^ 
tapports , desvrçlences y de mauvaiis exemples ow 
ât mauvais confeîts > 

Le fixième iiS^oà toutes for»s d'Hoofitrct^ 



N^&ye2-vous donçpoinc prononcé des paroles gro£^ 
iiéres ? fait des' ^edures fcandaleu(ès , & jette des 
regards {ùr Içs parties que la propreté & ThosK 
iTeteté veulent être cachées } 

Le feptiéxne défend ^€ -prendre & de retenir le 
hien d^ autrui : c'tft-àràkejes richejfes ,fis pladeSy 
Jes Aonnci/rSyfes récompenfes* N'avez» vous donc 
rien enlevé par violence ^ par (ùrprilè ou pac 
fraude? N'avtz-vous poiiît rompu & détruit ce 
qui n'étoit point à vous ? N'avez-vous point fait 
ac prêts illicites? Avez-vous retenu ce^uî n'étoit 
point â vous, en manouant de reftituer co que 
vous auriez snalheureuiemcnt pris ^ en ne faifanc 
point vos diligences pour (avoir â qui apparte- 
noit ce que vous auriez trouvé ; en négligeant de 
^ayer'Vo^ettes ; en manquant même défècourir 
les pauvres lorfque vous en avez eu le pouvoir ? 

Le huitième défend de porter faux téntoignagig^ 
Wavez-vous donc point menti par paroles o« 
par allions , fous quelque prétexte que^ce foit? 
ri 'avez-vous point calomnié quelqu'un? N'avez- 
voQS pointTait de faux rapports? 

Le neuvième défend A\taitiovLtjt$penfdesdé^» 
hofivùes, N'avez-vous donc point occupé Votre 
erprit de penfées groffières ? 

Le dixième enfin défend même de dejlrer le Sien 
£ autrui. Ne vous êtes-vous donc point occupé de 
ce qui étoit aux autres ? N'avez-vous point ea 
trop>d'atcachecnent pour lesrichei!ès& les hoar 
jxciirs? ' ^ 

Venons maintenant aut Commandemens de 
TEglife. Le premier noiis oblige à^fanûifier les 
Fîtes : & le fécond d* entendre la JÉfeJfe. Exami- 
nez-vous donc fur ces deux Commandemens , 
comme (ùr le troifième des Commandemens de 
Dieu. 

La trolâcme Comîâandement de rEgliiê o£* 
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donne de fe confijfer au moins une fois l^art, 
L*avez-vous fait la dernière fois avec le? difpon- 
lions néctlTaires ? N*y avez-vous point reteni|-cw 
©ublié quelqu'une de vos fautes? Avez-vous rempli 
ce que le rrctre vous avbit impofé ? Travaîllez- 
Tous à vous corriger des vices que vous y avez dé« 
clarés ? 

Le quatrième nous oblige de communier une 
fois tan^ Ceux qui font en âge d/y fatisfeire ronc* 
ils fait avec les difpodtions néceflaires ? 

Le cinquième oblige à jeûner aux Quatre'» 
TemS , aux vigiles de certaines F^teS Cependant U 
Carême^ Ce Commandement n'oblige qu'à l'âg^ 
oii le corps eft formé. Vous êtes -vous qm moins 
conformés â rintention de TEglilèpar quelque 
privation? N'avez-vous pas bu ou mangé par 
excès ? 

Le 6x«ème enfin défend démanger de laviandc 
Us P^endredis & les Samedis. Y avez-vous coq^ 
irevenu fans Tordre de ceux qui vous dirigent } 

Il ne fuffiroit pas de n'avoir point péché direc- 
tement : il faut* encore travailler À détruire Ces mau- 
Yâifes habitudes. On a réduit les principales à (èpc 
péchés capitaux. Ne les avez-vous donc point en- 
tretenues par penfées > par paroles , par adions 8c 
par omimons? 

N'avez-vous point entretenu Vorgueil par la 
iranité , Toftentation , les fanfaronnades , 1 ambi« 
tion, lapréfomption, la didimùlation, la dupli* 
cité, rhypocriue, le mépris du prochain & la dé:- 
fobéifTance ? 

L'avarice par votre dureté envers vous-mêmes & 
, envers les pauvres ? 

La luxure par des paroles , dés leélures > des 
regards & à&s attouchemens mal propres & 4és« 
honnêtes ? 

L'envie par votre joie du malheuîd'autrvii ^ vjocre 
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attention à lui nuire , des médifances , des calom- 
liies , des diffentions ? 

La gourfnandife par îa fenfualité , des dégotîts 
imaginaires pour les bons aliment, des ivrogne- 
ries & autres débauches ? - -- 

haéolêre , par des injures , des iraprëcations, 
des inimitiés , des vengeances & des fcan- 
dales ? '. ' 

Enfin ia pareffè , par l'oifîv'ecé , la perte du 
tcms , rinconftance , la tiédeur , la dimpation , 
rinattention aux leçons & aux études j l'amour 
cxceifif pour le jeu , & TiadifFérence pouf tous les 
devoirs , & fur-tout pour ceux d'écolier ? 

Pour découvrit voi. fautes il ne fuffit pas de 
diriger yotre réflexion fur les vertus & les vices : 
il faut encore la diriger fur les lieux que vous avez 
parcourus ; fur les perfonrTes que vous avez ren- 
contrées 8c frédaentées; (ùr les occupations oui 
d font fuccédees. Pour cela , fuivez Tordre ae$ 
tems depuis votre dernier examen. 

Après 'avoir reconnu les fautes que vous avez 
faites , fongez à réparer le mal > . & à corrigée 
.fkabimde que vous avez pu contrader de le coin* 
jiiettre. 

Les quatre Plans généraux d'Edncadon que je 
viens de vous .tracer , mes chers amis , doivent 
yoQS^rvir dr formules pour vous examiner fans 
fcrtipule; mais avec exadicude. Nous nous.ea 
ferlerons de tems en* tems , pour faire des exa*? 
mens généraux fur lefquels Vous drefferez cha- 
cun le plan particulier de votre tempérament , de 
votre génie & de votre cara^ière. : & ces plans 
particuliers vous ferviront enfuite de formules , 
pour faire chaque jour un retour fur vous^ 
mêmes , & trai^ailler à votre pjerfedijon. Par cç 
travail fulvî^ vous pourrez coniioitre cliaque sa^» 
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née, chaque trimeftre, chaque mois idême ietf 
progrès que nous attendons de vous. 

Avant de finir l'article important de Votre Edu* 
càtton y permertez-moi encqre , mes chers Elèves ^ 
quelques obfèrvations fur la correfpondance ^uç 
les loîx dé la nature ont mife entre les àiÇtér^aa 
lempéramens , les caraftères & les génies. 

Les anciens Phyfiologiites raifoient dépendre le 
<cara£^ère & le génie du tempérament. Tirant les 
différences de celui-ci des humeurs , ils en reçoit* 
npjfibiçm de quatre fortes : lefangoin y le mélaof 
colique , le bilieux & le pituiteux. Les modernes 
reconnoiiTettt la même correfpondance : mais ea 
confervant lu même dîHindlioa Ôl les mêmes 
noms des tempérameAts , ils en tirent les diâér 
rences des parties Iblides. 

S'il efl vrai que nos Facultés dépendent du coik« 
côuts des folides & des fluides , ce n'ell ni des 
unes lii des autres qu'on doit tirer les différence» 
des tempéramens ; mais des facultés qui réfultent 
de leurs allions. Leur plus parfaite combJAaifon , 
leur plus parfait développement & leur plus par- 
fair équilibra donnent la plus parfaite fenâbilité âc 
la plus parfaite irritabilité. La jufte graduation de 
ces deux facultés primitives , & leur jufte corref* 
pondance établilTeiit le tempérament, le car^Cr 
tère & le génie modérés ; dont Tacquifition doit 
faire , Mefueurs , l'objet de vos defirs.& le butde 
Vos exercices. 

Mais que cette heùréufe çonftitution eft rare 1 
Puis-je me flatter , Meffieurs , de vous en démon- 
trer un feul exemple dans cette Maifon? Il n^eq 
cil pas deux parmi vous qui fèrefTemblent par- 
faitement. Le plus ouïe moms de fcnfibilité donne 
-le degré d'întenfîté des imprefllons (pifituelles : k 
pltis ou le moins d'Irritabilité^ donne celui des ac« 



lions da corps & des réaéHoQs de Tame. La cotn^ 
binaifon des excès de ces deux facultés établit 
iians votre con(litu tien ph^fîque , morale & licté* 
taire quatre vices généraux , qui pouvant fe gra- 
duer à l'infini , peuvent le (ubdivifer aufS â 
l*infini. ^ ^ . 

' Plus â'irritabifité que de fenfibîlîté donne le 
tempérament fànguin y^un catadlère prompt.& an 
génie fécotid. 

Plus de (ênfîbilité au contraire que d'irritabilité 
donne le tempérament mélancolique , un carad^ètç. 
violent 8c un génie profond. 

Trop de fcnfîbîlité & trop d'irritabilité donnent 
lé tempérament bilieux , un caradlère bouillant &- 
un génie tranfcendant. 

Enfin trop peu de fènfibilité & trop peu d'irrita- 
bilité donnent te tempérament jpblegmatique , um 
caractère lent & un génie boirne. 

Voili , Meflieurs , ce que la nature & Tare ont 
âéja fait pour Se contre vous. Etudions^ en&mble 
ces qualités générales : cherchons-en les efpèces : 
travaillons i les perfectionner , à les améliorer $c 
à les corriger. 
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pian d'Etudes de la Philojhphie économiqut 
pour là première Jeuneje. 

jnLpRÈs avoir feit parcourir à nos Elèves le 
Cours d'Humanîtéss noos les enverrons avec 
plaifu: dans }es Collèges de FUniverfité , pour y 
recevoir les leçons des excellens Maîtres qui y 
enieigne^t la Rhétorique & la Philofophle. Nous 
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ne femmes point aflèz attachés à nos idées pour 
vouloir les lubftitucr contre le grë desj)ai;ensàla 
marche que l'ufage a cônfaçrée. Nous enverrons 
même vblontiers dans un Collège voifia ceux de 
nos Elèves que les parens voudroient y faire Cii- • 
vre le Cours des Humanités. Nous nous conten- 
terions dans ce cas d*y joindre ceux de nos exer- 
cices qui pourroient s'allier avec ceux des Col« 
lèges. 

Nous avons dojne en quelque forte rempli notre 
tâthe. Cependant pour démontre^ que notre Plaix 
peut s'appliquer â toutes les parties de TEdij- 
cation julqu'a vingt & cinq ans , qu'on nous per<> 
mette de jetter ici quelques réflexions [ut Tenfei- 
gnement de la Philofophie. C'cft a vous que je 
les adrefle principalement , zélé InAituteur de Sar^ 
lat , dont j ai gagné l'amitié par mon zèle. PuiC» 
^ue déjà vous avez abatm dans votre Collège les 
barrières que 'le tems avoit oppofées aux progrès 
des Humanités, vous pouvez, hâter par vos foins 
ceux de la Philofopme fcHolaiïique', qui déjà 
marché par-tout à fi grands pas vers la perfec- 
tion. Heureux fi cette efquiiïe vousfuggère quel- 
ques vues à ajouter à çelle^ qui dirigent vos utiles 
travaux. 

L'étude des Elémens & des humanités, a pour 
premier objet dans notre Plan de remplir les be« 
Ibins de l'enfance & de Tadolefcençe : il faut (on- 
gér maintenant à faire de^ hommes. Il s'agit d'ap- 
'prendre à nos Elèves â' vivre dans la fociété. Il 
s'agit de les di(pofer àfaite l'apprentiflage de Ci- 
toyen. Il s^it de les préparer z devenir chefs 
de famille. Tels doivent êJre , ce me femble , les 
objets de la Philofophie {cholaflique^ C'ell pour 
cela que nous lui donnons le titre de Philofophie 
économique. . v 

Si ' nous ne nous abufons point , la méthode de 
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Tar^meotation eft au-deflbus du g^nle de la jeji- 
nefle , â oui la Philofophie eft deftinëe. S'il eft â 
craindre de rendre les hommes difputeurs , c'eft 
en les rendant controverfiftes â cet âge. Que 
deviendront d'ailleurs les fruits de la Poéfie & de 
TElocjuence, fi après leur enfeignement on en 
ëcoufte les fleurs par les ronces de la méthode 
fcholaftique ? N'eft-il pas tems que refpric exercé 
a la recherche dr . la vérité effaye (es forces dans 
la Philofophie ? N'eft-il pas tems que lefprit exer- 
cé à la manifeltation de cette même vérité , s'eC- 
(ayè àla repréf.'?! ter dans des- difcours dignes du 
vrai PhilofopKe ? La Philofophie ne peut-elle plus 
devenir comme elle avolt toujours été, la double 
application de la Logique & de la Rhétorique aux ^ 
diftérens objets de la ^nature & des fociétes ? Le 
génie élevé jûfqu'â l'éloquence dans les Befles<« 
Lettres, ne pourroit-il donc pas fc foutenir, fe 
fortifier même de plus en plus par Tétude de la 
fàgeffe , fi propre a Tinfpirer? 
- rour condnuer d'exercer Te^prit à Part oratoire- 
en tous les genres , on pourroit mettre entre les 
mains des Ëtudians une Philofophie imprimée 

2ui ne contiendroit due l'indication de leurs études, 
«es matières y fèroient diftribuées dans cet ordre 
naturel qui les fait naître les unes des autres. Les 
queftions n'y feroient que préparées f les comro-' 
ver(es énoncées; les difficultés expofêes : & les 
Ouvrages â confiilter indiqués. Le refte feroit aban- 
donné a la réflexion. 

Le ProfefTeur expliqueroit chaque jour une por^ 
rion de ce livre claffique, ,& donneroit pour dévoir 
a fes.Etudians la folution de ^uelq^ues queftions , 
la deicription de quelque objet , le fyitême de 
quelque genre J une diflertâtion fur quelque matière; 
enfin quelque autre travail digne d'un génie bien 
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iéytloppi. Pour remplir leur tâche , les Etudiaitf 
pourroient Ce réunie dans une Bibliothèque qui 
îëroit le lieu d'étude pour ces genres de travaux. 
Ils porteroient enCuite leurs effais en Claflè. Une 
leçon pourtoit fuffire par jour , puifque la moitié 
du tems confacré aux deux que l'ufàge a établies , 
s'employe à une did^éç qui deviendrolc inutile. 
Le Profeilêur feroit lire quelques-unes de ces 
Pièces : il feroit Tes réflexions : il indiqueroit pour 
corrigé , la meilleure ou une autre qu'il auroit 
faite lui-même : Se ces corrigés pourroient former ' 
un excellent répertoire pour Ics-'ravaux qui doi- 
vent être la fuite des exercices philofophiquès. 

La divKîon de la Dialectique, Se l'ordre que 
nous avons mis entre (es parties , nous patoît for- 
mer ce plan naturel , qux doit aller des cho£ès 
lènfibles aux choies infenfîl^les , du fimple au 
compofë, duplus connu au moins connu. Pen- 
dant rimpreliion de cet Ouvrage , nous avons été 
ravis d'apprendre que cet ordre e(t fùivi , à peu de 
ohofe près , depuis la renaiflance des Lettres dans 
un grand nombre d'Univerfités,& particulièrement 
dans celles d'Angleterre & d'Irlande. C'ell: âinfî 

3ue la nature réunir les vues des Obfervateurs de 
tfFérens tems Se de différens lieux. 
Dans cesUniverfités l'étude des Mathématiques 
ouvre la carrière philofopliique : & quelle autre 
Science peut l'ouvrir utilement , puilqu'on com« 
mence à convenir que les Mathématiques for- 
ment le canevas de toutes les connoiflaaces 
humaines? Nous avons obfervé qu'il eft deux par- 
ties dans cette Science : l'une purement pratique 
dirigeant lelprit dans fes opérations , appartient 
par conséquent à la grande Logique : & nous la 
lui avons rendue dans notre Plan. L'autre plus 
théorique, approfonâlfiant les propriétés de la 

granderu:^ 
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gtandcur , appamentparconfequenc à la Riilofo- 
phie. Celle-ci «n e(î tnaincenanc en pic^inon : 
mais c*en:àtert qu'elle en raient les opéracioâs 
élémentaires , trop au-deffous de Teiprif d'un jeune 
faomme bien préparé â Ton étude. 

La Phyfique vient par- tout après les Mathé- 
inatiqties. C eft en effet la partie qui leur eflle plus 
étroitement liée. Vcnt-on étudier cette Science tous 
fon vrai point de vue ? Qu'on life les Ouvrages du 
Doé^eur Franklin. Ce n'eft point un Phyficien qui 
y parle : on y entend toujours un père de £iAiiIIe, 
un citoyen, un hofmme vraiment occupé du biea 
général de l'humanité : & en effet , la Phyfique 
ii'efl utile que par les rapports qu'elle établit entre 
l^homme Se tous les êtres dans la nature & dans 
la fociété. La Science de la nature humaine doit 
(donc venir (è placer entre la Phyfiqae générale 
qui décrit les |ôiz de la nature ; & la Géologie 
qui en fait l'application à tous les êtres. 

Je ne craindrai point de répéter ici que la Phy- 
£ologie cultivée avec tant de foin par les Méde- 
cins ne l'eft point ailèz par les Philofophes. Nous 
avons fait appercevoir les rapports qu'elle établie 
entre l'Education & toutes les parties des Huma^ 
nités : c'efl-à-dire avec les Langues, tes Bellesr- 
Lettres, la Dialeélique , les Beaux- Arts &rHiC> 
toire. C'eft elle qui leur a donné leurs principes êc 
leurs premières règles. Elle n'en a pas de naoios 
forts 5c de moins nombreux avec les Mathéma- 
tiques , & principalement avec la Géométrie & la 
Méchanique ; avec toutes les parties de la Phyfique ; 
-avec la Morale; avec la Pontive & avec la Meta- 
phyfique. S'il eflvrai que la nature particufière de 
chaque homme modine les opérations de (on cC» 
' prit , l'étude de la Phyfiologie deviendroit nécef- 
laire; ne fôt-ee qae> pour apprécier toutes lc« 
autres connoiflances de la Philorophle. 
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La fdence de U terre , ou la Géologie , do}& 
commencer oii finit celle de l'homme. Ëllepaiie 
en revue U nature entière pour en rapporter toutes 
les parties à l'homme / Se particulièrement à Ces 
Atv^ y à Ton Coiùmerce ^ à iès voyages fur terre. 
êc fur mer. ' 

De la conllitution phyfique de Thomme nai& 
Çtm immédiatement les «lâions, (es godts, (es 
pencfaans & Tes mœurs. iLa Morale qui s'en oc- 
cupe, ne doit donc pas précéder la Phyfiqoe* 
Elle doit former la troifième partie de la Philo* . 
fophie, fùivant l'ufkge des Univerfîtés que j'ar 
citées. Daas cette p^ftceelle tireroit de la Phvfîqoe 
une infinité de motiâ ptopres à infpirer la (agefle 
' â Phomme ; à le prévenir contre le liisertinagé ; & â 
1 ^éclairer furies h>nâ:ioas de père de famille. Quoi 
de pins admitable en e^Tetque le tablean de Thomme 
phyiîque, quijtoujours a été conduit par le meilleur 
régime phyâque & moral ? Quoi de plus horrible 
eue ce même homme phyfioue , dénaturé par 
rabus dâ Ces fenûioos naturelles } ' Que peut ap^ 
'.prendre une morale antiphyfique , qui fubrâcue à - 
ces grands refforts , des préceptes^ vagues d^oe 
icnagitiation qui n'a point été éclairée par les pria* 
cipcs de la Phyfiologieî 

Lès mœurs des hommes eii fbciété produifent fi 
namrellemetit leurs ufages & leurç loix , qu'on 
confond ceux-ci avec les mdeurs mêm&) & 
-qu'on en traite dans h morale : mais ils font 
i^objet d'une (ctence bien différente, â laquelle nous 
•avons déjja donné le titre àt^ofiàve* Le langage 
<onfîdéré comme un des liens de la fociéi«^ la 
poiiteiTe&ledroiten fofmentks trois grands ob- 
jets : la (tience pofitive à^ donc former la 
quatrième. partie ûe la Philcrophie. Celle des 
: £coies> doit contenir tout ce ^ui concerne la 
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-conduite- civile des hommes & la régie de leurs 
tiens. 

Enfin après avoir parcouru les êtres (ènfibles^. 

" ï'cfprit peut, s'élever ^ la contemplatioa des êtres 
qui font au-delTusdes Cens. Lsi Mécapliyfique qui 
Jes décrit , forme là cinquième partie de la rhilo- 
fophie. Uatne humaine & la divinité en font les 
iléux principaux ob/ets^Onpeut étendre le domaine 
<leîa Philofophie auilî loin que celui delà Dialefti- 
quc , qui en eft rintroduftion. La Religion révé- 
lée a fa Philofophie : les Arts ont Iji leur : l'Hit- 

' tf^ire a la fienne : mais fen ai aiîez dit pour faire 
appercévoir les liaifons des différentes parties' de 

^œon Plan. FinifTons par quelques réflexions qui 
peuvent avoir leur utilité dans Part/ de former des 

' hommes vertueux , pieux & fbciabks» 

Des Théologiens Chrétiens avoient entraîné la 
Morale & la Reugion naturelle dans laThéoÎ9gîe 
xévélée, pour encompofèr leur corps de Morale 
chrétienne : & la philofophie s'étoitdefîechée pat 
la perte de fon ancien wc. Cet ufkge a eu, ce 
'me (èmble , .fur l'enièignement & fur les mœurs ^ 
une influence malheureu(è. La morale efl en quel-» ^ 
<jue forte la médecine 'de !*ame. Comme la méde- 
cine du- corps , elle doit analyfêr les caufes 8f les 
effets des moeurs fleurs différences, leurs lignes j 
leurs indications , leur développement , leur per« 
(c^toti & leur correâion. On y avoit perdu de vue 
tous CCS objets, pour ne régletles mœurs que par 
les préceptes xierËvangile : mais les biens fpi rituels 
qui font la première règle des mœurs, ne (ont pas 
les feuls biens de Thomme* La fanté > l'honneur , 
les richeflès mêmes font après la piété des mo- 
vk très-imporcans , dont les règles (è trouvent dans 
la Médecine , dans le gouvernemeut 8c dans 
.l'économie. La Religion qui nous recommande. 
Tacquifition & Tulage de ces premiers biens. 
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n'exige pas oue nous abandonnions les autres* 
En (ècond Iieu.y la Religion naturelle que four- 
nit l'étude de la Mët^phyiique y «e peut encoce 
I être confondue .r<ins danger avecla Religion rcvé- 
lëe. La RcDgion jnatu relie ^ commune aux hon- 
nêtes gens de -tous les pays , 3e tous Jes tems, de 
toutes les Communions '& de toutes les Seftes, 
eft le principal moyen d'emfetenir entr*eux cette 
juftice & ceite charité , qui font .la ba(è des iô* 
ciétés. C'efl peut-être la feule que les hommes 
doivent confîaéter^ans leur commerce réciproque* 
La Relijgion révélée nous attachant avec Dieu 3c 
avecles hommes de notre Communion,nous fëpare 
ibuvent des autres hommes.par des baffiêresplus 
ou moins fortes. En confondant ces deux Reli- 
gions , ou plutôt ces ^eux manières de connoître 
la Religion, n'ed-il pas à craindre qu'on con- 
fonde les motifs qui uniffent & qui réparent les 
fociécésî qu'on confonde les doûs de'larai/bn 
univerfelk avec ceux de la grâce moins fcnfîb'Ies ? 
que celiii qui proTeflè la vraie Religion révélée, 
t)u qui cn.profcflc une qu'il croit nouée de cettie 
prérogative^ ne voie plus d*hommcs vertueux ^ ' 
pieux dans ceux qui ne font -pas de fa CommU" 
nîon?.que la charité ri'uniuê fie ne divifè les 
liommes? & qu'enfin l'homme qui neconnoîtra 
point , ou qui rejettera la Reiigioiu révélée, 
n'ait par cela même aucune Religion ? C'eft pat 
'la Religion naturelle que les Saii«s Pères conduî- 
foient les Cathécumènes â 'la Religion révélée. 
S*il eft une voie plus courte , il n'en eft du moins' 
p^s de plus sûre. La Philofophie enftignée fous 
ce Plan, me paroîc être fe^ moyen 1e pms propre 
â^ramençr les. hommes au centre de l'unké reli- 
gieufe. Ceft donc avec raifon que.les Profefleucs 
& les Ecrivains fcholaftiques travaillent déplus tn 
plus à dégager toutes' les parties de laPhiiotophie 



de c^s de la Théologie; pour conduke le^^ 
Plûlofoplie à la Religion par les propres prin-- 
cipcs. ^ 

A R T I C L E I V. 

Plan des Etudes de l'Education particulière ^ 
pour la féconde Jeunejfe. 

G u T eu ciaSe dans la (ociec^ comme inns^ 
la nacure. Les hommes y Toot liés^ entr'eux par 
des rapports moraux & coaveDtioQnels , comme 
les mixtes le fom dans l'univers par des rapports 
phyfîques. Le jeune homme qui fe propofede pap- 
ier de Veut d'iiomnie à celui de Citoyen, doit 
donc non-fèulement étudier le rôle qu'il doir jouer 
iar la grande Cc^ne d^ monde y mais encore 
étudier les rapports <yj'il va cont radier avec tous 
lei" ordres de citoyens. Ppur Tinitier dans cette 
étude , réducatîon générale doic fe terminer par 
une introdaftioh a nEducation partkulièfe. Cette 
pièce importante doit lui préfènter le t^l>kau des 
Ewdes particulières qui vont l'occuper; l'appli- 
cation des connçifTances générales de ia première 
Education, d celles qui font du reflôrt de lapro- 
fejflîon qu'il doit embraffer ; les rapports de l'étude 
& de Texercice de cette même profeiCon avec fes 
facultés , fes fondions Se Ces goûts ; les relations 

3u'>l con (radiera par fa pratique avecles hommes 
es autres profeflîons ; enfin lés avantaees & les 
défavantagès qu'il doic attendre de ion ezer-. 
ci ce. 

Si ^l'Education domeftique peut être dang^- 

Nii; 
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reu(e ; c'eS: {br-tou{ dans la première 'feunelfè* 
Malheur au jeune homme qui encre dans la Co^ 
cïézé avant de connoîcre les principes 3ç les règles 
qu^on y doit fuivre. Si la nature nelui a pas donné 
un excellent cara«ftcre, c'eft un homme perda» 
Mais avec les principes de TEdu cation générale, 
on peut le haiàrder dans le mondt ;«en ryiaiHint 
diriger pourtant par ua Mentor qui puiffe être fon 
féritable ami. Faifons-lui donc voir ici dans le 
lointain le gfand (pelade qui doit l'occuper toute 
Ik vie. 

En obfervant les corps dépositaires des fonc* 
lions publiques , on volt t!ne foale de Savans > 
d*Artkles & d'Anifans fubordonnés dans leut» 
fon^lions^ à un premier -chtf, -qui doh'lcs unir 
pour les faire coopérer au même obfet. Le monde 
ibcial doit doncfe divifer par les états fupérieurs 
auxquels les autres font natarellement Se civile* 
ment fubordonnés : & nous pouvons leur donner 
le titre par excellence de proférions fcientifîques. 
Lé nomjbre n'en ed pas grand. Jettons on coup 
d'ceil rapide fbrchacune« 

Profeffion d'infiitutfuf. 

La profeffion d'Inftltoteur a pour objet de pro^ 
curer aux familles &à l'Etat les hommes IcspW 
parfaits. Sa théorie ne (è borne pas ^u Plan en- 
cyclopédique èts Etudes que nous avons tracées^ 
Elle doit approfondir le développement de Tef- 
pcce humaine ; & tous les moyens que la nature 
& les Arts procurent pour la perfeaionner & la 
èorriger. Elle ne fe prop'ofe pas moins que de for- 
mer un Savant univer(cl, qui préfîde a Tappren- 
ttlTage que les hommes doivent faire pendant aii 
moins dix à douze années dans^ toutes fes profef- 
fions de citoyen. \ ' * 
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' Mais que ferviroient â un. Inflitutcur les ^!é- 
' meirs de toutes les Sciences , joints auK conv 
noiffances les plus approfondies 6cs tenipërah 
jïiens , des génies & des caradéies j s'il n'avait ac- 
quis un jugement , une méthode > un goéc pout 
le travail ,>& un amour pour les enfaos , qui pu& 
feni le mettre en état de prariquer cet art avec 
è^reté? S^il n'avoit plus de' probité qu'il n'en faat 
siu commun des hommes ? u même il ne joignoh 
à un tempérament ^obul^e , des facultés cor- 
porelles bien développées ? 

L'inftituteur a des rapports imn^édiats avec let 

parens de tous les ordres , donc il doit prendre 

l'eiprit 8c les vertus , pour les remplacer à Tégard 

de leurs enfans. Il en a avec prefque tous les genres 

dé Savans & d'Artiftes , qu'il doit faire concourir 

avec lui : mais fur-tout avec le Médec;in , TEcclé- 

fiaftique ôc les Littérateurs : avec les Artiftes des 

Beaux-Arts : avec les Artifans qui travaillent itii* 

médiatement pour l'homme. Il avoir autrefois d^s 

rapports immédiats' avec le Miniftère public , qui 

aticndoit de lui lef hommes les plus propres i 

. (èrvir l'Etat ^ & qui employoic les Inilituteurs 

comme les dt>igts & les yeux du Gouvernement ^ 

pour connoitre & réformer les fociétés , & donnera 

lès membres les qualités & les vertus que les circonf» 

tances rendoient nécefTaires. Que de talents , quc'de 

vertus devroient donc fe trouver réunis dans un InC> 

fîtuteur , pour pouvoir jouer tantde rôles diâérens ! 

Malgré toutes ces prérogatives éminentes de 

" la profc/Kon d'fnliituteur ; elle eit aujourd'hui 

trop peu honorée & trop peu profitable , pour 

qu'on puiffè efpérer de la voir exercée générale* 

ment par des hommes dignes d'elle. Comment 

d'ailleurs l'Etat pourroit- il efpérer , dans fon 

régime aéluel , les Inûitifteurs les plus inf^ruirs^ 

fes plus tabliez Se ies plus dévoués attbîeJi 

Niv 
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public? Il n'eft point de pFofeffion doot lathéo* 
rie générale êc particulière exige autant d'étu- 
des ; & dont la pratique foit plus compliquée & ' 
plus difficile : Se cependant cet:e proremon e(l 
ta Icule qui n'a point fa théorie , fon enfeigne- 
nient , fon apprenciffage & fon régime propres. 
C'cft ia feule ou le Chef foit obligé d'employer 
<fcs Minières qui ne l'ont point étudiée ; & qui 
ne fc propofent nullement de l'exercer. Les dira- 
culcés qu Un Jndituteur trouve à foa zèle nae don- 
nent ici la hardieflè d'expofèr fur k récabliflè^ 
inent de cette profeilion , mes vues avec celles des 
bons Patriotes q»i s'en font occupés. 

Le premier travail à faire pour rétablît l'art & 
hi profcfTion d'Inftitateur , leroitde fonder une 
Académie d'Education foumile dircftement au 
Gouvernement; & compcfécde pârens inftruits, 
pour y faire valoir leurs droits ; d'Inftituteurs , 
pour vérifier les pri»cipes Se les règles qui conftir 
tuent la théorie propre de leur art ; dne Lluéra-, 
teiirs & d'Artîftcs , qui yiaffent y réunir leurs 
principes & leur pratique particulière'. Dans cette 
Académie l'on pourroit établir des conférences 
particulières -& publrques , verbalement & pat 
écrit , où l'on difcuteroit les principes 3c les régies 
éparfes dans les livres d'Education : & oà Ton 
formcroitun corps de ces principes Se de ces règles 
propre a diriger les Maîtres de l^Art. 
: L^ibJfelvation & rexpériencc devant préfîder 
dans i'Edftcation comme dans tous les autres Ans, 
il feroit néceflairc d'établir des prix pour tous les 
Savans qui feroient triompher la vérité avec plus 
d'éclat : pour les Infti tuteurs qui auroiem eu 
proportionnellement dans leurs^aifons moins de; 
^malades ; & qui préfetiieroiem les Elèves lés plus ^ 
fdins j les plus vigoureux , les.plifi adrçits , le^ 
jnkuf inihuics , les .plus veuucux & les plus pieux :. 
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peur tes Maîtres^ d'Education qui préienteroient 
les Eculdians les plus^ favans Se les plus habiles r 
pour les Elèves xnéme d'on Gymnafe, d'une. 
Ville , cm d'une' Province , qui auroient le plus 
profité dans chacun des genres d'eiterckes'f^ym- 
naftfanes & Littéraires. Une Naàon qui fe flatte 
de mieux penfer que les autres , a fondé des prix 
pour les inftitueieurs des chevaux : mais elle n'a 
point encore foiigé à en établir pour ceux- des 
homme»» 

Un feeond ro<>yen aiifli néceiTaire que le pie- 
nder (êroit d'établir dans les Univerfités uneFa* 
culte d'Educâûon : où les Maîtres- es- Arts qui (c 
ddlinèroient à Ton exercice, en émdiaiTenc la théo- 
rie au m'oins peodant trois années , fous dîffétens 
Profeffeufs d'Educadon littéraire, phyf!que>& mo- 
rale : oïl ik en comménceroienc la pratique, fous 
les Irftituteurd : où ils prendroient des deercs aca- 
démiques ,• comme dans les autres Facultés : od 
ic Bachelier démontrctoit le profit de fes études 




pri- 
vilège exclufif de cette importante ptofedîon : 
ou ils entreroitfnt dans ce riche domame aujour- 
d'hui/dévolu au premier qui veut s'en empa- 
rer. 

Les Jflflirateurs dont |es talents Se les venus 
anroient été bien reconnus , mériteroient des fa- 
veurs particulières du Gouvernement. 11 n'eft point 
queflion de leur fonder des Cymnaiès à grands 
nais. Ce feroitâ eux d'aller en établir eux-mêmes 
en vertu de lenrs droits académiques, dans les. 
Villes Se les Bourgs où leur minidère eft néceC- 
faire : &d'y tracer avec les Palleurs & lesMa- 
giftracs des Uenx , les plans d'Education & d'inf- 

N V 
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tiuâian <}ui y feroient néceifaires : ce ftrok i 
la recc^moifiance ' des parent de fournir a leuf 
eauetien :.& le MiaUlere u'auroit befbiviy pour • 
opérer cette heuteufe révolution , qup de fouteoir 
les droits des. lodic tueurs^ de leui;^ accorder des 
exempdons ; &; de leur procurer ^uel<)ues ffàces 
particulières, que les . circooftances exigerpient. , 

Un troifièirie looyen (eroit de répandre les 
nouvelles découvertes &: les nouvelles inveatioiis 
par un Journal d'Education. UEàiiCzdoiicii tst- 
core le Ibul art qui Coit privé .de cet' utile 
fècours : mais qu'on y faiTe attention ; on np , 
pourroit décorer de ce titre une rapfodie .licté* 
raire qui feroit le fruit je< ^'ignorance 6c de. 
Tintrigue cachées £bus de faux nooK ^ pour infulter 
les Piommcs lesplus fa vans , & pour ençeniêr TE- . 
diteur avec baflefle. Un Journal d'Education ne 
peut être fait que par un génie orjné des élément 
de toutes le> Sciences , de tous les Arts & des pria"- , 
eipes de la nature & des loix de la fociété y pour 
entretenir avec les homsnes de tous les ordres Ôc^ 
zvcG les geos à talents de toutes les clafTes , cette' 
correfpoQdance nécefTaire pour perfe£Uoafier &; 
réunir tous les objets de l'Éducation* 
. Ce font tous ces jnoyens employés (uiv^ant ]^ - 
goût ^ les.oiœurs. des Ançiens^^ qui avoient érU. 
gé TEduc^tion en Arc chez les Grecs & chez les.. 
Rocoains ^ & ^ ea avqieni^ &it les premiers 
Kommerdii mondet C'eft leur non-ufage qui &; 
réduit l'éducation en routine dans le moyen âge, 
Jùfqu'â leur rétabliflement , fofe piédire^ fans, 
craindre que l'expérience me démente > que l'Edu-; 
l^ation ne ièra traitée que p^jr dci hypotlièfès &. 
des vrai^mj^lances peu sâr^s , que les Ecriyainft 
^d'Eduçatipn ne fuivant que leur itiKaginanon iè« 
xoat tTès fuperiiciejs ^ & dans de pecpétueiks ÇQ^t^ 
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tradiâions ; que les plans d'Emdes drefl<!s fous dç 
&UX rapports » & peu relari£s aux faculcés des à\£* 
' férens âges , fe décruironi mutuellemetit *y que kf 
parens n'aurcnt que des coniidëratioDs bornées H 
ibuvent illufolres , pour règles fur le choix des 
Gouverneots & des Inftitateurs de leurs Enfans^ 
due ceux qui fe cliargerofit de ces pénibles fonc^ 
' tions y ne commenceront à en connoîcre les prin- 
cipes & les règles , qu'après bien des années de 
iauffes pratiques & de coonoiflances imparfaites ; 
que ceux-ci ne (èront aidés dans leurs fon6lionS| 

3UC par Ats jeunes gens iocapables de \ts fecon- 
er 5 que toujouts les préjugés & les erreurs doi» 
mineront fur les vérités utiles 5 & qu'enfiû Tcffi- - 
cacité de Tart demeurant inconnue , on (è trou- 
vera toujours obligé de rejetter Cir la nature, les 
mauvais effets des routines décorées du faflueux 
titre de méthodes. 

C*eft i nous , zélés Inftîtuteurs , de travailler i 
faire fentir la néceffité de cette heureule révolu- 
ti om Pour retirer de nos travaux le parti Je plus 
utile, propofons'-nous autant de donner à la Pa- 
trie de bons Inftituteurs que de bons Elèves. Tra- 
vaillons â faire de nos Maifens autant d'Ecoles 
d'Education , telles qu'étoient celles de nosjpré- 
. décefTeurs. L'Ouvrage oue j'ai domié ûit TRlu- 
cation m'adonne occakon. d'éb^cher des Mat^ 
Ires; (Se de procurier â f^ufiéurs^ Collèges & Mai** 
fons particulières des Pxofefièuraâc Grouverneurs 
dont ou amis les tatleats â pcofit. Les jeunes geiis 
qui voudrom & fixer i cette étude., trouveronc 
tous en moi un ami; qiti leur démomreta toojotus 
fon zèle. Je m'atia^cheral ipédalement a CAfir <m> 
i de i>Qnn$», mceurs , janndroncla conckiiffaDOS «le 
tfwt ce qwreft e^fpofédans ce Trméék&nisocasce.^ 
Ma maiwa fer a:ouyerte â cev>»^,)^f|£)'ii^ilsn'aii- 
x<9m pas Âe focume, iofeui'à ceWils ayenc ttooié 
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les réffourccs que cet art fournit toujours à ceux 
qui joi^^nent le zèle aux tdents. Di(bns donc ici 
tiQ mot de l'Ouvrage dont ce Coitrs {^'Education 
n'e^ en quelque fone que les prolégomènes* 

Racueib de Mémoires & d^Ohfirvadonsfur la, 
pcrfidihilité de l'homme par ks agens phyjîques 
& moraux : dédiés à Mgr. deSartine, MiniRr<e 
& Secrétaire d'Etat. Paris , chez Moutard , Im- 
primeur* Li&. delà Reine, quaî des Auguilios* 

J'ai entrepris cet Ouvrage pour procurer aux 
' parens&aux IniHtnteurs un Traité çoinplet d'Edu- 
cation. Les trois premiers Recueils formant ua 
volume , en contiennent lés principes. Le (è- 
cond volume eil une difcumon àts élémens de 
la Philofophie fcholadique. La fuite développera 

, ces principes d'Education écdonnefales Elémens 
des Sciences & des Arts : mais je ne cônmté 

— pas continuer cet Ouvrage avant d'avoir fiait ini- 
p'imer les livres clafliques annoncés dans cette 
Encyclopédie élémentaire j & oui-font en manus- 
crit entre les mains de mes Elèves. 

Des autres ProfeJJSonsfdennfiques. 

Pour donner ici un petit tableau des Profeflioos 
Icientifiqucs , n'ayons point d'égard aux pré* 
£ances civiles établies entre elles : mais à Tordre, 
naturel ,f|ui les unit en un corps. Toutes naiflènt 
Je la Phiiofbphie : toutes reçoivent des influences 
des parties que nous y avons dilHnguées : mais 
it ces canaux il en efl tin ou pluâenrs qui fë-* 
fondent chaque profedion plus <}oeles autres. ' 
' Uto^ f Ëdocation , la Littérature eft la Profef^ 
.fiotinr^^itts'întixnément unie avec toutes les par*' 
des^de la l^liSofefjèîe. Son objetieftla perfectioa 
l^desAosâc des Saeâtes ^ & çUe coAiMtue fp^dale^. 
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ment !a profcnîon d*Acadérrîcîen. On appelle 
proprement Littëratejir , celui qui le propoU; de 
f^gfer le goiît & l'e(prit par les Belles-tettrcs ; 
êc Philofopbe , celui qui fèpropofè de régler 
la conduite & le coeur par les Sciences. Leur 
proferiîon renfermé tous les genres de connoîC- 
. fànces acquifes ftir les Langues , lès Belles-Let- 
rres , lés Arts & les Sciences : mais les bornes de 

- Telprit humain M pàrticularifènt fur un objet 

- cLoifi ou détermine par les circonftances. Cepen* 
4ant on peut dire qu'il ne peut y avoir de pro- 
fbndLitterateur en aucun genre, fans des .connoiC- 
fànces plus ^ou moins Rendues fur toutes let 
Langues favantes , les Belles-Lettres ; les Arts & 
les Sciences. Son travail exige plus les talents de 
re{prit<]pe ceux du corps. De tous les citoyens le 
Littérateur éH le plus ifoié. Ses rapports fontpref- 
que.iirbitraires ou accidentels. AnHi la considé- 
ration paye-t-elle plus (es fèrvices qiie l'arr 
gent. 

Les Mathématiques n'ont créé direâement an* 
cane profe/Hon (ùpérieure : elles ne font qu'une 
jntrodudion aux profedions fcientifiques^, comme 
aux Sciences. Celles qui leur font liées par des 
rapports plus nombreux, font le Commerce, la 
Finance,!* A rchitedure , le Génie, l'Artillerie , la 
Marine & l'Art Militaire : mais ces profefllions 
n'ont tant de rapports ftvec les Mathématiques , 
que parce qu'il leur hm plus de précifîon dans U 
pratique. 

Le Commerce eft l'art de répandre dans la' 
Société les richefles de la nature Se des Arts. Il tire 
(es principales connoiflànces du Calcul , de l'Hif- 
toire Naturelle , de la Géographie & des Manu- 
fàéhires : mais Ces corremondances le mettent 
ihns^ la A^ceflité ^'apprenoxe les Langues écran- 
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f;ères*, & particuBèrement l'Anglois , le HoIIaa'^ 
OIS , qui efl^ne dialeûe allemande; l'Italien âc 
rEfpagnoI. EUes le mettent encore plus dans la 
nécefïîcé d'ëcûdier la Morale & la Jarifpnidence 
relatives au Négoce. Soti eiercice demande éga-; 
Irment la contention de l'erprtt & l'agitation du 
corps. Ses principaux rapports font avec les ArtU^ 
tes , les Fabricans , les Négocians& les Gommer--» 
çans. Sa récompenlè eft plus grande 'y maïs moins 
sdre que celle des autres proreHions. 

Les FinancM font l'art de répanir avec équité; 
fiir les Citoyens, les tribu tsimpoies par le Gouver- 
nement ; de les régir & de les recevoir. Malheur au 
pays dont les Financiers oeconnoiflèntquerArith'^ 
métique. Leur profeflîon doit tirer fks principes de 
l'Hifloire Naturelle des Arts & du commerce da 
pays 'y puifque ce font-là les fources des richeflès des 
citoyens & du Souverain. Ils doivent connof tre aiTez 
la Morale , pour faire fléchir la Loi en faveur du ml« 
férable , fur lequel elle ne doit pas tomber : mais ils 
doivent favoir la Jurifprudence, pour en (uivre Tel^ 
prit avec plus de rigueur à l'égard du riche qui re* 
rp{îede fubvenir aux bcfoinsde l'Etat. Son exer- 
cice demande un grand travail d'efprit , &*un grand 
fond de probité. La plupart des Financiers croienc^ 
devoir rapporter en entier leurs opérations au Mi-* 
niflère public : mais ceux qui ne ceiTent point 
d'être hommes , les rapportent au0î â tous le» 
ordres de l'Etat j & fur-tout aux Propriétaires fon*. 
ciers , aux Agrici^eurs , aux Artifans & aux Com-r 
merlans. Les uns & les antres rqnt'ordinaîremenc 
récompenfés richement. 

L'Architecture eft l'art de condniire des édi« 
fices. Elle eft de trois fortes : la civile ,pour les- 
édifices des citoveiis ^ la Militaire , pour les for-» 
ciâcatiofis 6cs VÛl^ y des paiEiges ôc des ports do 
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iner; & la marine , pour ces bâcimens volaosfur 
les eaux Toutes crois dérivent parûcuiièremenc de 
là' Méchanique ôc de Ti^i^oire Naturelle , qui dé* 
critles propciécés des matériaux qu'elles emjMOÎent*^ 
Elles demandent vun travail pénible de Teiprk &C, 
fouveiudu corps. Dans l'exercice de Ja première^ 
F Architecte n'a guère rapport qu'aux citoyens 
qui emploient fon arc. Daifs les deux autres , il s^ 
principalement rapport avec le Miniftère public : 
Ôc dans l'un & l'aigre cas fon travail e(l largement 
récoinpeûrë. 

,Le Génie eil Tart de fortifier /de défendre & 
d'attaquer toutes fortes de Places de guerre : c'eit* 
à-dire les Villes , les Camps & les diitérens poC- 
tçs. 11 comprei^d par conféquent rArdiitcdure milin 
taire : & (es connoiffances dériventprincipalemon^ 
de la méchanique dirigée par la Géométrie. Sa pra« 
tique demande encore un grand exercice de corps 
& d'efprit, avec bien de. la prudence & du cou- 
rage , pour éviter les dangers & les fupporter. Ley 
Ingénieurs ont un rapport immédiat avec le Mw 
litaire & le Gouvernement : ils en reçoivent des 
récompenfes honorables & profitables proportioa** 
néf s à leurs travaux & à leurs périls. 

L'Artillerie eft l'art de faire jouer toutçs les 
machines de guerre. Elle fait en conféqucnce par • 
, elle-même partie du Génie : mais elle cÙ devenue 
l'objet xl'un Corps d'OiEciers entretenus par le 
Gouvernement» Ses principes & (es fonctions étauc 
de même namre que ceux du Génie , les récom- 
penfes deces.Oâiciers font analogues â celles ies 
Ingénieurs. 

La Marine ou laNavtgation.efirartde conduire 
avec pron4>tâtude & sûreté des valilèaux d'un pays 
dàns4in autre. Elle eil de deux fortes r la militaire , 
qui conduit les vaiflèauic armés en guerre : de i'éco- 
comique^ qui «onduii ks vaiiTe^uz xodxchànds^ 
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L'une & Tauire a pour parties , T Architeftarc na-i 
vale , le Pilotage & lés évolutions. Ses ptincipes 
dérivent de toutes les parties de !a Phvnqae : Se 
principalement de la Mé<^hanique , de la Cofino- 
graphie & de la Phyfiôlogie. L/n Marra doit poC- 
lêdcr en outre le Latin Scies Langues étrangères , 
de principalemenr TAnglois , le Hollandoi^ 8c 
1 Italien ] le Droit des Gens & la JuriTprudence ma- 
rine. Sa pratique demandé autant de force dans 
Tefptit Que dans le corps , pour fiipporter les tra- 
vaur, efloyer les dangers & remplir *fon objet. 
Les principaux rapports des Marins (bnt avec les 
Marchands , le Gouvernement , les Militaires , les 
Médecins, les' Chirurgiens & les di^érens Peuples 
chez te(que]s ils voyagent. Ils fontpiyés large- 
ment des premiers : & ils reçoivent du Gouver- 
nement des récompenfes & des honneurs diC-' 
dngués. 

£*Art Militaire a pour objet de déf:ndrc les 
Citoyens , & d'attaquer les ennemis de TEtat à 
force ouverte. Il dre (es principes immédiats de 
la Phyfîque& principalement de là Méchaoique, 
du Génie & de 1 Artillerie , delà Géographie. & de 
la Phyfiôlogie , pour lever les obftacles que 
toutes les parties de la. nature peuvent oppofer â 
fes opérations j & pour tirer parti de toutes celles 
qui repréfententà lui. La Géométrie doit l'avoir 
préparé â ces études pour réduire toutes fes con- 
DoiiTances & fes pratiques à la plus grande 
précifion. S'il a befoin, de la Phyhologie pour 
confèrver les troupes jen famé , & pour les con- 
duire par les évoludons les plus, naturelles de la 
Tadique y il n'a pas moins befoin de morale , 
pour (avoir unir & mener les hommes par l'hoti-^ 
neur & l'opinion. Il doitpofTéderla Juriiprttdence- 
militaire, pour les contenir dans le ievoir 4c siear 
l?endre jufhce. Il ne doit pas ignorer la Méu* 
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pbyfiqae , pour connoîcre les objets iofènfibles , 
comme ceux qui Ct pié(èment ;i lès Cens, 

Le Militaire doit avoir étudié les Latiguts frati* 
coifè & latine , comme des Idiomes univerfèls , qui 
lui font nécefTàires pour fè faire entendre dans les 
diffircns pays oïl il doit voyager. II peut utilemeni» 
leur joindre les Langues étrangères , & particu- 
lièrement rAUemand , TAngloîs & ri talien. 
L'étude des Belles Letcies , des Arts & de VHiC-' 
toîte doit lui donner cette étendue de cçnnoil^ 
faoces , cette force de génie Se cette grandeur 
d'ame, d*oii dépendent le fuccès de fcs opérations 
& le falut de tant de citoyens. Elle lui fournira de 
plus nn préfcrvatif fouverain contre l'ennui; &* 
contre ces vices aveè lefquels l'art de la guerre af- 
£ége lui-même le cœur de ceux qui £è donnent d 
ce dur métier.- Sans toutes ces connoiflances , Iç 
Militaire ne peut jamais être qu'un Soldat , de queU 
que titre qu'il foît décoré. 

La pratique del*Art Militaire exige une conftitu- 
tîon robufte , avec un courage â toute épreuve; & 
autant d'adrefle dans les organes, que aélévation 
dans Tame èc de fagacifié dans refprit. Le Militaire 
n'eii foumis qu'au gouvernement : mais ila rapport 
pour celui-ci avec les Architectes , les Ingénieurs , 
les-OfHciers de rArtillerie y ics Médecins des faom«* 
mes & des animaux ; & tous les OfHclers & Soldats 
qui lui font fubordonnés. Un art qui demande 
tant de takniis & tant de vertus ne peut être pavé 
par les licheffes. Souvent même il nécefîîte le Mi- 
litaire àracrlfierfon patrimoine : mais du moius 
il fe trouve dédommagé par la confia. ération , la 
gloire & les honneurs : & ce qui eft bien plus 
encore , par la fatisfadion intérieure de contri- 
buer au fdlut de la Patrie & du Souverain qui eo. 
cil le père, • - ' 
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La Phyfique produit encore d'autres profet 
fions moins liées avec les Mathématiques : entre 
autres la Médecine, la Vétérinaire , l'Agricul- 
ture, les Méchaniques 6c les MatiuFaâures. 

La 'Médecine cft Tart de conferver & de rétablir 
ta fanté. Elle a quatre objets : laconfervationde 
la fanté dans les familIes^ & les maifons com- 
munes: la, cure des maladies auprès des particu- 
liers , dans les armées & dans les maifons publi- 
ques : les rapports en Jnftice fiir f'état pKyfîque 
des citoyens: enBn (es confu hâtions fur les dog- 
mes & les lojx des moeurs , du Droit & de la Re- 
ligion , dépendans des loix de la nature humaine. 
11 eil encore un objet que nos mœurs offrent en 
«uelquc forte en commun au Médecin & k l'fnf- 
tituteur. Ceft l'Education phyfique, qui eft lâ 
bafe de toute Education. Jamais nous n'aurons 
d'Education , j'ofe le dire , à moins que le Mé-^ 
decin ne devienne Inflituteur ^ ou que 1 Indituteuîf 
ne devienne Phyfiologifte* 

La Médecine tire les principes de fes règles de 
toutes les parties de l'Hifloire Naturelle & de la 
Phyfique , qu'elle particularife & dirige vers Thom-.' 
me , au moyen de la Science de la nature hu- ' 
œalne. Mais le Médecin a befoin d^émdier la 
Morale, la Jurifprudence & la Théologie , pour 
établir fes conleils & les faire adopter. Il eft troisf 
Langues prefque néceffaires pour l'acquifition de 
ces connoiflances : le François^ le Latili & le 
Grec. Il en eft d'autres qui lui font fo^^ utiles : 
cntr'autres TAnglois , 1* Allemand & l'Italien. La 
pratique de cet art exige un travail continu de Tef- 
prît & du corps , tres-affujettiffant , tantôt flat- 
teur, tantôt défagréable , & fouvent dangereux 
pour la famé & pour la vie même. 

La Médecine, étant néceifaire à tout le monde ^ 
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le^rapports du Médecin font avc^c les hommes 
de totis les ordres , grands ôc petits ; mais parti- . 
culîèrement avec linteuteur , le Magifttat, Ic^ 
Militaire, PEccl^fîaftique & le Pc^Iitique. Cette 

' prôfeflion , plus rechercîiéfc qu*honorée , promet 
une fortune brillante , mais peu sure ; & dont Tac-, 
quifition dcpetid autant des circonilances que du 
mérite perfonnel. 

La Médecine vétérinaire eft Tart d*élever Ici 
animaux , de les conlèrver en f^nté , & de guérie 
leurs maladies. Partant des mêmes principes que 
la Médecine des hommes , elle dem^nderoitautane 
de connbîflance dans la Phyfique ; & elle exige- 
roit des fonctions de Terprit au ffi parfaitement 
développées; û fon objet étoit aufli impo»î#!nt. 
Pour les acquérir , la Langue fran^ oiie eft la (èule 
néceffaire : mais la latine (croit fort utile. Les prin- 
cipaux rapports des Artiftcs d^ cette profeflîonfont 
avec Içs Médecins _, qui les inAruifènt ; &,avec les 
grands Seigneurs & les Militaires , qui payent bien 
leurs fervices. Ils font moindres avec fes autres 
hommes : mais le Gouvernement y fupplée par 

' des faveurs qu'il répand pour foutenir cette protêt 
fion utile qu'il vient de créer. 

L'Agriculture & le Jardinage forment Tart de 
faire naître , d'élever ^de perfeftionner & de con- 
feryer les produftîons végétales. Ses principes 
découlent de la Botanique Se de la Phyfique des, 
plantes, quifè trouvent confignés principalement 
dans les Langues françoifè & latine. L'exercice 
de cette profeflîon exige plus encore de travail 
^u corps que de l'efprit : elle forme en quelque 

^ forte une des parties de la Gymnaftîque. Son 
ptincipal rapport eft avec les citoyens , lorfqn'i^ 
s'agit de les nourrir ; & avec les Architectes , 
lorfqu'il s'agit d'embellir un édifice. Ses produit* 
Ibnt pioportioniiés au travail^ au fol. Ils font 
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sûrs , 6c fçav&M être immcnfes pour un Ag^icuU 
leur économe. If n'y a point de choix â faue poerr 
cet état :il eft iiflpofé à tou&Ie genre humain par 
la nature: & tout homme doit Texercer lui-même 
ou le fake exercer par quelqja'autre. 

La Méchanix|u« & Tes Manufadures font encore 
liées immédiatement avec la Phyficjue : mais le 
tems ne les a point encore étabfies en profêflïons 
fupérieures& dominante» fur les différens Méâdrs 
auxûuels efies donnent leurs principes ; & ces 
Métiers demeurent fournis immédiatement aux 
Académies des Sciences & au Gouvernement. 

La Morale a produit une profe/lîon fciend- 

fique, dont robjeteft la direftion des confciences :. 

mai$ renfeignemeni de la Morale s'écant joint à 

celui de la Religion, fa direflion des confciences 

.fait un des objets derétat Çccléfiaftiquei 

Le Droit a produit deux proférions : la Jurit 
prudence & la Magidrature, • 

La Jurifprudence eft l'art de connoître.& de 
faire valoir les droits rcfpedifs des Citoyens. Elle, 
tî;:e immédiatement (es principes de cette Science ^ 
ijuî a pour objet les ufages & les loix établies pour 
le langage , les adions &fes conventions; Se qire^ 
nom avons nommée Pojlnve : mais ce n*e(i que 
chez fes Anglois quecette pTofeiïion attachée à la 
lettre de fa loi , doic fe concentrer dans la Pofi- 
tive* Par-tout ailleurs elle fe propofç de combmer 
les loix , & den tirer Téfprit par les jprincipes de, 
la morale. Far-tout elle doiteafoumcttre Tappli- 
cation aux principes eflèiniers de la Métaphy- 
fîque. Ses' conaoïfTances fe trouvent canfîgnées 
dans la Langue nationale , en Latin & même en 
Hébreu. La Grammaire apprend à le? cpRnoîti:« ; 
ta Logique jles apprécier : & la Rhétorique à les 
faire valoir. 

L'exercice de cette pro&fGoti demanda les qua* 



lit^s Hc Tèfprit & du cœùr à an degré fuprênie. Les 
principaux Tapports du Jurifconfultélont avec les 
JVlagiftrats& avec les Officiers de Juftke : avec le' 
Médecin 6c l'Eccléfîaftîqne i enfin avec te ci- 
toyens qiti réclament leurs ftcours. Son «travail 
eft doublement réconipenféj>ar l'argent & par la 
conddéranon* 

•La Magîfttaturc dft1aprefefl[îon des OfEciers 
'délégués par le Souverain pour régler les droits 
des ciroyens ; & pour -rendre à chacun la jullice 
<jui lui eft due. Elle tire ùs principes & (es con- 
-îioîflances des mêmes fources ^ue la Jurifprn- 
" dence. Maïs pour les foire valoir , Ja Logique dft 
jjIus néeefîaîrc au Ma^ftrat' que la ilhetotique. 
Xâ juftcfledefon jugement & la juftice de iès opé- 
tations doivent prévatt>ir chez lui furies autres qua- 
lités. Il aies mêmes rapports (me le Jurifcdnfuite: 
inais.en outre il en a d immédials ou de médiats 
avec le Gouvernement. .Son travail pénible & 

• cominu eft récompenfé plus par la confidération 
•&Thonîîeurque parTargent. 

La Mét3.pby{îque a engendré la profcsffion du 
Théologien : mais cetre Science s'étant confondue 

* avec la Morale dans celle delà Religion révélée, 
la profeflîon de Théologien s'eil unie avec celle 
de Direfteur dans l'état Éccléfiaftique. 

'L*étarEccléfiaftiquc-eït celui desperfonnes^ron- 
-iàcrées a Ûieu , pour porter à iès Autels, les v<cax 
du Peuple , pour enfeigncr les vérités de la Reli- 
gion , Se pour diriger les Ixommes -fuivant fa ino- 
raie. Delà trois'fortcs?de profeflîons réunies daps 
'Tétat Eccléfîaftique ? le Sacerdoce, la Prédication 
* ^ la Dire6!4on. De-là^rois fortes d'Eccléfiafirqués : 
les 'Prêtres , fer Prédicateurs ou Mîniftres , & lès 
•Diredteurs ou Cafùîftes. La première de ces in»^ 
: £;(Co9s eft de refiènce delà Ii^Ugioa.La (èponde cÂ 
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commatiâ i la Morale naturelle & révélëe : 8ch 
^roKième ell pareillement communeà laMécaphy- 
iîque naturelle & tévélée. ^ 

Ces trois profeffions nées de deux fourcgs na- 
turelles & d'une furnaturelle , font tellement liées 
avec la nature & avec le Gouvernement , <)u'ellcs 
exigent bien des connoifTances dans la Phy/îque 
Se le^ Droit , pour lier enfèmble toutes les loix qui 
'doivent diriger l'homme. Elles demandent en outre 
une étude approfondie dts Langues primitive, 
hébraïque , grecoue 8c latine;- avec un ufagc éclairé 
^ Se habituelce la Langue nationale. La Grammaiw 
redoit lui porter (es connoifTances : la Logique 
les régler : la Rhétorique les prélènter aux hom- 
mes : Se la Poéfîe préfènter leurs hommages 4 Dieu. 

L'exercice de ces profèflîons exige encore plus 
de vertus que de fcience & de talent. Les rapports 
des Eccléfiaftiques font avec tous les ordres da 
citoyens : & particulièrement avec les Inili tuteurs , 
les Médecins , les Magi(lrats & le Gouvernement. 
Pour prix de leurs travaux, ils ont droit fur Içs 
^revenus eccléfiaftiques , aind que fur la confîdéra- 
tion& le reQ>e^t des Citoyens: mais le véritable 
Eccléfîaûique préfère i tout cela les récompenfès 
qu'il attena de Dieu même.: & il nefè^^egardeen 
ce monde que comme l'économe des pai^vres. 

Toutes CCS profclOons trouvent un centre coin- 
-mun dans la Politiaue : c'e(i-â-dire dsuls l'art de 

fouverner les Peuples , en entretenant au-dedans^ 
eTEtat, l'ordre , la tranquillité & l'honnêteté : & 
en négociant au-dehors fes droits Se Ces intérêts , 
relarivement aux Etats votfîns. Cette profeiHon 
tire fes principes de toutes les parties de la Phi« 
lofophie : des Mathématiques , pour crayonner 
Id canevas des, connoifTances politiques > qui^Rt 
fpour modèle k Providence aiéme : de la Phy* 
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frque, ponr faire concourir tous les mixtes 8c 
toutes les loix de' la nature au bien de l'iiomme: 
de la Morale, pour concilier les mœurs & les iiv 
térêts des hommes avec les règles qu'ils doivent 
fuivre : delaPofitive, p9ur corriger & perfeâ:ion- 
ner plutôt que de dçtruire , en affortiffant les 
nouvelles loix aux ancicrnes : de la Métaphy- 
(ique , pour calquer leurs di{po(itions fur les ef^ . 
fences des cKofes : de la Théologie , pour accor- 
der les loîx des hommes avec celles de Dieu ; 
des Arts , pour mettre à profit toutes les inven- 
tions des hommes : enfin oc THiftoire, pour faire 
concourir au bien d« l'homme , tout ce qui a été 
connu & inventé ;.& pour profiter de TexpéripHce 
de tous les fiècles. . **" 

L*acqui(îtion de toutes ces connoiiïancçsexige 
rétude non- feulement de la Langue nationale & 
du Latin : mais encore de la plupart des Langues 
favantes^ étrangères; de toutes même, s'ilétoic 

f' >ofnble» Point de profeflions oii la Grammaire ôc 
a Logique foient plus néceffaircs à la recherche 
des vérités , Se des moyens d'où dépend la vie po-\ 
litique de l'Etat. Point d'art od Tefprit poétique 
foit plus néceflàire pour les peindre, point d'ét^c 
od 1 éloquence foit plus nécelTaire pour les faire 
valoir. - v 

L'exercice de la Politique demande avec, une 
bonne conftitution phyfique, les facultés les plus 
énergiques de l'efprit , jomtes aux vertus les plus 
'fublimes de les plus nombreufès. Les rapports du 
Politique (èroient auffî étendus que ceux même 
de la Divinité , fi un homme pouvoit devenir un 
Djeu. Il a un rapport prefquc égal avec tousle.S 
ordres de l'Etat : que dis-je? avec tous les ci- 
toyens prefquc individuellement pris. La Cour 
;d'un Souverain & celle d'un Miniilre font ea 
'Quelque forte coirjpofées des députés de toutes les 
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clafles & (îe tous les genres* des Citoyens; qm, 
en leur préfemant les befoins d'eux & de leurs 
fcmbîabltrs , leur offrent en même temsles connoit 
fances propres à les remplir. 

Mais de toutes les profèffions il n'en eft point 
avec laquelle la Politique & le Gouvernement 
aient naturellemeiK plus de rapport que celle 
d'Inftîtuteur. Les familles font les parties inté- 
grantes de l'Ecat : mais ceux qui les gouvernent 
ne fâchant^ ne voulant ou ne pouvant pas'toa* 
jours employer les moyens propres i la forma- 
tion des citoyens , les inAituteurs prennent lenrs 
fonctions : ils deviennent les caules immédiates 
de Taltération , de la deÛruétiOn ou du renouvel- 
lement & de la perfeflion des talents 8c dçs 
mœurs. La Politique ne fait que continuer l'ou- 
vrage qu'ils ont commencé. Les Miniitres du 
Gouvernement font aux Inflituteurs ce qu'un 
mixte c(k à. fes élémens : & comme un mixte eft 
d'autant plus parfait que Ces élémens (ont eux-» 
mêmes plus purs & mieux combinés; un Etatft- 
ra d'autant plus fort & plus parfait, que les Maîtres 
de (es Ecoles (èront plus favans , Se ceux de (es 
Gymna(è$ plus habiles. 

Les récompen(ês du Politique font propor- 
tionnées aux fervjces qu'il rend i la Patrie, Les 
honneurs, la ^oire, les bienfaits du Souverain 
6c la reconnoinance dçs Peuples récompen(ènt le 
Politique , qui a vraiment travaillé pour l'Etat ; 
le méptis 8c la haine publique font les prix de 
celui qui n'a travaillé que, pour lui-même. Les 
di(graccsdu Souverain ibntle fort de celui qui n'a 
pas été ha*biie. D'horribles vengeances Tont fou- 
vent réfervées a celui qui a prévariqué* Enfifi une 
immortalité infamante ou glorieufè eïl toujours la 
fuite de la célébrité que les Politiques acquièrent 
par leurs grandes entreprifes« 

Telle 
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> Telle eft la perfpedive aue nous pré&ntôns à 
nos Elèves pour exciter leur éimilaQODy élever leurs 
coeurs Y<liriger leurs connoiilànces , Se leur faire 
envifager leurs devoirs. Tels (ont les bues aux- 
quels Qous Qous propofons de les cooduire pac 
upcre Education générale & notre Encyclopédie 
(cholaflique : te à mefure qu'ils en appcocnent , 
nous avons foin de les lejur faire euviiager avec 
phis d'attention. 

Tout le inonde verra bien que nous ne nous 
propofons d'enlèignet aucune de ces profèfllons , 
à l'exception de celle d'Infticuceur. Cet enièigne- 
mem ne peut appartenir qu'aux grands Maitresv 
qui les exercertc avec autant de icience que de 
célébrité : mais conifOie ce.tte grande Ville qné 
nous avons le bonheur d'habiter , renferme les 
plus grands Maîtres en toiK genre, nous offrons 
notre Maifon a leurs Difciples : nous avons tâ- 
ché d'y réunir leè (ècours les plus propres à faire 
-ptofîcer ceux -ci|de leurs leçons : & nous ne céderons 
de leur y démontrer les rapports de f Education 
générale, avec le genre d'Education particulière 
de chacun. 

BièliothiquefchùUJÎique» 

Tous tes Peuples favans, & parue ulièremenc 
•les Egyptiens & les Chinois, les Grecs & les Ro- 
mains, les François &tous les Peuples modernes 
ont réuni i grands frais les produ^Hon^ de leurs 
Savans & des Etrangers, dépendant nous obo 
(èrverons i. l'égard de ces riches Bibliotbéqnes , 
ce que nous avons déjà obfervé â l'égard des Ca-« 
binets de Phyfique & d'Hiftoîre Naturelle. C'cft 
pour les Savans qu'on a travaillé. On n'a point 
encore fongé aux besoins des enfafl!u Cepen- 
dant une Bibliothèque fournit l'aliment de Tq^» 
prie , comme^le réfe^oirc fouriût celui du corps, 
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Bien loin qae les livres qu'oo inet eture les màiinit 
des Elèves > puilTetic fuppléer à uue Bibliothèque 
commune y celle-ci au^ concraiie doic fournir eu 
-quelque forte rautidote de l'ennui , que produisent 
aaturcllcment des livres qu'on eft obligé d avoir 
tous les jours ennreles mains, Artccons-nous donc 
un inilant fur un trcfor il précieux , qui doit être 
oâerc a des jouts réglés aux yeux des Elèves de 
tous les âges. 

Dans \<\ formation d'une Bibliothèque {chola(^ 
tique , il ne faut pas plus de luxe ^ue dans cette 
di'un Cabinet. Les livres & les manufcrits curieux 
& précieux ne font pas les objets qu*on doit & 
propofet d'y réunir. On doit s'y borner àTinf- 
trtïSion élémentaire de l'Inftituteur, des Maîtres, ^ 
-ics Elèves & des Penfîonnaires. 

Une Bibliothèque foholdftique» telle que nous 
en avons ridée, & telle que celle que nousfor^ 
mons à nos Elèves, dok poflZdcr i°. les livres qui 
contiennent les élémens des connoiffanccs ni»- 
maines: **. les Rudimens & les meilleurs Di^ion- 
flaires des Langues favantesj: 3"*. les livteç été* 
memairesdeBelles^Lettres : c*eil-à'diredeôrafnir 
maire , de Logique , de Poéfie , de Rhétorique 
U de Dialeclique ; avec les Ecrivains épiftolakes ; 
ceux de Difcours familiers , les Poètes &*lc» 
" Orateurs les plus célèbres t 4^- les Traités éléi- 
mcntAÎres des 6eaux-Arts : c*eft-à-dire de pro- 
nonciation Se de lefture j d'écriture & d'ormo- 
graplie; <fe delfin, de mufîque, de danfc, d'cf» 
crime , d'équitation , de natation , &c, : 5^J«s 
Traités élémentaires des Sciences < c'cit-à-dire ceux 
de Mathématiques s ceux de Phyfique : & parti- 
culièremcnt d'obfcrvations , d'Anatonile y de Chy- x 
mie, ôci Méchanique ; de Phy(î(juc générale , 
d'Hiftoirc NaKutelle, de Géographie & deCof- 
l^ographie : ceux de Morale j ceux de Droit » 
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ceux de Métaphyfiquc , ceux de Religion, de 
ri;êiTic ceux des Arts Se Métiers t6\ les livres élé- 
mentaires d'Hiftoire eénéraie & particulière: 
7*. LesmeiHcui^ Traites d'Education rSMesma- 
nufcrits de rinftitmeur :p*. des Recueijs chôjfis 
des meilleurs * devoirs des Elèves , avec un petit 
cîoge de leurs Auteurs faits*par leurs Collègues :' 
fo**. enfin les meilleurs Traités élémentaires desf 

' Profeflions Fcientifiques : c'eft-à*dire de la Lit- 
térature , du Commerce èc de la Finance; de 
rArchitédute, du Génie & de TArtillerie ; de la^ 
Marine & de l'Art Militaire j de la Médecine Se 
de la^ Vétérinaîte; de rAgricultorc , de la Mé- 
canique 8c des Manu&éhires ; de la Jurifprudence 
St de la Magiftrature ; de Tétat Eccléfiaflique 5e 
de la Politique. 

Ce tied pas (èulement â Jérufalem , à Athènes 
. 3: à Rome qu'il nous faut cliercher les livres da& 
fîques. Toutes les Nations modernes de l'Europe 
forment aéluelleoieiit la République des l^ettres. 
ïl n'en eft point qui ne pumc fournir un plus on 
inbins grand, nomore 'd'OuvrageSi relatifs â l'int 
triidHon élémentaire , écrits ou traduits en Latin , 
en François y en Anglois , en Allemand ou ea. 
Italien. 

Indltuteurs zélés , vous louerez fans doute mo^n 
exacViiude. Toi^t dan'> nos gymnai^s doit înfpirer 
rémuiation. Par malheur ce n'eft plus guère ac- 
«lellement que.de nous-mêmes ^ que nous pou-^ 
"yons attendre les motife propresà la créer. Rap- 
pelions -nous donc encore le confeil de Cicéron : 
préfentoft&fouvent â la mémoire de nos Elèves, 
x:es grands hommes qui ont inftruit le genre hu- 
'main. Ornons nos Bibliothèques de leurs por- 

/'fraiis.v en gravures ou en méd^lles; & dinf. 
^Cilpcions faites i leur gloire. Que tout refpire 
- ' Oii 
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»chc2 nous la fclence & îa vertu : l'ignorance & lé 
^Icc n'ofèront du moins sV montrer. 

La niéceSité des Toyages cdt trop recommao* 
dabfe & troprcponnue,j»our<]ue nousnous arrê« 
tîons k là démontrer. Çoutemons-nous de iiei; 
cette infhuûîon avec notre Plan. 

X^s voyages forment pour Jes Elèves un genre 
^pardculier d'inftruélion; ils doivent avoir leurt 
* règles. Une Nation nouvelle préfènie un nou- 
veau monde au Voyagcar. Pour l'étudier & .le 
di/tinguerde celui ^u'il quitte, il. doit être muni 
des connoiflânces propres à lui en faire apper- 
cevoir tous les objets remarquables. I0r , 'ê. nous 
ce nous abufons , notre Plan doit être pour un 
jeune' homme , Se fur-stoiit pour Ton Mentor , une 
formule géDéralepourétudierxliaque Nation. Si 
en la fuivantil parcourt la Langue des Peuples., 
(es Belles-Lettres , Ces Sciences , .les .moeurs , fet 
loix , fa Religion , Tes. Ai^ts 5c leurs produits ', enfin 
fon .Hiiioire Naturelle : s'il apprécie tout ce que 
cette Forouile lui fera voir , par les principes 8l 
les règles que la nature & f'an liii auront iuggé^ 
zéei dans 'un plan .fournis à ces deux grands ren- 
forts dtVctpnt'i que.luî reftera-t-;il â connoître? > 

Les voyages .font ordinairement céfervés pour 
lirEducation .particulière, dans la Xèconde jeu*^ 
neffe. La maturité de Teiprit defirée poui> cette 
.inttru^on Se réloignement re(pe€lif des lieux,, 
' ont établi cette règle :: mais eft-clk auffi sâie 
qu'elle le paroit au premier abord ? 

^Bien loin que la maturité de refprit fqit néçe{^ 
iàire pour .les voyages , ils me paroiilènt aa 
. contraire jêfre< un .pioycn très- propre â procurer 
setiç macuricé^ L'homme qui paiie toute (a ;je«; 
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Mttk à contempler \ç' tableaa q4ie lut pt^dacç 
(on pays , coptraûe ces préjugés nationaux dont 
tous les voyages ne peuvent plus purger foa oC- 
-prii. Dc-Iâ riciit fiins doute qu*il eft (î pfu d^ 
vfais appréciateurs- des Nations.,, même dans: k^ 
psofemoas qui les. étudient davantage. D'ailieurs;^ 
f'il e(^ vrai que les mots lie portent point d'idétf 
à refprit fans la contemplation des obj^ets qu'iU 
défignent y. la Géogtaphie & les. Langues étrati»- 
géres qu'on enfeigne aux enfans ,. doivent èirç 
pour eux des Sciences biea (léri les. Q.uedis-[e? 
^lles deviiqnnent faufles par. l'analogie qui leur 
(zït appliquer aux iignes de cts Scîeocesi, le^ oJ;^ 
jets de leuf pays. Les voyages font à Tétude des 
xLangues âc des Sciences géographiques &: ma- 
igres ,. ce au'un- Cabinet » tel que nous Tavonr 
décrit, dk a la Logique , aux Mathématiques &.â: 
.fa Phyikpe- 

. . Jleà. encore une oonfidération plus impoitaote* 
<^ae les précédentes. Quand Telprit eft m4t > It 
corps l'eA auiC» Le tempéramem s^eft formé (^r 
Je £of ou l'homme a été élevé. Il' ne peut plof 
être transplanté (ans. danger : & nous voyons- 
beaucoup de jeunes gens mêmes , périr dsins leurs 
voyages. Le danger (eroic moins grand pour les 
ci^ws : èc en les accoutumant de oonne heure £ 
vivre £br diifFérens CqlSyêc fous diiFérens Cbleits ,, 
dans dilfêrens )],orifi>ns , on habitueroit leurs or- 
gaaes^ a tous lek.ageas de Ijï viéion les di^pofèroit 
a vivre par-tout t .^ ce point ât perfedion feroir 
mile iùri-tout à plulîeurs g^res de pecfnnnçs , 
comme lesPolitiques , Ips Militaires , les Marins^, 

L'élojgnemcnr Jies lieux qui elt une forte raiton- 
l^ur bien des Peuples , n'en eft point: une pour 
4iss François y placés au milieu des Naci'>ns qu'il! 

Q iij 
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îmçone ^e coonoître. Un François n'a qnc êk 
peuts voyages à faire pour acquérir par lui-fnémc 
les vraies conpoifTances du monde moral , cWii 3c 
politique. - 

' Ne ponrroit-on Jonc pas placer ott Ja moîiis 
coipmcncer ! înftmftion des voyages -dans Tàdd- 
lefcence? N^pourroit-onpa^y conftcrer rcra^ les 
-afis nnre portion de rann<^e , par^ex. les vacances, 
i vjfîter le pays & les Peuples dont on aaroît 
étadîé la Langue ^tes'produdlions pendant Tati- 
»éc ? L*Inftiiutenr , ou quelque Mentor élevé Htms 
kt principe, ne (èroienMlspfts^ltis capable^ que ' 
tobt autre de 'diriger fes Elevés dans dette étude? 
Nepoorroit'- oii pas vi^r fuccbdivettientone partie 
du Royaume , de TAngleterrç , de JaHollancfc , de 
f Allemagne,, de Kltàlte, dé là Stiiffe , de l'Efp'agne 
Inème > Il ne ferbît pas queftîon dé voir toutdan^ 
ces voyages , mais de bien voir Je plus utile : & ea 
cônduifant aiiifi plufiéûrs Elèves , on com^îSeroit 
^économie àvec*rémulaiSon. Mais contcétônsî- 
boùs de propofer \&l que I?i'&geilè des o^e't^ 
iécidff. '* 
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PLAND'EDUCATIOÎ^. 

£ r P ^ s É T U D E $ 
DES FILLES. 
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i^ius Us Tttnm€S fsntfbihlès; plu€ il ^ im^ 
portant de les fortifier^ Fenelon, E^iicatkm ^ 
des Fifles, chap. I". ' 

« parle beaucoup dTclacatibn : naa^s à peines 
«ft-il cuieftion d'en faire l'applicatio/i au beau 
Seie» IIepetKiant4e Bonheur des faiTilFles dépend 
^ coniencemeRt des maris & de la première Eda* 
4;aûon des etifans* Or le contentemeiK & la Ç%^' ' 
;eflè du père dépendent autant des agrémens d« 
elprit de fa compagne, que r£ducat2pxi de» 
en fans dépend des lumières de la mère de famille* 
Noos ne ferons dotrc- point une digreflîon., en 
^donnant quelques- pages à rEducatioo dès De- 
xnoifelles, 

^ Les mêmes raifbns qui recommandent rEcTu-' 
cation commune pour les Garçons , la recom^ 
fnandent pour les fîHes : & efle doit avoir fes 
mêmes objets dans les marfbps d'Education qui y 
font confacrées : c*eft-â-dirç le Littéraire ;lé Pby- 
^que^Ie Moral & le Religieux. 

Les mêmes Méthodes littéraires doivent con cou- 
TÎrau développemèfît & â la perfeclion des facul- 
tés fpir/tuelles des Filles : & t)\t% auront les mêmes 
fùcces. Je potirrois citer l'exemple de Demoilèlles 
dont piuueors £&nt de lapremîèire.difïindtiou^ 

Ô iv 
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qui font de grands progrès par nos principes dans 
•otrc Plan. 

Je ne puis pafiêr fous fileoce le motif d'une 
fege mère. Si Je vous demamii un Jkfa/trepour inj^ 
srùire ma fille , dans vos principes & dans votre 
PUn^ roc difoit-elle; ce m^eJhpQÙu pour en faire 
mie fuvante ; mais une fille ràifonnal^le. ; c'efi 
Mfin qu'elle Ofon frère, y ^ue vous élevé i ^ ayant 
€u les nlêmes principes y trouvent plus de ptaijir 
à fe trouver enfemble quavec d'autres. Que ces 
parofes foumiroient un beau texte , pour engager 
à mettre de Paoalogie dans l'Education desnrères 
& des fœurs^ &dans celle des perfonnesde même 
condition , qui peuveu s'utiir par les liens du ma- 
riage! - ^ 

' La ïanté des femmes dépendam des mêmes 
caufes que celle des hommes , le Phyfîque doit 
être le même dans le fond , pour les uns & pour 
les autres. Il faudrait {èulement en retrancher dos 
exercices que la décence ne permet pa^ aux D»- 
ipoifeiles ; &en ajouter d'autres plus relatifs a leurs 
fondrions de mères. 

II faut (ur-tout les cxeràer par uto travail {mv\ , 
â manier TaîguiUe, lesci(èaux& les autres ioftru- 
.mests propres aux ouvrages domefbiques :.c'cft-à« 
dire ceux qui ont pour objet rentretiçn du linge, 
des^vêtemans & des meubles ^ la cuifîne , l'office ,' 
•& même là Pharmacie la plus commune. Les 
femmes ont plus befoin d'adrefle que de vigueur. 
Elles ont aufli phis befoin de propreté Se d'éi»- 
gance dans leurs vêteme us & leurs adions, . 

Les vertus font audl les mêmes pour les deux 
fèxes : mais pourtant les mœurs ont quelque chofè 
de différent. Che2 les hommes ri faut plus infif^ 
iùr la tempérance, la prudence, la juftice, Iç 
courage & rémulaâon : mais chez les^femmes, fur 
Umodeitie, la douceur^ l'économie & ta ch&fteté. 
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- ÏA Reliî^iati cft encore coromiirte' aux deux 
fexev. mais il faut plus. irtfîilcr pour ïti hommes fur 
£ts fencimetts & les preuves : & ponr les femmes, 
-(m fes dogmes & tes pratique* detâilléeç.^ . • * 

Xa haîûre employant moins de teins jiaftjVrEdu- 
Câtîori dé la' feiftùie 'cj\ie poiït telle de Thomme , if 
fefHt de la partager en trois pâmes : renfance,-» 
Tadoleftèncre & là Jeunefle. . 

L'Educationpéiëmefltaînfe ât l'enfance peut. êue^ 
h même pour les Filles que pour les Garçons*. 
Je n^y irols à retrancher qoe les Rudîmens la^ 

tins. ■- . ,''••!,'' 

L*adblefcencc' beut comptendiçe poiir les De- 
môifeltes les fèpt C^iirs- ùaié tion^ avons adîgn^s 
f bur le^ Garçons y maïs diffôrenimefit exécutés. 

E^s Dames ayant une fi grande difpoiîclôh à 
bien parler ,.c*cft fake tort à la Langac natio^- 
Jàaie, & tomber daas^ une forte de concradidlion., 

3ue dé là fou mettre éû bièhdcspoints à fautorîce 
es ï)'ari'ies,.&. leur refùfôt lès principes propcc^s i* 
fixer-' leur goût. Nbus ne croyons donc pas que 
tes -Sexes doivent mettre de dinétence dans Peniei-f 
^ehieçt de la- Langue maternôtle. '< 

La Langue latine devient â la. mode parmi lè^. 
Dames. PtàfieUr^ des Demoi&llés qui reçoivent 
Aos prîhcipes , y. reéfllfi^Rt aufHAbien que dans la- 
Éiôgue *AiaternétfdC*e]ftfunc'rtiodéî 4 laquelle U ne> 
feut pas s*o|»po(èr. Non-{èulèment cet^e Làr^^e • 
iJlifpfropûre. k'Êt&fà(Sipj^ '^trè^nir lïri.cbfti^ 
mèi^cé i^f îm'e ,avcc Dîfeii ^ ; ifbàfe encore , fi VtCr 
J^tît ne peut nîbntcr^fën liaatd'cgré de perfeftionr. 
que par Kacqui^ijian.de ptefîéurs Langues ^ Ja 
htihe' eft fans doute préférable i toutes. Sans , 
elle on ti€ pe^t être vriiîment . letfré.^^ 
' li t^nguieitaftenne peut emîore entrer dans le. 
ftitf rfes Ewdes .des, !Dames , &, ajouter d» prix i 
&Qt mérite Httérairç ::mai& ce iieroit fine force de 
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luxe que d'étendre leur mérite plus Iohy dans les 
Langues : & peut-être un Iiixe dangereux : càç 
One Fcinme qui Ce dpnnerc>ir aux Sciences pac 
corioilté, plutôt que pour mieux remplir fes de- 

voifs, s'atdreroit bien des mortifications & ae$ 

. ' . . . ' ...» 

peines. 

Les Beîles-Lettres deyroient être le principal' 

objet des Etudes des Demoifelles : mais ce ne ■ 

feroit point les étudie?;, que de ne pas joindre la 

■ pratique à la théorie. Le Plan, que nous avons 

tracé leur convient donc comme aux Garçons f 

la Grammaire fk-la J-.Qgiquc leur font également' 

néçeflkîres , fi elles ont également ' befoin d^art 

pour penler & bien penler : mais il ne rauaroit 

peut être pas les exercc^^ autant lur i argamenta- 

ûon. La Poéfie frarfçôife peut fervîr utilement 

a monter leur imagination , & à développer les 

âgrémens dp leur efprit.' L'Eloquence leur eft 

plus néccfTaire^^pour ^ttaçb^r pac, Tes liepe lej;^ 

inaris & les enfans'4 U /amîlIé':'^'fquvençpôuB 

réclamer d^s drokf fur' leiqu'els on Ic^^ écoute 

plus volontiers que les hpi»»pe^' . W^^ ,*ï n'cfl^ 

pas befoin que leur Rhéroirîquè. s*étende fiir t9u!r 

les genres : il fuffit que les femmes (a!chênt,î*a|^ . 

pliquer au genre qu'on peuf appel 1er 4coh6mijuc;^ 

6c qui^ne ^éiçnd fip;int aur^^U^iJ^^^ 

Notr^. Flan.clf.PiaJ^ççtiqae; ne..<cnnyjent aux - 
Dames que dans fc .gu j| .,a -ae /el^t|f ,^J f^^^,' 
mie .oii à la fciei^e'de la inavfQn,' dom Je regunç. 
leur eft liévolu. Il peut.fe bornera l'Arithif^é-'^ 
tique, 'i THiftoire Naturelle & , artificiçîlc; dei' 
inijttesd'ufaffedausla.Cuifine, rÔiîîçe &laPliàrf 
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premiers principes de h Religion ; aux Arts donr 
les fami'Ies tirent leurs principaux iecours ; ôfi 
^nfîn âTHiftoire, . , J 

Les neaux-Arts qui iûffifent aux Dames font 
la Leduoe , l'Ecriture expéJfée , le DefTîn y là 
Mufîque, îa Danfe, 8c ]k plupan àes Jeux quô^ 
nous avons détaillés. 

De tous ces Arts il n'en eft point qur leur foitr 
plus nécefîâire que le Deflîn : c'eli le guide 6c 
rame de leurs travaux : c'eft particulièrement lè 
moyen dé fubflhuer te vrai goôt au caprice, dan* 
ces cheF-d*œuvfes de toHette qui fortent ,dé leurs 
m^ins. 

L*étude de FHflloïre jointe a^çc îa Gébi^raphie 
«ft regardée avec raifon comme eflêntieflc- aut 
Demoifelks : maisJçPTan que nous en avons tracé 
«ft peut-êne trop profond pour elles. lî eft plu- 
lîcurs Traités élémentaires quE pourroîent leur 
convenir mieux. ^ 

Si les Elevés ont tefoin de. principes pbur con- 
courir avec leurs Maîtres 'â leur Education , îl$ 
doiv^ent être démontrés aux Filles comme aux 
Garçons. 

On aura F>eau faire des fouhafts for fEducarioii 
des Demoifelles ^ il^ {êront toujours inutiles, nnr 
<jue celles qui y préfîdent ne fe prctcronr pas plus 
â cette réforme. Jamais on n'y avancera a*iîft 
pas, tant que les- Langues & lesBelles-Lettrei 
/ti'y feront enfei^ynées que par théorie. La plu-i 

fart des Maureiffes n*ayant point été exercées 
ans les opérations grammaticales ^ logiques^, 
«lies y^ tiennent Tinftruâijon de leurs Elèves dar$ 
«les bornes ff étroites y qu'elle ne peut pro- 
duire de grands fruits : rïiais ît^ eft im moyeu 
HmyHt èc; facile de lever cet ofeftacle. On appelle; 
'4jSértns Maîtres ^dans les Covivens '&' tes rtn^ 
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fions de Demoifelles> Pourqnoi ne pas leur ttk 
joindre de Belles- Lettres , & p>arûculicre nient de 
Grammaire firançoife? On y pourroît recevoir 
leurs leçons , jofqu'à ce que les Elèves & même, 
leurs Maîtreifes fafrentfumfamment exercées dan^ 
la pratique des opéraûons lUcéraives. Alors ces 
IWaîcrelles formeroient des Elèves : & la tradition 
d'une bonne inllruâion pourrok Vy rendre audi 
durable que les routines inmiûueufes le feront (ans 
ce moyen. Que quelques Demoifellcsbien infixui- 
tes & zélées éubliiTeoc uu Plan pratique dans des 
jnaifons d'Education .confacrées aux jeunes per- 
fohnes de leur (éze : & leur (liccès fera certain. 
Elles vuideront les Couvents ou les obligeront à 
(e réformer. 

^ La jeunefle doit être confâcrée pour* les De- 
nioifelles â Téconomie : c'eft-à-dire à la conduite 
d'une maifon. Les Dames n'ont pas d'aiiu;es 
profeiïions i embraflèr. Mon objet étant de me 
t>otner i l'Education qui convient aux en^ns 
des premiers Citoyens , je ne puis entrer dans l'enr 
f^ignement àts Métiers , que les personnes peu 
fortunées doivent prendre pour fubvenir à leurs ' 
befbins. Or l'Economie comprend toutes les con- 
noiflances que Ja Dialectique a fait.troaver pour 
le. meilleur régime é'unè maLifon : c'eft-âr-dire les 
connoifTances les plus relatives au régime nacurel 
& civil des femmes^ â la régie détaillée des biens ^ 
à la conduite du ménasej an gouvernement de 
la famille ; &.Cir>tout â l'Educatioa des enlans* 

Si l'Etat a befbin d'Infîituteurs ^ il n'a pas 
moins befoîa d^nftitutrtces : Se nous nTen aur? 
rons jamais , (i l'on n'établit pour elles coœmç 
poumons , des Ecoles od elles puiflènt prendre les 
ÇonhoiiTances fi nombreufo & fi délicates, de 
TEducatioib En vain même Ton prétehdroit éta- 
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Wic cet -cnfeigncmcnt ^ s'il n'croir pas confié $c 
fubordonné aux Infticuceurs* Eux feuls peavent, 
confcTf er îa tradition cîes connoilTances eiém^Ti- 
taîres $c des opérations lictéf aires : ein feuls peu* 
vent établir dans rEducacian des deux feses cec:e. 
analogie^ de principes ^ de gpâcs , qui puifTe 
fiîbfirmec des converfâtions &(. an commerce fo* 
Kdes , à ceux ^ue Tignorance ôc le libertinage ont 
introduits parmi les jeunes perfonnes. 

^ Et pourquoi les femmes ne (èrolent-elles pas 
iôtsmifès aux Iiiûïtutcufs dans TEtude & Texer- 
cice dé TEducation ? Ne te font-elles psts aux' 
Prêtres pour la Religion } anx Médecins & aux 

-Chirurgiens pour cette partie de raClirrurç;ie qui 
leur eft dévolue ? N'y a-t-il pas même déjà une 
ibciété fort nombreufe foumife a une Congre» 
gation de Religieux pour renféignement de la 
petite Grammaire & fe gouvernement des ma-^. 
Jades? A Paris les IVIaitres & ks Maitirefres 
d'Ecoles liô font déjaqu'\in corps. La nature nousr 
met fiir la vole en tout : mais l'ait a bkt> dea 
choies d lui ajouter. 






V 



«■III ■ ' M' îgîî;^jtey sj..", ' .i *?sig .' !' I » 

E ECUEIL 

DE RÉGLEMENS GÉNÉRAUX 
D' É D U C AT I O N. 

La voix de U. Nature démùmréra que toutes, 
chojes tendent à l'unité par une effène ctécheile ,< 
q44eLques récUmatiotis que la voix des ikcmo:es 
Jajfe contre clU. Eau:cn, de Atègmem, Scienu 

JL«'t)RDRB, la jwfticc & VvLntfovmUé formentr 
la hafc de toute foc'iété , & les refforts de 
Al vie morale & politique. L'ordre donne le: 
fyftème des vertus réunies : Ja jluftî'ce en établit 
les ré^lrs : runiformité liabitue à leur pratique^ 
Rien se plus dangereux que les volontés pa;ti«a-. 
lièrcs ^ la diverfîte des principes & U contrariété^ 
des procédés dans la régie d une maifon d'Edu- 
cation. Elle ne peut être bien réglée , û elle n*eft 
du moins le fimulacre du Gbuverneraeut dans le- 
quel elle apprend à vivre. Elle doit donc être foiH 
mifè ?! des réglemens précis , comme TFtat Teft 
a(csIoix. Les uns &les autres doivent fe cor- 
tefpondre : Se toutes îes4?€rfonncs qui y font at- 
tachées a quelque titre que ce foit , doivenr faircr 
en forte qa'il ne (c trouve rien de contraire dans 
leur conduite. ^ 

D'après ce principe , j'ai cru devoir réunir en 
«n corps, les loixqui m'ont paru k s plus propres à- 
réunir ks fondions fi nomhrcufcs & fi différentes 
d'une foule àç perfennes qu'il faut employer. 



f>oiîr diriger lej énfàns vers les quatre £»bjets cîe 
cur Education. Je les ai puifées dans les fourcc» 
Us plus pures & les plus fécondes ; dans les Régle- 
mcns de TEcoIc Royale Militaire de France; 
dans ceux' âts Univerfîtés, & prîncrpalement 
dans ceux du Coiiège de Louis-Ie-Grand ; dans 
f Hiftoîre de TEducation ; dans Tëtiide de cet art j 
enfin dans l'expérience . Je vais donner ici Ic^ plus 
généraux , d*oi\ découlent tous les autres II n'en 
eft aucun article , dont la néceflité ou rutilïté ne 
pourroit être démontrée par les faits les plus 
graves , que f ai recueillis ; ou par les raotife ley 
pîiî3 puifians , que j*aî prévus. ^ ~ 

I^ous' prions Jonc inltamment tons ceux qui 
font prépofés à la régie de notre Maifon , d*en 
prendre une parfaite connaifiluice , de l'es fliire 
exécuter avec' la plus j;rande régularité, d'y 
foppléer avec tout le foin poffible , & de me 
coaimuniduer les réfiexioris que la pratique pourra 
fèur fûggercr pour leur pcrfeftion Ôt leur cor- 
région. - ' . ' \ ' ' 

La Maifon.d'Eclucatron de M.Vbrdler eft Jeftînée 
i*. auxenfans du plus bas âge,foibIcs, valétudînai^- 
résy difformes, & autres qui ont befoih d*uh régime 

ceux 
& aur 
premières profeflîorii , 'ont befoin de j'Education 
là plus approfondie 3c la plus' cultiyée. ^_ 

* Ges cieux clafles, d*Eleves vivent en commun, 
& doivent fuivre les régh mens de la Maifbn y 
a 'YçxccDUon de çeiiic qui font Tous rinfjje^ion 
à un Gouverneur particulier dans un àppartemcixt 
fëpare." îls* 'y (èrôni reçus en jwmfcre fuffifànt 
J>bitf catteieàir fémiîilAiôii J' Sk ^oùtnir aux frai 
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BeceiTaires à U meilleure £dacatioiv : mais le nom» 
-brc n'excédera jamais les fqins que l'Inftiêutèiit 
Se fbn épcrufe.' doivent tous les jours à un Chacun 
enparâculicr. 

Cecxe fiflaifon eft de plus offerte i'**^ aux jeunes 
gens <^ui ayant- fait leurs c eu dès générales , & Ce 
donnant paxticuUéremenc a celle d'une pfrofeflioli 
(cienci^ue ,' ont befcMn des fècours d'un Cabinet 
d*obfcrvations & d'expériences , 5t d'une Biblio- 
thèque pour Tctadiér : tels qiie les Etudiàns en 
JMédecine; , en Dxoit, en Education-, &c. enr 
voyés parleqrs parens, àts Princes^des VîRes,; des 
Collèges , &:c. i** aux Eltrangers ou regriîcoîés'qui 
défirent apprendre là Langue & làLlttéfaturrfrao^ 
çoife ou latine en peudetems;- 

Ces deux claiTês de Pènfîoniiaîfes yîvent libre-' 
ment dans dés chambre sparticuli^es. Oà exige 
feulement qu'ils foient a{Iez vertueux ^ Kbnoétes 
pour former (bclété axreç rinllitotéur; pour ne 
donner que de. bons exemprles^^^ pour n^âvoii 
aucun commerce parriculier avec les Elèves,- , . 

Les parens des Elèves , fit Its Péafrônnàires 
eux-mêmes ^chôifitom dâns-le Cours qutvaétre 
détaillé les exercices donc iesuas & les autres 
doivent être occupés. Ils peuvent' afllller âtoaces 
les leçons , démonftrattons & exercices qui lefonr 
Joumeltement dans la Maitbm Ils ppcrUii^^e des 
livres de ta . Bibliothèque ; jls peuvent, j^Uçreiirs 
ob(èrvaûons (ùr lés ihitruraens , machines , fiijbr; 
tances Se gravures du Cabinet d'pb(êrv;ation$ 3c 
d*expérlence& lis peuvent, même faire en parti- 
culier pu en commun tés expéricncqs qp'ils içtgçnn 
à propos ^ en en payant Tes 6ais. . • 

JLa MaUbn.eft réglçe &; réçîé par rjuftitateur 
& fon époufe; dirigée pair IçsPattcursderÊgÇfej 
ibignée par, quatre uouvernetH'S prépofts ail 
j^ourernemQiit littérju^e , . |>hyfi^w ^^mocsl^. s^ 
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cliretien des Elèves ; & paf plufîeur? Gonvcr- 
nantes. Les Kfêves y-font enfdgnés par le nombre' 
içs Maînes icternes fifiiikt^t a Vcnftignement 
généra Ides Langues , .des Humanité. & des Scien- 
ces (choiaAiqaes^, par crois.Maîtres externes de 
DefCn, de Mu(ic}ue & de Datvfe;, & par lest 
autres Maîtres particuliers des Langues-^ Sciences* 
& Ans que les parens veulent donner à leurs en- 
fans. Ils font en outre ttaicés , en cas de maladies 
ou d^infirtnités , par tin Médecin , un Chirurgien ^ 
un Apothicaire. y un Inoculateur > un Oculifle y, 
un Orthopëdnie y 8c hs Officier» de fant^ en qui 
hS' parens & les Pènfionnakes ont. confiance^ 
Enfin ils y font fervis par le nombre (uffifant de. 
domefliques des denxfexes attachés â la Màifon,, 
ou qu'on voadroit donner particulièrement, aux. 
Elèves* ou Penfionnaires^. 

Xe Plan d'Education de chaque El^ve eii 
ùàvï. conform^ent atut intentions des parens ,. 
dans» une maifoh-vâfte, magnifique ,. très^aerée ; 
très-|àine& munie detous lesXècouis propres à 
une. EducatîoB-compIette,.â côté du Jardin du Roi« 
Une beUe cour conduit-^ de grandes (ailes ou l'oli 
réunit lès livres , gravures , fphères , cartes , tables ^ 
d'hifteire, méd^ûllès, initrumens de Marhém^ci- 
ç|ues » machines de PLy{rq|aey (ubilances d'Hidoit^ 
rlatureMè , échantillons de5 Arts ncccffaircs à Tinf* 
trudlion des choies. Un enclos d'un arpent contient 
on jardin botanique & de vaûes allées qui fervent 
de gynuiafe pour les exercices, gyn^naftiqucs Se 
les jeux. Les Elevés coucKenr dansde graïKlsdot.- 
toirs au premier. Les Fendonnaires font au fe^ 
cond , & dans un corps de bâtiment fcparc 

. La peniîoaefl d« huit cents îîvres pour les Ele- 
vés qui entrent avant Vi^c de douze ans ,,& de 
ceiitpidoles pour ceux qui entrent au-deflus de cet 
âge. £ace (ont Compris d'^uoc^ ci la noorriaire^ 



I 



\' 



le blatidiîfTajçc , l'accommodage par un garçon ^e 
la Mal&n , Se Ict menus beibins d'écolier : de 
l'aûcie j l'inftruftion générale fur les Langues 
françoire& latine j les Belles-Lettres , les Mathé- 
matiques , Ia Phyfîque &Ja Morale; le DefFm, 
la Muïkme& !a Danfe^î'Hiftoire , h Géogra- 
phie & rEducation. 

Les uns & les autres fe foumifTem (f un lit , d*un 
couvert d*argent & de trois paires de draps , de 
douze fcrviettes & de 6éux peignoirs, lis s'entre- 
tiennent de livres Se d'habilTeniens, & particu* 
licrement de deux véftcs a la Poîonoifè , Se deux 
€u lottes de toile grifc en été y de deux vefte» 
ptlreitles d'Efpagnolcite > & de deux culottes de 
peau en htver , poitr les etercices. Ma» on f/Aï 
un forfait potir ce^ fournitures, en faveut de» 
Eîcvei des Provinces. 

Le prix de la peftfion i fégard des Penfionnat- 
ws eft de douze cents livres pour la nourriture , fa 
Wanchiiffâtge, la chambre & rinftrudion générale^ 

Les Elèves Se les Penfîonnaires payent un louis 
«1^ éjiwrant, Se quinze francs aux étrcnnes , pou^ 
Irre répartis dans la Maifon , (îiîvam fufage gé- 
.x)^al y que tzous n'avons pu détruire* 

Les Elèves qur font chaque année le Cours 
de Langues modernes autres que la françoifè Se 
la latine , payent en commun le Maître qui leur cQ 
•donné. 

Ceux qut défirent apprendre une Langue, un 
Art ou une S^'îence en particulier; & foéciale^ 
ment à î?i\re des armes , â jouer du violon , du 
cTaveflîri , ^c. payent le Maître qui leur en donné 
éts leçons p?.;tîcuîicres« 

Si un enfA>it manque abfolumeilt de taicni Sz 
de bonne volonté, on convient d'un prix poiii^ 
lui donner un Rcpctiteur particulier, qui le fait 
émàkt kois dts tems des tenons : dé manlèr^î que 
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Pcnfânt n'eft pas un inftant abandonné .i fa non- 
dialànce; & que tout lui eft facîîîté. Avec ce 
moycti on répond du fuccès de fon inftrtiftîon. 

Si uïi enfant infirme a befcin de foins & cPuii 
traitement particulier , on fait pour cela un prix 
& des conditions qui y font relatifs. 

En cas de maladie > les Elèves & PcnfîonRaires 
peuvent être traités h la Maifon dans une Infir- 
merie fîtuée daps un bâtiment féparé & éloigné 
de celui de leurs coHègiies. Les parens n*or.t â 
payer que les bônoraires des Médecins & Chirur- 
giens , les Médîcamens 6c a«tres frais particuliers, 
prefcrits par eux 5 & leur part dans h dépenfe dà 
Crarde-malade ^ fl là maladie cil afTez grave peut 
"en avoir befoin. 

Si Tehfant tombe malade de la petite vérole, 
rougeole ou autre maladie contagieufe, on pourra 
lé£&e traiter dans un lieu tout féparé de la Maifon, 
^buiVaura aucune communication avec le rfefVe. 

Si lès p-arens défirent faire inoculer leuxs enfans', 
on ré chargera de leur' propofêr d'excellens Ino- 
culaWùrs , où de lés mettre etitre les mains dfe 
celui qu'ils auront choifi r de procurer à leurs 
enfens tous les fecours néceiffaires dans une maf- 
fon voifine : fans pourtant pouvoir (iiivre la 
maladie , de crainte d'apporter la contagion dans 
notre iMaifoti. ? • 
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Ordre des Exercices par Clajfcs , durant h 
'Cours d*Edueatlon, 

I. Les différentes matières de rînftnîilîon mar- 
chent prefquc toutes â la fois , pour fatîsfaire 
îé go^tVaiié des'enfans, ijuiîes porte d'objets en 
objets 5 pour créer par des répétition^ coniînueires 
' ks iiabitudes des Langues , des Ans & des Scieii- 
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Ifcs ;& pour prévenir l'oubli -des chofes lesmîewr 
apprifes. Mais encommenç^anc par les élèmens 
lès^ plus fimplés ,. elle (c dévclojîpc à mefurc 
i^ue les hefoiiis &..les facultés de iWntant- lie déve->> 
loppent .eu Y-mêmes; 

L'inftnidtroo cil donc dîvifçè paf Cours, qw 
snarcKenr enfemble;. & chaque Cours e(l di- 
vîfë en plufieurs Clàffes qui (è. iùccédenc; . 

Les enfans ae £è refleinblauc q^eplus ou moins 
^ar leurs difpofidons & leur application , chacun 
demeure dans une ClàfTc le cems néceflàîre pour 
Kîçn poffédcr les mattères qu'on, y enfeigne ^ 
& padfô dans liqe rupérleiire , . auHî-tôt qu u. exr 
tû inftïuiu . . 

Dans chaque Cours $c chaque Çlaflé les Elèves 
Cont. occupes de leiçoos quus apprennent par 
cœur ,. ou feulement par conception , fùlvant 
qu'il eft r^glë parrindituseur;.^ de devoirs qu'ils 
font, verbalement: ou par écrit i t'bn s^attaeH* 
moins â leur en donneE:un|^aod nombre fur chaque 
matière. 9 qu'à leur en faire apprendre Si prati» 
quer exadement un petit nombre bien chojfî. 

En chaque Claflè on répète les Icçoqs de la. 
ClaiTe précédente; I atec dès devoirs anâbgues. . 

Ce tems- confacré aux Elémens & aux'Huaa^ 
BÎtés,. étant. détewniné par U natiwe & les ufages*; 
nous ne pouvK)ns mieux faire que de nous y Con- 
former. , , 

* ■ ' •■ 

ClàflelK". AhMdàir€Si^ 

r 

Leçons^ Elémens de prononciation ,. dé lèc- 
IS3X2 latine 5^ franç^ifc,, d'Ecriture expédiée U 
d^OxthograpLe., 
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'Devoirs* Lcfture en ^pelant, en fyllabant flc 

nen iifanc courammenc. Coniponûon (ur le Eurent 

Çpogtapfiîûuc^xie leçons dê^ie6lare â copier, & 

& îeçans dé prononciation â orthographier : 

écriture d'exemples-: enfuice copie deïyllabaires &• 

de v/ocab«Iaifcs. Analvfe.de,p«itc§^pièees de lec- 

-ture.& d'écritore. Recherches de mots dans un 

vocabulaire j & arrangement jde mots (uivant 

Tcjrdre alphabétique. 

. ^Claffè VIII*. '^témentaires françoîs. 

Leçons .Kuàim^ixs de la Langue françoi^è & 
^Elémensde Gcanin>aire & de Logique ,ifiirlea)oc 
Scia phraiè.' 

" Ihvoirs, Copies de dcclinai{ÔBs.,de conju- 
gaisons & de graduadons demots frai^çois. Ana* 
-Hfes fpédàiesdc générales dcs,partiesvefpèces3c 
<eàs vdu «ot &^ la lArafe: Analyfcs des divi- 
^^6m y dllHnâdonSy dénnifions^ argumens 5c au- 
tres e(pèces de propofîdonsj leur eompoCdoi^ 
^Cc|>ies 4kt .Lettoes. ' 

XlX2S^tVll^.TJimenuireslaiins. ^' 

■ -• 

- Ci?p(7Âf/.Rudimens de la^ngue ârançoifiî Se 
Elémcns de Grammaire & de Logique /urlé^iC- 
cotirs.sRudimens de la'Laiigue4atine« 

Devoir s.' Analy&^es.pardes , efpèces ^ &tt5 
dp dlfcoucs , & particullèremeat dé.quQftions » de 
récits , de defcriptions & de lettres en François. 
G^Dvetlàtions ou dîâlojgues y'feurcompdfitiou. 

Traduction .des mots .fTançois.& latins : leurs 

déclinaKbns^, conjugaifons &. graduations , avec 

— la.quan^té'de kurs terminâirons & auxiHairés. 

Double .ftadudîon des quefiiç.ns:^ dialogues fçho^ 

\ ^/f/^ttcj/dç latin jçn François & de itanfôis en ia-^ 

tin, Prépiaration , développement , expJicatîoaî 



J 



I 
5^4 .R É G L E M E If.» . 

latines à traduire en François; & dcphra(ès fra&r 
çoifes a tra^iuirè on lacin« 

Nota* Ccttç double tradu£liondedeux,dïTcour| 
corre(pondans eA dans notre Pian je premier 
degré de Tétude de^ Langues favames. 

Cours p'Hdmanités. 

Nous réuniiTons Cous ce titre les Langues fraa- 
«çoife & latine & les Bel les-Leccres* 

Clallè VP. Grammairiens» . 

Langues. Leçons, Méthodes d'analyiè & de 
formation des mots François & latins, . , 

Devoirs. Dividon & compodtion des parties 
& des fens des mots François & latins , avec la 
quantité de ceux-ci. Traduction latine: des exem* 
pies de la fyntaTte de Glarkc. TraduCVion Fran- 
coiCèd'un livre latin élémentaire,, domondidbera 
les mots François* Cooverfions^ de pHralès ^ dp 
propo(ÎEions. 

NotJ. Cette tra-luélion d*un diCrours avec 
Ijbs mots d'une autre Langue eft dans notre Plan le 
fécond degré de Tétude des Langues. 

Belles-Lettres. Leçons. Principes de Gram- 

' maire générale. Devoirs. Analyses det^ueflions & 

de démonflrations grammaticales. Critique de Isi 

Syntaxe de Clarke. Compofition de dialogues, 

lettres & converfattons latme^ 

Claflè V*/ LogicicMA 

, lj.K\iQKn%. Leçons , Homonymes François. Me- 
Aode de traduction." 

Devoirs. Traduction dç la Cmxt de Clarke ^ 
d'un lîvie latin. Systèmes ou arbres éiymojogiqucs 
;4e« dérivés & çompofés d'uB root avec leur Cjuan- 

i^i» Thèmes ^c^verfions ndaptéç^ aux régies,' 
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iVôM. Cette traduction littérale ^'un «îîfcours 
fans mots , & au'on nomme thème ou vcr/îon , 
ciï le ttniiîème degré de l'étude des jLangues. 

Belles*- Lettiibs. Leçons. Piiucipes de Lo- 

Devoirs, Aoalyfè & compo(îtion dfi démons- 
trations logiques. 

Claffe l\\ Humaniftàs. 

Langues. Leçoy/s, Fpîthèccs françoKès , CyC- 
tême analytique de la Langue latine, avec leg 
idioti{mè$« 

Devoirs. Explication ^cs extraits en profè dp 
Chompré. Thèmes Se verrions fijr les Auteurs de 
. Yraîe latinité. 

BçllbS-Lettrps. Leçons, întrododion a 

i'élégance françoifé & latme, appliquée à la tra-^ 

duftion , aux 'extraits , paraplira(ès , amplifîca- 

' tioAS , imitation & invention. Introdu^ion à la 

vcrfifîcatioa françoîfe & latine» 

Nota. Les traductions élégantes , le dévclop- 
' peiTient des pcnfécs & leur exprefîîon par les pro- 
position'; qui leur foot propres , forment un qua- 
trième degré defétude des Langues. 

Devoirs. AnzlyCcs de difcours élégans. Ex- 
traits , paraphrafès , amplifications & imitations , 
en franjois 8r eu. Jatin. Vers fraoçois^fc latins â 
«naly(èr & à tonmer. 

CUflelIP. Ferfificatçurs. 

Langues, /c^poiz^*. Tropes de du Marfais.Syr- 
cêmes fynthétiques delà Langue latine. 

Devoirs* Explication des extraite de Chompré 
«o vcrsâc d'uolfiFre de l'Enéide. Suite de craduc« 
(tons élégantes. 

' Beluc-Lettubs. Leçons^ Principes d^él^ 
gance appiîqi^s aua diâereofes c^ces de dif* 



? 
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cour» rcn profe. Princ pes de verfîfîcatxoii appH- ' 
<jiiés aux diticrentes efpêces de Poèmes. 

J>cvoifS. i^Dilylc de Dilcours Ôç de Pocmcs 
choids. «Çompoficion 4e récits fâcrés & civils ,^ 
apologues & autres dilcours. Vers irançois & 
Utras a coinpo£er fiir une matière, 

Claffe ir. Poètes, 

Lancues. Lci^ons. Synonymes fran^ois- & 
btins. 

Devoirs. Explication ^t& Poètes de "Cbom- 
ré , fur-tout d'Horace^ avec celle d'un livre de 
'Enéide. 

fiiLiES-ljETTRES* Ltçoifs. Prindpes Àt Poé- 
iie* Art poétique deBoilean ât d'Horac.e. 

Devoirs, Ànalylic des dift'érentcs fortes d'cx- 

preillons, tableaux.& difcours poétiques ^ (ùrdes 

recuéîk des différens genres de Foéfie fran^oifè & 

. latine. Ttadudtions & compo&ionspoétiques ea 

profe & en vers. 

Nota, Ces tradndlions poctigacs forcent UA 
Qn<]uiéme de^rc dans fccude des Langues. 

Claflc. I". ^hëtoricienu 

JLAiKyt7ES. Leçons, Traité du .^^t > ou Dic« 
tloouaire.délocutioii fran^oife» 

Devoirs, Explication . des extraits des Orateors . 
& grands Hii^oriens de Chompré ; & (i]r~touc 
d'Horace , de Cicéron & de Tite Live. 

Belles-Lettrcs. licçons^ Principes d^EIo- 
quence en prôfe & en vers. 

JJ^vûirs. Analyies des difFéremes fortes do> 
.pcriod{e&& de morceaux <i'éloquence tirés des ^ 
Orateurs Se des Poètes françois « latins en tout 
.gexice d'éloquence. Traductions & compofitions 
^àtoixcsie JiffércÏDtes fortes de dilcours ^ comme 

élogc^ 
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éloges , blâmes , defcrîptions , portra«5 > paral- 
lèles , rapports , harangues , plaidoyers , &c. 

On conciliera ces leçons Se devoits avise ceax 
du Collège, à l'égard ^es Elèves qu'on y envcmi. 
' ' :^ota. Ces traduâion^r oratoires forment un 
feième Se dermer degré dans l'étude det 
Langues. ' 

Couks db Langues savantes. 

Tous les ans on propofera paf émulation deut 
Cours de Langues favantes ': l^une ancienne Se 
Pautre moderne ; aurEièves (ufRfammcntinftruîtl 
de la.Grammaire & de la Langue fr^nçoifè. ; ^ 

Lefpns. Rudîmcns dés Langues primitive , 
tébraîqùe , pliéniciénne , celtique ou gi ecque. ' 

Rudimens des Langues italienne , anglolfe où 
allemaude. 

Devoirs, Traduftiott de mots , de parafes Se 
dé difcours en profe &' en vers y' dans la Langue 
cnfeign^f.^ . 

COt^ttS DE DéMOHftRATIONS t%mù^J!K^t% 

'.-'". .■ ■ '■ ..,■.,..••'. '^-^ • . 

Lesdémonûrarîpns font faites àm^ le Cabioee 
d'obfervations & d'expériences, par l'Inflitu- 
teur , par les Maîtres de la MatTofi^.^ ^ par des 
Amateurs qui nous ont ofierc leurs .luntfères. . , 

Ce Cours s'y fait en deux parties ; le nomen* 
datetu: <& kdftabâ^uafil^iyel:feiW. 

• ' Petite Cfaffe. 'NotfténcUtears, 

\ LeçoAs* Nômenclateiir fronçons 6l- latin. 

::2>eP0ifS0> DéiRo&ôrariaas des p vues Se eC- 
pèces des choies détaillép dans le Nomencla- 
tenZi Sa double tsaduâioAde fcanfoîs 'en latii^ Si de 
latin en ftanjôis. 
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Grande CiafTe. DiaUdicUns. ^ 

Cette Claflè (ê hli fiicceffivemeoc (nrlesiêpc 
panîes ftiivantes. 

l..DiaU(liûuûgénéraie, LeçoM* Sesprioctpeff* 
- Dûvçirsi Opéiaciocis iCir les obje^ mêoies , 
pour rexpofitîon & hi (blutiqn des difFérens genres 
de problèmes : c'efl-â-direpour la recherche & la 
démonftratitsn de la vérité dans les dlâérens ordres 
logiques , ou manières de penfèr. 

IL Mathématiques* Z<f0/zjr. Principes de Dla* 
leâique Mathématique , avec des élémeos de cette 
Science. 

Devoirs. Opératipnsd* Arithmétique , de Géo- 
métrie .& d'Algèbre â analyfèr, i composer 3c i 
démontrer. Combinaifons. Plans & comptes de 
recette & de dépenfê. 

III. Plaque. Leçons. Principes de Dialec- 
- tique phylique., avçc àos élémens de cette 

Science. 
^ Devoirs. Analyses , compofitions & démon& 

trxioQs. pHyfiqucs ^ anatofatoues ; chymtqorsrSc 
méchaniques , des corps en général ; & des nÛTtes 
des trois règhes reotièillls en {id>fhmce3Sc engta- 
Ture. •'..-' 

IV. 'des Arts. Leçons* Principes de Dialec- 
ûque des Arts , avec des élémens fiir cette ma* 
pète;' •-'•-' '• * • • i 

Devoirs. Démonftralioni des opérattons.âc dœ 
productions des Am j^recuçillie^ enfu^flance & 
en gravure. 

V. Motato, Xtfp^J. ^Principes de DiafeéH<)ue 
morale, avec des éléniens de cette Seience, de de 

Droitaatufcl. ' ' 

-Devoirs. Aùa(yfe , -critiques 3c ^rtraîts «des 

Hommes célèbres. • - 

VI. Pofitiye* Lêfons. Principes de Didec^ 
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.*4^ff ofiçï^fe > aî^c tiéstérémcas de Di^oit pubÛc 
& national.' ■''}'' 

î.ùJj^wir^^ JiéRsdyûs Bc coiri{>ofitions <î*aÂes /u- 
^ridiaues. '- ' . 

c ; ^ni.iafù^^^e, ZcfOfli; Principes de Dî^- 
ké^ique mëtaphyfique , avec dç5 élémens de cecte 
*Sciencô.:v t- ! ..'-.r .: yt^y i •.>".• 

Nous nous fervons fur-tout pour fêcondei; nos 
leçons de Dialeôianc , dû petit Abrëg^ hûh de 
Philofophie («holaitique , qui a paru fous le titre 
de Philofôphié deVCaron-i qur fer t pour paflcr 
Maître-es-Arts j ôc qui çÙ, le |ncilleur en ce 
-genre. • ■ " ' '"'• 




-lig 

„,, Coumsi DÇ> B^Aux>*A]tTS bt Difi jEtyx. 

-^,1'^^. ?5^^MîB .& les jfeux s'enfcignent aitt 
;^Y^ &. ^ exçîW parerais Cainpagnifl», . , 

' Trcinéme Comvaân/e, 

. 1*^»^? «>WJ*W de.difçoursîén profe & èto vert ^ 
., Ecrimte fuf une :diaée pour TOithogràphc & la 
Ponctuation.: j ,, '^ , 

>"i^T^4"5'^^'^^»^ comprenant les attitudes , le 

m^nàen , les pofitionç , le naarclier & fe falots 

^A- Se?^ e^^rqcef gymnaôt^joei ; âc pu les p|uJ 

i-I vyS; • '/J<^^à;fife Compagnie, 

. Elémcns de dcclamatfcn grammaticale & de 
gcfte j dédaœations de difcorirs. 

Elëmens xiu chant en Plaîn-chant & en Mu- 
fiqiwT. Analyfe des intervalles , des confonnances . 
des diiWmiaJices^&^^^eS' aecotds j des notes tfa 
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Fladii-c^ac{t & deJUuiÇqiiç ; & de kf^is apfj^âfii 
priées. Leur codîc & leur éxecution. ' 

Elémens du Dciliii* Analy^s.,. copies 4c deffias 
des lignes , figures & foudês geométri({iies \ 
d'abord avec la r^gle ft lecouppas.) enfiiileàvee 
les yeux feuls. . f • . i 

Élémens du Menuet* Son.ahaly{è &.£bn.Gii* 
ration. ' j . »'•',.'' .^ • 

Moyens exercices & jeux. 

Fremiêrc Compagnh; 

Principes de déclamation poétique & élo^ 
quence ; ^ déclamadioi^ do difcoiMs^^ c<i. pro& Se 
'en vers.' '" . ' ■ m 

Principes de Mufique granii^adca)i^> poétique 
êc éloquente alternativement. Ànalyfè éc cKant de 
leçons apBcopriéei* Analyse /êxécodèn & cohi- 
'pofition de phrafès 5c de difcours en mufique. 

Pfincijpes dé Defïïn. Analy&s , copies & ddf- 
fins .de npires 5c de boflês humaines ; de' fiib?- 
tances animales , végétales & niinérales de la 
nature 5c de^ Art^; de plans^éo^traux, de 
perlpt^ves 5c de pay(kge$'t ttn^fes de déchar- 
nés, d'académies , de .portraiK, d*antiques, 5c 
jle tableaux allégoriques 5c hifloriqaes , en dèf^ 
fins , peintures , gravures ; ielle^ 5c ftacues 3 alter- 
nativement chaque année. 1 ' < ' 

El^meiis de Costredanfes. Leur anafyferfiga. 
xéé 5c chorégraphiaue. Leur exécution. '' - 

Les grands exercices ^ymmi(tiques 5c jeux les 
plus compliqués. ' ' . " 
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Cours ob RstiGioik' > 

La Keligion s'en^èlgne* ^ trois ,Çatéchi(hi^> 
'tprés les prières 5cjuiftru^jg»iis^Qfiimdiiei*'i^ * 



É9 -C 
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DiôtcK. tîàtécKifiné mfïoriqué franiu»^ *i^^ 
Çonfe^iç % Aïere.'T'tàduéloû i^pacr^ !»• 
dnes* Majumès chétiénnes ea firancpisl!,/ . 

-Séèond Çaidckifme. \ \ 

Récicadon de l'Evangile en^ârançoi» on en !a<» 
tin. Ç^c^cMinç^ de ^ (Jûpfirwpqn &; de Ja Cpm- 
snuriibn. Traducuon Se r^titaadn dès maxime 
latrâves :ic>'idb^€atêdâ&iê \àÛM^ licîà \ €até^ 
chirae^ «kp iotuiemenr de la ;r<^ ; fttvtvùi de 
I>iaIeÔk)ue it l'a RellgioB* 'Soil.aiialy&k>glque» 
Maadm^ chf^itiô^nesfnlaâiiii< -^ ' ■*' '■ - 

'Prenùtr Cattchifm». ,. 

•Ei)ftfeè ■& E^andles en ladiÊ CatécMarié <!« 
Fêtes. Analyfe de ^F^idiPnoibn 6u deBofueti ' 

- ,•. wfu . .."I .■■.L'i|.:.'.; -y /■. . • • . '. ..■..' ' 






Ce Ço^ ©ft patfag^.^ deux Claflis*,. 

Xép«itf/3Alfti$gé:^]tfbibiogiquçtxiè PH^ ^ 
3e France de M. Portier. Âbréeé de la Créoera^ 
phie de LAWfeî.^' «'>-*•'' '^ «^-î^^ ^ ^ 

^<W7/r^.,.î^r^^çlian^^^^ 
(des ocropnes. 




farcies cinii ^ries fiiivâb^^ 
X^<?/?^ Dialeâî^iie '^ ^letoetïs a^Hïftalre ài^ 

<9 
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n^rale, primitive, ancienne, du moyen âge êC 



oirla Graiplmaure gébgrâpkiquédeG6rd<^^^^^ . 

'JDevoifs. : AnàlyXcs' de mohuméns^ c^cfi/is en ' 
chaque ten» 6i chez^ cKaque^euple/ tcurs àé- 
monftrations fur dc^s gra,yares , médailles, ubles 
& livres. Expficadons de fables /paraphra^s de 
morceaux iiiilosiquÉs. . . /> d- û ; .: 

.Le CqutS; ^Eduation & fhk i- tojis les £ièves : 
en commit çi» ijbarémeof ^ aux^Elé^cn&îoeflt Sfc^-. 
aux Humaniile« ^ Uiii^nc l'exigenct Jes xa$ âcdcs ' 
matières : mais les pretfiûc^rs.p'çy^prisnofsnt.qneks. 
Siemens : U les antres ks principes qui leur cor- 
rcipondent. V- >'>'>•*'- ^ 



teur«, i^^m pisraplira&4 Epciinna it ù>ïHsAï99'j} o^ 
analyiè des aâions remarquables , des vertus Se 
vices principaux des Elèv é$ ; *dé leur géiiSie*, Mi 
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Les-^Blêlvés feforie càvb^é* tiatis ' nn' ÇWîègç , 
pour y Élire ce Cours. 

& 

Nayî 
-^'^ ^.., . 



enlfi Je Méiiedâe » ceux qui feront en ëtat de pro« 
fiter des d^mouftiations qui s'y donnent par let 
grands Maîtres qui y enfeignenté 
i A là Maifon Jon fl^ra la répëtition de ces 
Cour^: & Ton fêta faire aul Elevés desleûùres 
Se extraits de Pline èc de M. de BufFon ; de Ci- 
céroh BC de Boffuet) de Lucrèce & de TAntî* 
-ZrfUcrèce» &c; On leur donnera à composer 
des diflêrtations fi^ des quef^ions importantes. 

Ce Plan d'études eil offert 4 tous les Elèves 
de notre Maifon : mais &ns prétendre y aifervir 
aucun d'eux* On Tétend, Qnlere0èrre & onle 
varie fiiivant Tétat particulier des fujets &. le$ vues 
des parens. Par ex, (i des jeunes gens ftudieut Ce- 
bornent à la Langue latine , on les en inflruit 
particulièrement : & en peu de tems on les j>ré-> 
pare 4 l'étude de la Pliîlofophie & des ptofeflîpns 
iclenûfique^,^ , -. ■ 

T I T K F 1 I I. ^^ 

Ordm 4ts exercices par mois Çf faifons dans U 
• • cours de' Ifannièé 

Pour diriger l'attention des Élèves Cir leurs Tap- 
ports avec la nature & la fociécé » npus leur faifonst 
fuivre les révolutions Aes tems qui les rappellent 
à tous les hommes. Pour cela nous méttQn$ entre 
leurs mains, comme livres clailîques , plufieurs 
Calendriers : ôc parriçulièrenjent YAlmanaçh dti^ 
bon Jardinier ^ Us Etrennes d^ Santé ^ les 
Etrennes Mignones & Us Etrennes de la Jew» 
neffe. Nous avons ajouté â la Jiouvelle Edition 
quon prépare du premier, une introdyâion 4 
Ja Bounique, qui pourra le rendre d'un plus 
grand u£age. 

Pour profiter de ces fecourSf chaque, ann^?, 
chaque ûjion de chaque mois içcont annoncés pas 

Piv 
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on difcoots qui^ y (èra rdacir. Ce dilcours fer» 
doniië en <lardir le pt6fn\ex Lundi du mois pré* 
cédenc aux Elèves des premières Claflès y depuis 
la quatrième : & les meilleuis feront débités les 
premiers jours du ïnois , en pré&nce de tous les 
£lèves , aux heures des démdnflrations. • 

Le dernier jour de chaque mois, lèç Menabres 
(^e ta Société Littéraire des Elèves feront fubii 
un examen aux autres Elèves en préfence de leors 
Maîtres , pour les aggrégér â leur Société. 

Le dernier Dimanche ou jour de congé de chft* 
que mois , les Elèves auront foin d'écrire a leurs 
paretis 3 poubleàr 'donner des nouvelles de leut 
fanté , & les entretenir fur leurs progrès dans 
reducaitiott littéraire , phyfique, morale & reli- » 
gieu(e. Ils leur écriront pareillement à lecu: fSte* 

Les Elèves approcheront des Sacremens les 
jours 6c heures indiqués par le Direâeor: Se. j 
feront préparés ta feille. 

' • * * • • • » 

Le premier \om du mois, MefTe du S< Èfprit. 

Premier difcours fur la néceflité d'annoncer les 
révolutions & les dates les plus remarquables de 
Intimée naturelle y fcholaftique , civile , juridique 
Se religieufe. * . • 

' Second difcours fiit les travaux des Elèves peiv* 
dànt le ^ours de l'aimée* fchôlaflique , commen* 
çant*au ittois'd'Odobréj & fur les devoirs aux-[ 
quels elle les ehgage. 

•T'roîfième diuôuts fur lès travaux de la terre 
St des Ecoles ; fur les Fêtes religieufès & civiles ^ 
& fur les congés de ce mois« 

Novembre, 

Difcoiii^ (ûr lés progrès du mois précédent & fitt 
lé» travaux , Fêîcs^ & congés de ccluî^. . 
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'Difiroi^rs-fur ratt«)ér:iundîque comnien^iit' p^ 

'WlsW^ckiles Parfeinens i;la SaÎH^' Martin j S^iSÀr 

£^.'bd6irdirs aus^ls die engage ceuK'^ai feaff 

diàrj^Es.ëc.iendtc lacJû^rcc^ •. ' •' ' , ' ': 
A la fin du mois , difcoûrs fur Tannée religieu(& . 
ComeAcxnçmiàl'tArcritl 'âdfiir les avoirs de j^té 
aœi^ïs:elkcDgage^>:> ; r i . . 

Dîfcours du mois. - • ' . 

hc 6f jour de S« Nî^j^$^ dîfcours fur les de*- 
Toirs dés enfàns envers ku}:s parefns j & comsf 
tout le jour. -î»^ ^' '; • '"T^ 

*lAf^'t ,*dî(côlfï¥firf^^lés|è|)4Àaoûs de ]^i»mxfe 
pendant ITiiver i crdk-à-âm fur fon rëpbi & & 
préparation â la végëtàdrtB : rinfluence quil.a 
te les vëgétattï , for les anîèianx & parficuBè* 
tenSent fur Yhàmmc y enfin -les cteracfcs Se ié$ 
j€tox propres i cette faifoèl-'-. • ^ ' :* • ' 

^ ?L* j^r de- c'éngé fûîvani'^ fticfîire des Êlçve^ : ' 
loipeâion des den«?/ ♦ 



.Réîs incfufivemene. Répétition le mâtin, 9c étude 
générale le Con, pendant Ce teras^ - . 

■* ' JanvUù \ '' ^'- 

/Dïfcottfs fiir 1 àiinée civile &fur le^ .^e,vpksde» 
Citoyens , annoncés par Tufige des foukaits réci- 
proques. 

Lettres de bonne année auzparep^ & âous iMDt- 
^ue!s on doit de la reconnoif&nce. 

Difconrs du mois» <* ' 

On commencera dans ce rook à préparer cem 
^ui doive&t ËUre leuzpremière Communion. 

Février, 
Diicoursdamois. 



' Ité Mcrcrecfi des Cendres , difcoats far la itëee^ * 
fit^-dç la.teaipér2ttceyderab(lmeiiee'dt mèmc'da^^. 
jeânc pour la fanté yilcs. Hpnhçs ^mocats ^:^b 

Pendant lé CarfcJnc^l6sEict«^^ëcîleroiltlewpf ^ 
CatécKifmcs à la première Claflè do iisatin.. Les i 
grands affileront les Dimi^ches & Fèces aux Ca^ 
léchifmcs de la ParoUîê. 
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Difcours du moiV* . i 

Le lo , difcours fiit l'ani^e^^aÉUiïçnp'^ottMWtt- 
çant par f ^îjvéc du ^folc^ au poinç des éq«ino3ips t 
& fur les dè^vojrs auxquels la nawrei^fiqi^s engage^ . 

lie il 'y difcours ior les opératioos de I^tfà-^c 
wrependapc |e princes \ cVft-ïMve /urlerenou- : 
tellement de la végétaji;ioa , fiJÇ;^Jiafl^en€« été; 
cette (àifon fur fes.fon>mes; & fia-; Les ei€sck«s 
&* les jeux qui y fontpropres». - » >- .x,I 

Le jour oecoiçeé (uiyant^.mcfure des EWyçt 
& înipe^lion d^s-dents. » .. '• ; 

Au . commencement de la. Semaine Saînto» 
compte des progrès des Elèvcs^epuis Iç cpmm^a^ 
cernent de rannejB.. c . • ;. i. .!^ '...i^. 

Congés depuis le Jeudi Saint fu£qu*apres les 
Fêtes de Pâques :,& pendant ce ceins prépMatUp 
des Elèves 2^a deVoir^^fcliaî. * [ ' ^^ ' ^ *^'^ * ' ^ 

AvriL ' ^ ■ 

•l]«cour$diimo?f/ ; V '' ' '• i^c^l o 
Çeîw qtli fr propoferonr & réce^o^L ^ ff c^* 
,ncatdeU)flfirmation.,yfiM:ontdifpotes dd& ce. 



IttOXS, 
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Juin» 

T)ircoursdu mois- 

Le Lundi d'après k Saint - fiarnabé , cot^é' 
tout le jour, fiiivant Tufagc. 

Le II » Difcours fur £s opérations de la na-r 
txire pendant l'été: & parckuIiereaaetK (ùrla inani< 
rite des firuits : (lir l'infioence de cette (àifon £ùc 
les hommes , & fur les précautions qu 'elle exige. 

Le premier jour de congé > mefiire des Elèves 3fc 
infpe^ion des dents. 

La veille de S. Jean , les Elèves préfênterone 
ane fleur à Flnilituteur. Un des Elèves de chaque 
Claffe lui témpignera les f^ncinïéns' de fès col- 
lègues à Ton égard , par un petit difcours qu'ils ' 
auront compofe en commun. Chacun lui ezpo^ 
ièra en parnculier fès propres (èncimens par une 
phrafè ou un petit difcours , qu'il aiua compofë ' 
lui-même , (ans le communiquer aux autres. 

Le lendemain de la S. Jean , congé toutlejour* 

Juillet, 

Difcours du mois. 

Le 17 , veille de Sainte Anne, les Etères^^ 
moîgneront leurs fencimens â l'Inflltutrice) fous 
la même forme qu'a Tégard de l'Irtflitateur. ; 

Congé le jour de-Sainte Anne» 

Aoit* ^ . , ^" 

Difcours du -mois. ^ » 

lut x% y jour de Satnt-Lonis , Eloge du Roi 
^ de la Patrie : & devoirs auxquels l'un & i'auGct 
engage les citoyens» , 

L.es jours fuivans , con>0te des progrès des 
Elèves pendant Taniiée. Parinyrophes , contenant 
.réloge & là critique de ctàqué El^vé. Diftfibu- 
ùon des Prix en chaque g^e d'exercices Uttér 
. raites & gynuiafBqui^s* 

P vj 
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ScpumBrc. 

Difcoors du mois. .... 

Vacances depuis le premiçr Landi fufqu'aa der« 
nter jopr de ce mois. Répétitions le matin & cong^ 
le foir avec une étude générale, ^ 

Le 1 1 , difcoûrâ fur les opérations de la nature 
pendant ('automne Se particulièrement (ùr la fer-r 
mentation , l'influence de cène faifon , & les pré- 
cautions qu'on y doit prendre. 
^ Le même jour , mefute des Elèves & infpe^oii 

des dents. 

1. ' •■. . . 

T I T Ht IV. 

OrJrt des exercices* far jours dans le cours dt 

la fcmaine. 

Les exercices font diflribués chaque jour de 
la ièoiainede la manière {îilvante* 

Lundi, 

-^ Lemadn , Belles-Lcttrck , Courfès & Démonf- 
tràtions. 

L^apris-midi ^ Langues française & latine^ 
Ecriture, Orthographe & Deflin. . 

Mardi. 

Le matin ^ Belles--Letttes , Sauts > Hiftoire & 
Géographie. 

Z Vp/^^miV/« Langues^ançoiiè & latine pbiar 
le commun des Elèves : Langues (avantes y pair 
émulation: I^élure» Déclamation ^Mufîquc». 

Mercredi» 

- Le matin ^ BeHes-LettteSy Jeux r^ufiersde & 
^(bn; leçon £c démonÔration fur rEdttcadaa, 
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. Jeudi.^ 

Lemaùny comme le Lundi. ' 

L* après-midi y Langues françoUè & latinc^f 
ticâure & Danfe. 

Vendredi* 

Le m^n y comme le Mardi. 
L'uprês'-midiy les Langues conuneleMatdis^ 
ic plus y rEcritofô & le Deffim 

/ Samedi» 

Le matin y comme le Mercredi. 

U après-midi y Répédûdn' de la&maintf y Coo^ 
ftrcnces encre rinûituteur, les Maîeces & les Elè- 
ves ^Leâure^ Dëclamacion & Mufique :& foins 
de propreté : comme de laver les pieds > couper les 
ongles )&c. 

Dimanches & Tites. 

Le matin y la Meilè y les Càtéchifmes & ta 
Daniè. 

V après-midi y Vêpres & Compiles y Etude, 
générale : & congé. 

L'Etude générale des jours de congé eft con- 
(àcréepour TEtude des leçons du lendemain. Elle 
eft fuivie de KEcude pénale pour les parefièux 6c 
inactencifs, qui y répètent ce qu'ils ont mat 
appris depuis le dernier jour de congé ; des arrêts 
pour les mal- propres & indociles ; & de la'ré- 
^réation pour les autres. 

Les Elèves libres s'occupent a leur cbotxilaSi* 
bliothèque : ou à la Courfe , aux Sauts & amc Jeia 
réguliers de la faifon ^par Compagnies, â lapki* 
xalicé des voix. 

Répétitions, & Qompofitions, 

, Ckicoik des Maîttcs &ca répéccc les Langues ; 
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Ans & Sciences qu'41 enfeiffne , fiiivant leur 
analogie ; & fuivant ks diviuons dts livre» Se 
cahiers claffiques; <ie manière que chaque ûtre 
Toit bien répété y aabord par portions s'il eft né-"-- 
ceiïàire ^ & enfin en entier. 

Chaque ClafTe cômporera Ceak ou avec tme 
autre tontes les feœaines ; aaz jour & Kenre în* 
diqoés par i'Inftkuteur. Les matières leront rédi-' 

fées par lui iurles principes des. livres claffiques^ 
e manière qu'en corrigeant ces compofîtions ^ 
il puifle faire la répétition des principes ; Se re- 
connoître û chacun des Elèves les poflède^& Qât 
les appliquer. 

On fera la répétîtioD de ce* qui a été eoN 
feigne le matin Se aux Etudes générales ^pendant 
les congés & vacances : Se ceux qui n'auront pas 
fatisfait aux examens généraux de Noël , de 
Pâques Se de la Saint-Louis , en f<»:ont particn** 
iièrement la répétition à l'étude pénale des congés 
fiiivans. 

Leçons particulières^ 

Les levons paiticulières font données aux foury 
Se heures déterminés entre l'InAituteur & les . 
Maîtres particuliers; & elles font prifès fur lef 
récréations , ou (ùbAicuées à d'autres exercices. 

T I T H E V. 

Qrdre des exercices -par heures dans h cours d€ 

la journée • 

Les exercices Dtcéraires & gymna^ues & fiic<«- 
cèdent dans le cour& de la journée de cette: 
manière. 

jEr/, depuis le Carime jufqu'aux 'fiacances yjours 
s de travaiL 

Lb MATiM^ dnqhmires & dtmk^ le fcrer'j^ 



>. >• 



D* E » ff c A r r o »• ' ffi 

i'bobillame&c, l'accommodage des cheveuT ; Iav«^ 
metUf^dei'zsmm:^ du vifage&^iè'^a -bouché; Bc ^ 
les prières particulières. l 

"Si^' ^éuns ^. Eoiiès eii'c«fiifAim èds leçons & 
explications pour les grands dans la lkl}e conft* - 
mime. ,' V 

Pendant ce tems les petits fe lèvent, (ont 
habflt^ , accommodés & lavés r font feârs pn^- ^ 
r^fcn particulier ; & étudient le Catéchifinc en 
cofxiifkin p6xxt te Dunanche ou la Fête (tiivante. 

iS'Épt heures & denUe^^ \a' revue' générale , Ic 
déjeuner,&la pfenûère récréation. 

Hiiif heures , récitation & chant àts prières 
cooiïmiaes .* led^ore de morale ou de pieté , de 
leflurç. d^itne poràon des réglemens dans la falle 
commune. 

Huit heures Se demie ,' leçon de-Befies-^Lettres 
dans les Clâflès. 

Dix heures & demie j (êconde récréation^ 
pôàr le^ ex€ïcîces gymnaftiques dans Te Gym- 

On^e heures , démonftrations de Diafeiftique 6c 
d'Economie , d'Hiftoîre ou d'Educatioff dans le 
Cabinet d'obfervations & d^expérîences. 
, Midi , le dîner „ & enfiiite la revue générale Se ' 
la troifîème récréation en jeux réglés. 

Là SOIR , à deux heures y études pour l'es le- , 
çons, explications & devoirs; & enfiûte leçons 
fer lès Langues. ' 

Quatre heures & demie , le godter & enfuite 
la quatrième récréation. ^ 

Cin^ heures , leçons ftif les Beaux -Arts dans 
la falle des. exercices, ' 

S ix' heures' & demies études pour les devoirs,: 
leçons'&r explications du lendemain. 

Sept heures , le fôuper , & enfuîcc la. cinquième-' 
xiciéation des peciçji 6c coâùnuatiôn "de fétude 
pour les grands» 



Huit heures , la pri^ & le coadier des pé-* 
des; le (bupet ^ eofuiie la téaéanon linsérajce . 
pour les grands. 

Neuf heures & un qHMt » la prière & le cob» 
cher àçs grands» :.'.;•.. 

Jours de congés 

Lb MATZiiyCOsnme les autres jours ; excepté ' 
les pleins congés, ^ue !ê lever ne fera qu'a upt 
heures , le diéjeiLloer i huit , . l'étude générale à , 
neuf, les jeux & la Bibliothèque »fuivaQt le choix 
des Elèves, i dix kf!ures& dcttûe» ' . . 

L'aPuis^MiDi , à deux heures. Etude ff^nécale, 

A trois heures & demie: Etude jpénak» arrêts 
& récréation dans la Bibliothèque oai dans te gyni- 
iia(è, au choix de chacun. 

Le goâter 8c le fçuper à roDdioaire. . 

Samedi. '.:'•/ 

.Conférences de Tlndituteur avec les Maîtres & 
les Elèves , après deux heures : & avec les Maîti^es , 
feub après fouper; 

. Le louper de tous les Elèves i (êpt heures ^Sc le 
coucher à hoîc ^ demie. 

Dimanches & Têtes ordinaires. * . • 

Le MAijif, à cinq heures Ù i/if/n/tf,le.lever, 
rhabiUement & les prières particulières; • 

Six heures , Tétude de rëvangile & des C^ 
téchiJdnes \ & accoiiimodages des cheveux. 

Sept heures & demie , la $n de rhabillcment 

^ ffuit heures , la MefTe & enfuite le déjeuner. 

hJeuf heures & demie , récitation & çhant'dçs : 
prières cooimufies , leâure de TEvangile du jour 
^commun, exjiortation • & enfuite Içs.Ca^.r 
chifmes propres à chaque Qailè.< 

Dans rinteryalle ^ fm juiqu'à xaidi^ &K|i 



pris le texids de la. Danfè pour chaque Convr 
>pagiïie. , 

j^ /72zVi , conférence entre les Elèves. 

AunehiuTû^ le dlnef& la récréation. 

A deux heurcs\ les Vjêpres & Coœplies. 

A deux heures & demie ^ l'énide générale. 

A trois heures Ù demie y Tétude pénale, lesar* 
rets & la récréation. 

Premier Dimanche du mois & grandes t'eus. 

Parmi les grandes Fêtes feront comprifes la^ 
Touflkint , la Conception , Noël , la Circoncî- 
fion , Sairite Geneviève , les Rois , la Purifica- 
tion , r Annonciation , les Rameaux, Pâoues j 
rAfcenfîorf , la Pentecôte , la Trinité , îâ Féto- 
Dieu, TAfTomprion & la Nativité de N- D. 

Lb matin, <7 tinq heures & demie fie lever, 
l'étude, raccommodage & rhabillement comme 
les autres Fêtes. 

AJeptheureSy les prières communes & les €»• 
técBmnes. 
rjûhuit heures & demie y le déjeâner & rha* 

" bUlement. 

u^ neuf heures y hUrTOide Mtnc. - 

^ deux heures après midi , les y«Pf «« * 
ITEglife. Aa retour , cxhonation ^' s il n y a 
point eu de Sermon. - ' /* • 

A cinq heures \ Tétudc pénale, les arrêts « 
la récréatioh , excepté les quaitte Fêtes annuelles, 
qui feront fans étiide. 
' Le refte comme les autres Fêtes. 

Vhivet , depuis Us Vacances jufqu' au Cattmci 

'Jours de travail: \.. . 



^Jix Àeuresy le lever. 

ji Jix heurts & dmit y l'étude 
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A huit heures y ledëfeûner. 
A huit heures & demie y les prières com^ 
faunes, 

A neuf heures y les premières Choies* 
Le refte comme eo M. / 

Jours de congé» 

A deux heures , l'^tade pénade. 

A cinqjujqtiàfipt & demie , 1 Vrade génétalo. 

Dimanches & Fêtes* 

Comme en étéé Ce (en les lèuls jours oà 
foQ allumer^ les lamières le matin. Dans le coeur 
de rbiver, les grands ne fc lèveront qu'avec k 
|our : & ils encreront à l'étude lorfiju'il&raaffes 
clair pour lire. 

T i T Ji 1 V I. 

Des Parens* . 

Notre Maifon confa^rée i l'Education , n'cft 
point pour les Enfans dont on vcip fc dèbarraft 
ïèr ; ou en qui l'on veut faire naître & confervcç 
cef fentîmens que Toigueil décore quelquefois du 
tttte de verras. En oftant nos travaux aux parens 
les plus inftruits , les plus vertueux & les pluij 
»èles, nous 'prions ceux qui nous honorent de 
loir çonfianjce, de nrendrc connoiflancc du rè- 

fime. de notre Mailon d'Education , de contri-? 
uer a fa^ plus parfaite obfervation \ &c de nous 
communiquer leurs lumières jGir Cx correction & fa 
perfe^ion. 

'. Us voudront bien Ce repréfènter avant tout, 
que le bien de leurs enfans exige, que l'Educadoa 
ioit commencée , fulvie & finie (ous les mêmes 
principes ; que les enfans perdénr les fruits de ie^irs 
premières imlruâioAS'^en paf&m fous de aqu- 
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▼eâilt fnftîtuteurs ; & qu'an véritable Inflltuteux 
ne ^uvaoc remplir £es fonctions (ans prendre â 
r^ard de Ces Elèves les fentimeos & ratcac]ie«« 
n^t de leurs pa^s , il n'y a rien de plus (en- ' 
fîblt^l^our lui que lapertedunËlève^fansraifbn. 
D'après ces confidéradons , oh tes prié de ne point ! 
retirer les enfiïns des autres Maifans , fans de ' 
puifTans motifs ; & de ne nous les confier que 
pour tout le tems de l'Education gënérale. 

Eh nous confiant leurs en&ncs ^ ils voudront 
'bien nôos'donnei lès connoîflànces nëceiïaires- 
(ur leur tempérament , leur, cara^ère & leur gé- ' 
nie, dans uo mémoire circonflancié* Ils y dé- 
tailferont; • « 

" I^ SI leurs enfahs ont pitliériter de quèlquevlce 
dé. t:onftitutîon de leurs ancêtres : s'ils ont eu une 
enfance heurea{è ou délicate : s'ils ont éprouvé 
dés maladies ccynddà'ablès :' ù particulièrement 
ils biit^iéù'lapeiite^vétole mrhilrougeole : û leurs ' 

Srêîniérei' dents; font tombéfes : S ils ont eu des 
éfcenterf V s'ils fdnjt fujets à .quelques fluxions ou 
affèreé infirmités i s'ils ont quelque organe ou 
quelque fon^ion foible : fi particulièrement ils 
^nt bien la digeftion : s'ils font (ùjets à quelques ^ 
cxcrénons involontaires : G. TuCigc de Quelque . 
alîmçiit lés indiifpofe : ^els font leurs dégoâ» ^ 
hsîbituels: ikc. : «^ . 

.H\ S'ils font fenfîble^, iniènfïbîes ôu pufiUa*;; 
niinek r 'agiles , laborieux* ou pareflèux :'s ils font^^ 
d'un caractère lent ou vif, doux , impérieux , c%« ^ 
prîciéax ou furieux: s'ils oii: de farnour- propre, ^ 
de la vanité oii de l'orgueil :- s'ils font fobres ou ' 
gourmands : propres ou mal propres .ï juftes ou 
ttzçiW^ts-t Vràîsouraentébrs : enfin ^^[ueÇs font, 
letirs'fiafeïtdde^, leurs Hçfauts, leurs vices, leurs ' 

j*. S'ils font atieniife , réfléchis ou éttmrdîi " 



dans leurs paroles & leurs aérions : s'ils (oAtAo^., 
dieux-, pareflèuz ou diflipés : s'ils ont la mémoire . ' 
idgrace ou heureuG: : la concepdou (açilç oa 
dimcile : s'ils cémpîgaent de la lalToii dansleoxti 
cônverfacions rde.^uelsgenj^esd'étpdes sis ont été 
occupés : combien il y a fpécjialement . au'ils 
apprennent la Grammaire fitançoife ou lacme t 
s Ils aiment à parler de ce qu'ils ont appris : s'^ 
en font quelquefois rappUcatioâ ; &c. 

4**. D'après cet examen ils voudront l)Ien nova 
expofêrla delUnatioh de leux^ ejnfaji;is :.les con- 
fidérations qu'ils defixerît de no^is dans leur ré- 
gime phyHque , morale lircér^e : les aWen$ 
«les boiffons dont' ils veulent Tpédalement les 
faire ufer : les exercices auxquels on doit les ap- 
pliaucr : les Langues, les Belles- Letffes , les Arts 
& les Sciences lur lefquels ils croyênt qu'on doit 
appuyer davantage i en un mot ce qu'ils défirent 
augmenter au Plan général qu'on leur propplè j 
ou en retrancher, rour drefler ce Plati y pliafîeurs 
des parens de t)os Elèves ont confoItélçursHi^iï^ 
cins 'y & ils s'en font t>ien trouvé^. 11 ferwt a j^ii* 
haiter que leur exemple fut fuivi. 

5^ Ils. voudront bien ajouter à ce .Mémoire» i 
quel âge ils défirent que leurs enfa:ns reçoivent^ 
les Sacremens de Pémtence , d'Euçh^triftie.Ôc.de; 
Confirmation : quelles pferfbnnès on pourra leut • 
(aii;e voir d^ns la iVIaifon : celles ^uxquelle^ Ils 
pourront écrire , Se a qui on pqurra les^ cpnfiet . 
pour leurs fortiesj^c. , , .'. 

'Les parens oblèrveront que la confiance qu'ils^ 
ont mifè dans un Inflituteur ne lé^ dégagé pas 
d^ tout fcÀn : qu'ils doivçnt le f^yeilla:^ luHmêmç 
avec toute l'attention, que detnandlent (es fbiic* . 
tÎQns ^ Se qu'ils doivent concourir avec i^èle à la [ 
pérfbdion Se à là correâion des Vices de Içttà . 
cofaos*. 
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1-. inltituteur ticjouifTanc que du droit précaii^ 
que les pàrens veulent bien lui donner , en vaip 
^avaîl!erdit-'îr , s'îlis n'ont pas encore plus de fer- 
meté que lui ; fî leurs einfansavoient moins 4 
crai^adre que leurs, vices fuÏÏènt, connus >de leuts 
T>arétis^ ^ue de leur Inftitiiteurr'fljesparensegx- 
mêmes navoient encore pips <î« .patience & de 
;jC9nftancô que celui qui les. rèpré (ente à cîaque 
• mlftant du jour. - • ^, 

Ils voudront bien avoir l'attention de n'en- 
yoyer chercher leurs enfàns que; les jours <Je 

-rl?^ i M 3"" '"''î^' fouvcnt^ qu'il leur ferapof- 
fible : & ils font priés de ne point s'offenfer , fi Ài 
les leur refufe dans le cas de mécpntentenie;u :U 

•Srau^entf ''"^ "^ '"^'^^ '^ ^^ 
Les inconvéhiens ihuItipUés-qùi naiffent fi fou- 
vent^ des forues des enfons , engagent rinftitutcur 
à pner^ leurs parens avec in^nce , de ne les con- 
iifer qu a des perfonnes siîres pour lès nicçurs la 
prt^ence , la vigilance & la.^rmeté^ qui ne leur 
Taiifent rien acheter de nuifible; qui ne leur don- 
xient^aucun mauvais exemple, & aucun, mauyais 
confeil 5 & qui neles fexpofe'nt à aucun danger: 
jls voudront bien avoir attention que l^s entaos 
lie mangent & rie boivent trop j qu'ils ne mangent 
point de chofes indigeftès j &c, ' ^ 

. : L'Iirtituteur occupé de foins fi pénibles & & 
im^ortàné , croit avoir droit d'exiger des parens 

3u lis hiettï^nt beaucoup de précautions à l'égarf 
es rapports de leurs enfàns , qyi ne péné^ent 
pas les monte de ce qu'ils voyent ; qui altèrent Its 
faits 5 & qui cherchent 4 tromper lorfqu'ilfe font 
'vicieux. Sans manguer à la prudence , il eft façife 
d'âpprôfoncUr lés faits par une explicapon avec 
llnftitu^eur. . ^ ^ ^ 

: Gosxùne noiiî? vïvôns dans un fièclc oii il fuffit 
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d'avoir imik 6c d'exiget du ttavail êc &s>C9fla« 
rateurs pour avoir des ennemis j nous avons encore 
befoin de prier les parens de ne point s'en rappor- 
ter aux difcours que renvie& la malice dequeu}ues 
ennemis cachés , favent jetcer iîir l'innocence & le 
ïèle i mais dé les approfondir tous; èc de mectte 
rinftituteur enpréfencéde fes décra£tei}i^* 

Ils font priés Spécialement de ne point s'en 

rapporter a l'examen littéraire de leurs enfans , (ait 

hors de la préfènce de rinfticuteur. Outre que 

les enfkns ne peuvent guère répondre qu'avec les 

mots & dans l'ordre auxquels ils font habimés j il 

6 trouve malheureufèment encore trop .de per- 

fennes dévouées aux routines ^ qui ne connoinant 

que le mérite delà mémoire > n'ont pas l'art de 

'^xnefurer les forces & les progrès du raâbnnemènt. 

Il s'en trouve même fbuvent , qui pour faire bafle* 

ment leur cour â des parens , cherchent à .dé« 

crier les travaux qu'ils ne connoiflènt pas: Sç 

'inètnc à fupplantet ceux avec lefqueU ils ne 

• peuvent concourir» '^ 

Les parens voudront bien ne point 'donneirïb- 
-crettenoem de l'argent a leurs exi£ins, qui pour^ 
loienc en faire un mauvais emploi. Ils. conviens 
dront d'un petit pécule, qui leur fera délivré 
toutes les femaines . lor^u ils auront fàdsfàit i 
leurs devoirs; & quils n'employeront'qu'à leurs 
jeux &.ainufemeiis. 

Ils voudront bien obfcryçr qu'une bpnner Éda- 
; cation eft très-coâetufè' que les prpfi^ (f un Boti- 
nêx Inftitutcur font tres-légecs ; 5c que Tepcécu,- 
cution des Plans que nous proposons exige des 
avances confidérables. D'après ces conudêra* 
dons' ils Ce rappelleront que le Droit & les Ar- 
rêts du Parlement ont réglé que tout quartiet 
commence eft dd. ' 

Ics^ pareps de Province mpm 4 f^h^ «» 

' • - • 
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correfrotubuic aoi les repréfèntehi , àfio de 
s'adrenêr à lui Jans les makiilies & les be(bins de 
Tenfanc : 8c pour le lui remettre , dans le cas oïl 
A auroit dts infirmités ou des moeurs contai 
g^eu&s. 

Enfin les parens ob&rvetont qu'un Inftitotear 
qui eft attaché à £ès devoirs & a (es fbndtions ^ 
connoît toute la dignité de Ton mini(lère : j& que 
6. un vrai Inftiruteurn^ encore aucun rang déter-- 
miné dans le monde , il n'afptre pourtant i rien 
moins qu'au premier rang dans le cœur & l'opi-* 
ôion de ks Élèves. 

T I T H E V I I. 
/)< l'InftiÉuttur & de tinftituirice. 

L'InfUtuteiir remplira toujours avec le plus 
d'ezadicude qu'il lui fera poâîble, les trois forces 
4'engagemens ou'il a cpncradéspar fbn état , enr 
vers les parens de Tes Elèves , envers (es Collabo^ 
latenrs , ëc envers (es Elèves. 
" LL'Inftituteur s'engage à regard des parens , 4 
fiiire exécuter avec exaâitude le Plan d'Éducadon 
4îeilé pour.l^xs enfans : & de remplir exaâ&r 
ment toutes les conventions iju'il aura faires avec 
eux« Il les prie de l'honorer de leur confiancej^ 

E* "^ u'â ce qu'il lés ait troinpés une fois^ qu qu'il 
fok démontré qu'il ait jamais trompé quel-^ 
^ n. 

n efpèrc ptocurer â tous (es Elèves , qui par- 
courront dans ùi Maifon le ftade de ll£ducation 
générale ; la (ànté , l'énergie & la juile(re né-^ 
celTaires , pour en faire des Citoyens udles* Pro- 
diguant Tes (oins â raifon du peu de calens que la 
nature a dodnés à chacun , il voit avec plaifir 
^ue l'att lii^ pacti de& iùietfi les plus iogratSé 
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Cependant il ne ptoiûet pas de fiiire arriver tous 
tes Elèves aa même but dans le même tems. 
Il s'engage de rendre compte avec la plus grande 
, Gncénté , verbalement oa par écrit , aux parens 
& â tous ceux qu'ils commettront â cet çâet , 4e 
ITétat & des' progrès des facultés phyiiqties, mo- 
rales & littéraires de leurs enfans ; &des connoif- 
lances qu ils auront acqu^ depuis lent entrée 
^ns (a Maifon. 
/ II. L^Infticitear s'engagea l'égard' de tons 
ceux qu'il a jugé capables de remplir l'objet des 
parens , d'avoir pour eux les égards que de- 
mandent la nobleHë de leurs fondions & la ri- 
eueuff de leurs travaux ;-de leur tenir fa Biblio* 
Uièque & fon Cabinet ouverts ^ de les éclairer par 
(es iQ^uélions; de profiter de leurs lumières^ 
de les aider de Tes avis ; de les foutenir par {es 
exemples ; de les 'Élite participer en proportion 
de leurs (èrvicçs aux réoompenfès qti'ii tâche lui- 
même de mériter de Dieu ^ dûs hommes; de 
donner tons {es foins pour qu'ils obtiennent les 
fiiccès & les avantages que promet' la ptofeflloa 
de Maître ou d'Inftituteur; de remplir fidèlement 
tous Tes engagemens avec eux ^ enfin de ne ja* 
mais leur pr^érer qui que ce {oit , tant qu'ils 
rempliront enx-mêmes leurs limitions avecexac* 
lîtude & probité. ' ~ > 

Ilh I/fnftituteur s'engage â M'ég^rd de &s 
Elèves, de contribuer â leurs" plaifirs^ honnêtes , 
comme à leurs progrès ; de raciliter leurs tra« 
^àux autant qu'il (èra JpofBble j de leur rendre 
îuftice comme aux Maîtres mêmes ; de ne jamais 
punir les fautes qui ne partiront point d'opiniâtreté; 
& de ne point punir ni même déceler les fautes 
dont ils viendront 4ui faire librement Taveu. 

I V. L'inftitutricc repréfente les mères à 
l'égaèd de leurs enËms , veille {{u: tes Gouvi^-^ 

nantes 
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fiantes chargées des foins continus que demande 
leur régime phyfique & moral : & veiHe fin- 
gulièrcment avec l'Inftituteur â prévenir les ma- 
ladies des enfans; & à y remédier par la plus 
grande exactitude dans le choix & la préparation 
des alimens. * 

Ils ont toujours banni de leur cuiftne les vafcs 
êc inftrumens de cuivre & même d'étain 5 & ne 
négligent ri<m de tout ce qui peut prévenir les 
accidens qtrî troublent (î fouvent TEducaSion , 
même dans les maifons paternelles. 

Titre V I I T. 
Police générale de la Afaifon» 

Tout le monde de la Maifon, Maîtres , Pen- 
fionnaires , Domefiiques , feront rendus â dix 
heures du foir, que le Portier apportera hs clefs 
i rinftîtuteur. 

A onze heures les lumières & le feu ferone 
éteints exactement dans les dortoirs & les cham- 
bres particulières :& les chandelles emportées par 
le domeflique commis d cet effet ^ lors de la 
vifîte de rinftituteur. 

Si quelqu'un a des affaires particulières au-delà 
de ce tems , il voudra bien en parler i Tlnflituteur , 
qui y pourvoira. 

Il elt défendu â toutes perfonnes (ans excep- 
tion , de lire ou faire tout autre travail a la lu- . 
mière , dans fon lit.* 

Tome faute contre les bonnes mœurs , contra, 
la prudence & contre la vigilance en matière 

frave,' comme à Tégard du fèuj fera un motif 
'cxclulîon fur le champ & fans rémifllon. 
Si quelqu'un a connoiffance de quelque fait 
préjudiciable â qui que ce foit de la Maifon, il 
eft isibn^ment prié à^ avertir en fecrct Vlù£- 
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ticuceur , qui y pourvoira avec prudence fâds com^ 
promettre; personne. 

En général notre Maifon eft confàcrëe au 
travail littéraire. Les parefleuz s'y trouveroient 
mal y par leur concrafle avec Flnfutuceur & Ces 
Elèves. Nous les prions de n'y point entrer. 

Il y a deux lieux d'études & deux chaufFoirs 
fépaies : l'un pour les Elèves fous la diredioB 
d'uo Maître , 1 autre pour les Maîtres & Pendon- 
naxres. 

Si quelqu'un a îles (ùjets de mécontentement 
contre qui que ce foit , il voudra bien ne point 
difpoter avec lui; mais Faire (es repréfentations a 
rinftituteur y ou lui poner&s plaintes : & celui-ci 
aura foin d'y pourvoir. 

Enfin chacune des oerfonnes de la Maîfoa 

voudra bien s'attacher a ne rien dire & a ne rien 

faire qui puiilè infpirer de mauvais fentimens , 

•donner de mauvais exemples , 6l trodbler l'ordre 

des exercices. 

Titre IX. 

« 

Des Maîtres en général, 

Lorfqu'il fe préfentera un nouveau Maître; 
il voudra» bien , avant tout engagement , lire I^s 
Réglemens de la Maifon en entier , pour recon- 
noiire s'il a les fendmens, le zèle, l'amour du 
travail, & l'envie de (è perfedlionner , qu'exige 
Texeicice de cette importante profeifion. 

Afant d'entrer en, exercice, il voudra bien en* 
core 
d' 

claflî< ^ . ., , 

& à ialre les opérations décrites dans les for- 
mules qu'ils contiennent ; pour continuer le gou- 
vernement- & renfeignemeat des Elèves fur le 
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même Plan ; & Itdi în(pirer à tous eu même tems 
'le re(peél & la confiance néceflaires. 

Cnacan des Maîtres aura fes fon£bions par* 
riculières dans le gouvernement & Tenfèigne* 
ment : mais il voudront bien (è remplacer les 
uns & les autres ; & remplir les befoins que les 
circonilances leur préfenteront. 

lin des Maîtres & une dés Gouvernantes £è« 
ront (pécialement charges d'acheter ou de faire 
acheter devant eux par les Elèves, les chofes 
d'arrangement qui pourront leur faire plaifir. 
Dan^ ces occafîons^ ils^ leur apprendront rem- 
ploi de l'argent , les règles de l'économie & les 
aancers de l'avarice & de la prodigalité. Les autres 
Maîtres les répréfènteront au befom : & voudront 
bien rendre compte de ce qu& les drconftances 
auront fait dépenfer. 

Aucun des Maîtres, ^ Gouverneurs & Gouver- 
nantes, ne recevra des Elèves Se Penfionnaires 
ni argent , ni aucun effet, quelques légers qu'ils 
foient ; fans la permiflion de l'Inflituteur. Ils ne 
feront aucun marché avec eux ; ne leur prêteront 
rien & n'en emprunterpotirien , fous quelque 
prétexte que ce Toit. Ils voudront bien avertie 
rinflituteur de tomes les contraventions qu'ils dé«* 
couvriront (ur cet article important. 

Tous lés Maîtres s'étudieront a être les mo* 
dcles de leurs Elèves , pour le bon maintien , la 
propreté dans les habits , la politeflè , les bonnes 
mœurs , la piété & l'exa^ittade. Ils feront fiiccéder 
les exercices dans l'ordre prefcrit & fans délai« 
Ils ne s'occuperont & n'occuperont leurs Elèves 
dans chaque féance que de ce qui en fera l'objot» 
Enfin ils auront foin que fes Eièves ne puifTenc 
jamais (è prévaloir de la négligence, & des fautes 
de ceux fous l'autorité defqucls ils doivent vivre. 

Chacun des Maîtres repréfèntera l'Indituteur ^ 

Qi! 



3^4 RéerCMB.MS 

auprès de fcs Elevés ; de manière qa'il ne poiflè 
dëlavoqer publiquement aucune de leurs paroles 
& de leurs allions. Ils auront Coin fiir-touc de ne 
rien leur dire, permettre, ni commander; Se de 
ne rien faire devant eut , qui puiiTe être un (ècree 
pour lui. Le plus léger deguifement â cet égard 
fufEroit pour lui faire perdre iàns retour la con- 
fiance de rinftituteur : qui de Ton côté faura tou- 
jours excufer les fautes taites 8c avouées de bonne 
toi 'y comme il defîre qu'on ezcufè les (iennes. 

Les Maîtres (è conformeront en toUt4exa£^ement 
aa régime &d Tinflru^lion prefcrites pour leur^ 
Elèves , en commun 8c en particulier , conformé- 
ment aux intentions des parens. Ils ne feront rien 
de leur chef, ni même de Tordre des parens , fans 
Tavls de rinllituteur* Pour cela ils auront chacun 
un régi (Ire od feront décaillées les règles parti* 
culières qu'ils doivent obferver. 

Si dans les plans généraux 8c particuliers de 
leurs obligations , ils rencontrent des inconvé* 
niens; s'ils fe trouvent furchafgés d'ouvrage ; 
s'ils imaginent quelque chofè de mieux pour le 
bien desElèves , ils en feront part â Tlnftituteur 
verbalement ou. par écrit. 

Pour perfectionner le régime phyfique , moral , 
littéraire & religieux des Elèves , l'Inflituteur tien- 
dra de tems en tems des conférences avec les 
Maîtres. Il en tiendra deux régulièrement tous 
les Samedis, L'une à deux heures avec les Maîtres 
& les Elèves : 8c l'autre après fouper avec les 
Maîtres feuls. 

Dans ces conférences, les Maîtres rendront 
compte des progrès que chacun de leurs Elèves 
aura fait dans l'attention 8c la réflexion ^ dans 
rémulation , la parefTe ou la diffîpation ; dans 
les langues, les Arts & les Sciences ; enfin dans 
les vertus & les vicest Ils donneront même des 
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fruits par écrit fur ceux qui fe liront le plus diC* 
tingués p4r leur. bouDc. ôti mauvaiiè conduite- 
Ils tâcheront qu'il y en ait beaucoup qui méritent 
.d'être récoinpcnfés & peu d'être punis. On s'y 
concertera (ur les moyens de développer les fa- 
cultés & les vertus , & de corriger les vices, 
- Les Maîtres auront foin de ne porter des plaintes 
des Elèves qu'à l'Inflituteur. Us ne parleront point 
de leurs défauts , & moins «ncore de leurs vices i 
* devant qui que ce foit : pas même a. leurs parens. 

T I T R Ë X. 
Du Gouvernement des Elèves, 

Par gouvernement des Elèves , iious entendons 
Ja direction de toutes leurs adulons phyHqqcSj 
morales , littéraires ^ rcligiéufes , vers l'utilité y 
la vérité & la vertu. Ces adlions iê mêlant & (è 
fuccédant avec confuiîon dans tous les inflans du 
jour & de la nuit y les règles du .gouvernemeiijc des 
enfans obligent tous ceux qui font prépofés à leur 
conduite & a leur cnfeignement 3 fans aucune ex- 
ception. 

. I. Les Elèves feront toujours fous rin{peâ:ion 
de leurs Maîtres, Profefleurs , démonftrateurs , 
Gouverneurs ou Gouvernantes 5 qui auront fbîn 
de les tenir toujours enfemble , par Claflès ou 
par Compagnies , fans les perdre de vue un inC- 
,tant; & fans en abandonner un fepl â fa difcté- 
tion. Chacun des Maîtres aura donc foin de ne 
les point. Quitter fan SL les confier a celui qui doit les 
recevoir ûe fes mains, fuivant les régiemens. Il 
les fera tous paffer enfemble d'un lieu dans un 
autre , par les cortïmandemens de leurs chefs , 
dont il donnera toujours le premier. 

De bons Maîtres doivent toujours avoir préfem 

Qiij 
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à Te/prity que les enfans & jeunes gens mal ga9* 
dés font dans le plut grand danger pour leur 
fànté , pour leurs mœurs , pour les préjugés Se 
pour les chofès qui les environnent : & qu'au 
contraire ceux qui font bien gardés tombent ra<- 
' remcQt dans de grandes fautes. Leur inexpérience 
& leur pétulance les excufant de prefque tout ce 
outils font , ceux qui les gouvernent font lefpon- 
iables de leurs a^Hons; 

Aux leçons, études, repas, récréations, pro- 
nienades , dortoirs, en un mot par^tout , le Maître 
ou la Gouvernante chargés d'inUruire ou de di-^ 
lîeer les Elèves , ne s'occupera, point d'un autre 
oo^'et. Il ne s'amulèra point a lire » à écrire , ni â 
caufer avec perfonne. Il emploiera toute la vigi- 
lance néceflaire pour diriger fans ceflc leur mam- 
. tien , leurs adions , leurs paroles , leurs études , 
leurs travaux & leurs jeux 5 en fe tenant au miliea 
d'eux. Ou s'ils font libres, il conveirlèra aveceu^; 
' & les inflruira des parties, propriétés & efpèces 
d'objets qui fe prélenteront â leurs fen» : il leut 
yiacontera des hiftoires vraies ; mais jamais ni 
contes , ni chofcs inutiles ob dangercufes. 

On auç^a foin que les Elèves & Penfionnaircs 
ne rompent rien^ même de ce qui leur appar- 
tient : & pour leur apprendre le prix des chofès , 
on ne rompra rien de ce qu'on fera obligé de 
leur confifquer. 

Il eft des moyens siirs de contenir les Elcvey 
dans toiis leurs devoirs^ ,' & de prévenir leurs 
fautes en fe feifant aimer & refpeéter. Le pre- 
mier eft d'ufér d'une vigilance continuelle for 
eux , pour leur montrer fans ceflè les buts de leurs 
avions, pour Técompen fer celles qui font ver- 
tueufes , & pour punir les fautes qui partent d'une 
rolooté décidée. Le fécond, de paroître leurs Mai- 
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tre!^ dans le travail , 8c leurs collègues dans^le 
plaifir 'y fans pourtant fe Eimiliarifer avec eux , ni 
coléret leurs fautes. Le trolfîème de joindre tou- 
jours la douceur a la fermeté , en les reprenant ou 
en leur commandant. Le quatrième de pouvoir 
toujours rendre raifon de ce qu'o» leur a dit 8c'^ 
de ce qu'on a fait devant eux. Le cinquième 
enfin de faire fîncèrement l'aveu de £es propres 
fautes , Cl Ton en a commifès. 

!!• Tous les Maîtres & Gouvernantes veilleront 
fur la famé des Elèves & Penfionnaires. Dès 
qu'ils Idur verront une indifpofition , dès qu'ils au* 
xont reçu un coup ou fait une châte ^ ils en averti-- 
Tont fur le champ rinfticutcur, quelque léger 
^ue.le mal paroiue. • ~ 

On ne permettra point aux Elèves d'acheter 
aucune friandife , ni a la Maifbn , ni au-dehors : 
mais (i étant en promenade ils défirent faire une 
partie, honnête, on le leur permettra â tous en 
commun ; en profcrivaut le café, les liqueurs 
ipiritueufes , & autres chofès dangereufes. Dans 
ce cas , les conduâeurs auront foin de payer leur 
écot, ainfi que celui des Elèves qui n'auroient 
point d'argent : & à leur retour , ils en rendront 
compte â Fluftituteur, qui leur remettra ce qu'ils 
auront débourfô. 

On ne fera point de fête de honne-^hère aux 
élèves ; & on ne leur en parlera point avec a&éla- 
tion. 

Dans le tems des études & des récréations , on 
leur indiquera les exercices ôc les j^x propres à 
développer leurs facultés : on profcrîra tous exer- 
cices dangereux, & tous jeux de main : on les 
reprendra fans ceiTe fur leurs mauvaifès attitudes , 
leur maintien irrégulier & leurs marches préci- 
pitées. On préviendra 8c on fera cefTer fut le 

Q iv 
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champ leurs tnalverfacions , leurs querelles , leurs 
co\3ps Ôc leurs cbdces. 

Jamais on oe mènera les Elèves dans Paris ^ 
le long dà l'eau , fur la glace , ni dans aucun lieu 
ilangereux. On ne leur fera jamais pafTer i*eau 
en bateau fooii quelque prétexte que ce foit. On 
ne les mènera que dans les promenades publi-- 
q^es ou à la campagne^ & Ton aura un (bin par- 
ticulier pour qu'ils n'y touchent à rien^ & n'y 
faiïènt aucun dégâc. 

On ne conduira jamais aucun Elève ni Pen« 
fionnaire dans quelque maifon que ce foie , fans 
la permi/Iîon de l'Inftituteur : & s'il arrlvoit que 
quelque circonlbnce les conduisît dans un lieu 
son dé^gné , celui-ci aura foin d'en informer 
rinilituceur au retour* Toutes fautes contre ces 
deux derniers articles détruiroic entièrement la 
confiance de l'Fnftituteur. 

Quand la nuit ou le mauvais tems retiendront 
ks Elèves dans lès falles, on y redoublera de 
vigilance ) pour empêcher qu'ils ne s'y bleflent^ 
& on les y occupera de jeux iédentaire$& Inilruçr 
tifs , plus propres à exercer leur esprit aux conoir 
binaiions , que leurs organes à l'agilité. 

Si l'on trouve entre les mains des Elèves des 

chofes dont ils pourroient abufèr, comme inftru* 

mens tranchans , piquants , concondans, £:iaQ- 

-difes ) drogues , &c. on aura foin de les con- 

fifqner, & de tes'remettre à l'Inltituteur. 

^n veillera à ce que les Elèves s'habillent , Ce 
peignent &* fe déshabillent avec décence , avec 
exadlitude & en filence dans leurs dortoirs ^ Se 
qu'ils n'en fortent point fans être proprement^ 
exa^ement & décemment vêtus. 

SI quelqu'un fe trouve dérangé ou mal propre 
dans le courant de la journée , on le feia oietire 
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aex arrêts jofqa'à ce qu'il fok accommodé & 
approprié. S*i! Ce trotive des trous ou dé grandes 
taches à un habic , on enverra KElève aux Gou-» 
▼ernantes pour en changer. 

III. Les Maîtres ne prendront pas moins de 
foins pour former les mœurs des plèvcs. Ils: 
s'appliqueront à leur infpîrer Tamour de la vertu 
& du travail par les inftrudions &i les exemple» 
les plus convenables 5 en un root par tous le* 
moyens qui peuvent faire impreflîon fur une ame 
konnête & fenfîble. 

Ils emploieront tout Tart poflîble pour remplir 
cnatre objets , d'oil dépendent tous les fuccès de 
I Exlucatîon' : qui font de former Tattention des 
Elèves ; de les tenir dans la plus exadle Cibor-» 
dination'; èe leur infpirer la plus grande dé* 
cence ; & d'en exiger la plus exaûe véracité. 

Les fentimens qu'ils s'appliqueront le plus i 
créer dans leur cœur font ceux de reconnoiflance, 
de confiance , d'amitié & d'obéiflance envers; 
kurs parens, leurs correfpondans , rinftituteMr, 
fon epoufe & tous les Maîtres : & ceux d'enFon- 
envers leurs collègues. Us s'appliqueront à ne pas 
prononcer nn mot devant eux, même îndHFérem- 
ment, qui tende â affoiblir ces fentimens. 

Ils auront le même foin de leur imprimer par 
tomes leurs avions & leurs paroles , le reipetl ^ 
la foumiflion & la reconnoiffance qu'ils doWenc 
i la perfonne facrée du Roi , à fa Famille y â fcs 
JMinilhes , aux Magiflrats ^ & aux Payeur» de 
reglife. 

Ils auront foin de découvrir & de refevcr toutes! 
les lames des Elèves: mais ils les attribueront 
d'abord autant qu'il ferapoâîble ^àl'mexpérîencey 
à la pétulance & â l'inattention ; enfuite à la po>-> 
tiflbnnerie > â ht malpropreté & â lamathonnêieté* 
Us ne les convainaont d'iiijaftjce^ de malke & it 
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msofonge, qœ quand il ne (èra pas polEble^ 
iaire autrement. Enfin on tâchera toujours de 
confèrver leur (ènfibilitë à ta konte, & de ne 
point faire naître cette effronterie^ & cet cndur- 
cldèment, qui détruifent les reflbrts delà ^rertu. 

En reprenant les Elèvej & hs Penfionnaires , 
Us leur donneront les exemples^ de la juHice & de 
la poljte^e» Ih ne s'emporteront point contre 
eux. Ils ne Içs feront obéir que par la parole, 
fans crier & fans les tirailler d'aucune manière. 
Ils ne dKpuceront jamais avec eux. Ilsjes traiteront 
lous de Monjieur : ils ne les tutoyeront point : & 
ils ne leur donneront ni titre honorable , ni au- 
cune ëpithète grodière. 

Si un Elève s'irrite , s'opiniâtre ou devient 
finieux , on le regardera comme un homme en 
délke : on l'abandonnera à lui-même^ & l'on ea 
"avertira rinftituteur* 

Les Maîtres & Gouvernantes ne témoigneront 
de préférence à aucun des Elèves , par leurs ex- 
premoos , leurs foins , leurs punitions & leurs 
grâces. Ils s'appliqueront à les traiter tous égale- 
ment bien, chacun fuivant fon âge, fes forces » 
fes facultés, fcs befoins & (e& vices. 

Ils travailleront eux-mêmes avec zèle à les 
corriger de leurs défauts & de leurs imperfec- 
tions. Mais s'ils découvrent des vices ou même des 
fautes qui paroiflènt criminelles , ils en avertiront 
fecrètcmeni rinftîtuteur. L'indocilité, la défb- 
béiflance & l'ingratitude étant burs plus grands 
^ices , ils ne leur paflêront rien qui y ait trait. 

Ils ^e fc fervlront pour corriger les Élèves , que 
des punitions autorisées dans la Maifon.^Ils ne 
les frapperont d'aucune manière, âcpour aucune 
caufe qu«^ ee fôit. Ils auront foin d'6b(èrver 
réqmeé avec le plu^ grand (crapule dans les pa« 
ttiàons 2 de fes &iie naître des fautes m:ême , ax»^ 
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tant qu'il eft poffible.» Ils feront enfortjp qu'elles leur 
foiciît toujours proportionnées 5 qu'elles ne fuient 
jamais extrêmes par lajigucur,,ou par la longueur 
du tems j que rÉlcvc ait toujours i craindre d'être 
furchargé j & qu'il Coït toujours maîtrje d'adoucir & 
d'abréger fa punition par fon travail & par fon 
retour lûr lui-même. 

Les punitions d'ufage dans la Maifon font fpé- 
cialement les bons & mauvais points pour les 
aûes d'attention & d'inattention , pour les leçons 
bien ou mal apprifes , pour les devoirs bien ou mal 
faits : les croix & prix de (àgefTe & d'émulation pour 
les plus fages & ceux qui ont le mieux réa(fî dans 
les concours & comportions : les exemptions^ 
l'étude pénale y les tâches extraordinaires appellées 
penfum , les arrêts & la pri(bn pour les actes de 
diligence , de parefïè , de diflipation ou d'in- 
docilité. LTnftiaiteur fe réfèrve la. punition des 
vices proprement dits. 

IV. Les Maîtres donneront leurs foins pour dé- 
velopper & cultiver les talents de leurs Elèves. Us 
étudieront les défauts & les vices dominans de 
leur efprit ; pour faire part de leurs découvertes i 
rinftîtuteur , & travailler avec lui à les corriger. 

Pour fùivre l'enseignement hors des leçons; ou 
plutôt pour diriger l'application & l'ufage des 
principes & des règles que les Elèves y reçoivent ; 
on les reprendra fans ceilè fur leurs expreffions 
îrrégulicres & grofïîères; ôc Cut leurs procédés 
malhonnêtes. On s'appliquerajparticulièremeut à. 
former les grands à la converfation des bonnes 
compagnies , & en particulier à celle des Gens 
de Lettres. 

Quand ils feront à l^étude , on emploiera toute 
la vigilance , pour qu'ils y demeurent dans le 
>lus profqnd ulence & la plus grande attention , 
ans caufer^ fans badiner ^& £ins s'occuper d*au« 
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tre objet que de celui ^e leurs études. On veîtlc» 
à ce qu'ils étudient & travaillent cnfembie^ou ic-^ 
parlaient fuivant ^u*il eft prefcrit. 

V. Pour contenir les Elèves dans l'exercice de 
leurs devoirs , & les y habituer pour' toute la vie , 
de la manière la plus foUde , on travaillera à leur 
în(pircr les fentimens d'une Religion & d'Une piété 

folidcs. 

Pour cela on aura foin de joindre les mprifs de 
piété à ceux que fuggèrcnt les fautes en tout genre; 
de diriger les avions- des Elèves vers la volonté de 
Dieu; & de leur infpirer du goût pour les eier- 
ciccs de Religion. 
Les Maîtres auront encore foin que toutes les priè- 
res Ce faffent avec attention,recueiflement& modeP 
rie : & ils avertiront les Elèves qu'il ne fuffit pas 
de les réciter par habitude ; que le cccur doit par- 
ler â Dieu ; & qu'il doit être pénétré de tous k& 
fçntinitens que la bouche exprime. 

Titre XL 
De l'cnfeignemont des Elèves^ 

Par Tenfeigneraent des Elèves nous etitendonsi 
ici la méthois de leur iaire les leçons : & elle eft 
encore commune non-(èulement â tous les 
Maîtres chargés de l'inf^ruftion ; mais même juC- 
quà.un certain point , â ceux qui- doivent les 
indruire par la converfation en les amu(ànt. 

Le vrai Profeflèur n'a pas diredement pour 
objet de faire fa Claflc : mais d'obtenir des pro- 
grès de tous fes Elèves. Il doit fe perfuader que 
f ar^ maaque plus que la nature ; que les progrès 
dépendectt plus de iui encore que des Elèves : & il: 
doit être eft toujours en état d'en rendre on compte 
^écaillé,. 

Lfi^ Profoflcurs voudront bien ne sfoccuper que: 

« 
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4e 'rcnfeignement-df leurs Elèves pendant tout le 
tems coniàcrë aux leçons , (ans jamais s'occuper 
de le^hire & autres travaux particuliers. 

Ils n'enièlgneront que par les principes , Ie$ 
méthodes & les opérations dëcaillëes dans les livres 
& cahiers de leurs Elèves. Mais f\ Tob^rvatidi 
leur y fait découvrir des impeifedtions ou des 
fautes , ou leurfuggère des moyens deperfedion^ 
ils obligerojot rinmtuteur de lut en faire patt. 

Ils prendront pour règle de toujours faire tra« 
vailler en commun ceux qui font du même Cours 
& 4e la même Clailè : de manière qu'ils fosent 
toujours occupés des mêmes objets , aux mêmes- 
heures. 

Le premier objet des Maîtres doit être de faire 
naître & foùtenir l'attention des Elevés ^ fans'^ 
laquelle on ne peucefpérer abfolument aucuns pro- 
' grès. Pour cela its jetteront de Timërêt dans feu» 
leçons : ils rappelleront (ans ceile les orgaues de 
leurs Etudions à un bon maintien , & leurs &ns 
au^ objets qui doivent les occuper. 

Qn donnera pour leçon , explication ou devoir , 
des matières analogues qui fafient un tout. Arrivé 
> â la fin d'iine diviuon y d'une iùbdivifîon ou d'un 
- titre ; ils en feront la répétition , afin que les no- 
tions Ce Q:ouveot completxes Si bien liées dans l'e^ 
prit. 

On aura foin que tout foit lu & récité pofé- 
ment & dtllinÛement , (ùivant les formules de- 
prononciation 6c de leÛure. 

On ne donnera point de leçon nouvelle qu'elle 
n'ait été lue & coflatioanée , fi elle eft manuf-. 
crite ; & qu'elle n'ait été expliauée littéralement 
par des déAnidons & des exemples. 

Ce fera une tè0c de faire toujours répéter les 
leçons de la dernière Clafîe , pour s'afTurer û:. lai 
féconde &>is les pareiTeux la £ivâ&t lûuu 
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On ne pailèca point de U^on ni de ripétiûotk 
que le commun de la Clafîe ne la conçoive ^ 
ne la fâche & ne l'applique bien. Pour s en a(^ 
iiirer y on exigera que celui qui la récite en rende 
le fèns. S'il hédte , 9n ne lui nommera jamais 
de mots : mais on le remettrai &r la voie par des 
oueflions dont les réponfes feront connoitre s'il 
1 entend. 

Pour que les Elèves d'une même Clailè pro-*- 
fitent des leçons de leurs collègues & des eipli- 
cations du Maître , Se qu'ils ne fdngent point à 
tromper 3 on exigera que tous les Elevés qui ont 
la même leçon a réciter, aytnt leurs livres fermés 
pendant que l'un d'eux la récite. 

On exigera que les copies des devoirs (oient 
écrites avec régularité ^ fuivant les formules d'écri- 
• ture & d'orthographe. 

Les devoirs feront corrigés de manière qu'Us 
fervent de répétition des prmcipes & des règles. 
Four cela , en Êdfant lire alternativement une 
phrase à chacun, le Maître ne relèvera poin^ les 
fautes qu'il appercevra : mais il fera «des queftions 
profères â lés reconnoître : & fera répéter les 
règles que l'Elève auroit dû fuivre ; les lui fera 
comparer ; lui fera découvrir fes fautes ; & les lui 
fera corriger lui-m^me. Si l'Elève ne le peut 
faire , le Maînre interrogera fucceffîvement fes 
collègues ; & ne !:éfoudra les queflions qu'au dé- 
faut de tous. Cet art eft le vrai moyen de facili- 
ter rintelligenée & l'application des. règles ; & de 
reconnoître les progrès de chaque Elève. 

Ceux qvii n'auront pas fu leurs .leçons ou qui 
auront mal fait leurs devoirs ,. feront mis à l'émde 
pénale pour apprendre les premières & refaire 
; les autres mais le Maître voudra bieir en exemp- 
ter ceux qui auront paru travailler avec e^aâituof 
& attention. 
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Si toace une Clafi*e n'a pas fu ,une fecon, ou a 
manqué de faire un devoir , le Maître I occupera 
des leçons & devoirs de la Clafle fuivante. 
, En général les Profefleurs obferveront jjueles 
Elèves profitent infiniment moins en travaillant 
feuls qu avec un Ma\p:e , qui poflede Tart fublime 
de bien préparer une leçon , une explication & 
un devoir ^ & de les bien corriger. Qu'on me 
permette ce(te expredion y.tout efl développement 
èc correâion dans Tart d'enfeigner. 

T I T R E X I I. 

Des Gouverneurs* 

La Malfon eft actuellement furveillée par 
,quacre Gouverneurf , prépofé^ fpécialement â 
chacune des quatre parties que nous avons diC* 
tinguées dans l'Education, ils feront toujours 
choifis parmi ceux des Maîtres intérieurs qui le 
deflinent aux profeiGons les plus relatives au gou- 
vernement des enfans,* c'eft-a-dire â l'Education, 
à la Médecine y au Droit ou à l'état Eccléflaf- 
tique. L'Inflicuteur leur procurera les moyens de 
s'y perfedionner : & il donnera fpécialement (es 
foiqs pour procurer des places & des répétitions i 
ceux qui ie feront donnés entièrement à TEdu-*. 
cation. 

Loifque le nombre des Elèves (tut fkfiifànt, 
on leur a/outera un R^p^cîreur des Etudes & un 
Préfet. Les uns & les autres voudront bien con- 
fùlter pour l'exercice de leurs fondions , les OiH 
vrages d'Education réunis dans notre Bibliothèque y. 
&. particulièrement ceux de RoUin , d'Andri &dé 
Vandermondi , nos Recueils fur la perfeâ:ibilité 
de l'homme , îcc. 

I. Maître d'Education -pkyjîque. Le Maître 
d'Education phyfique ou gymnaite fera fpéciale* 
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ment cbargé de l'infpeâion des Elèves hors des 
Etudes & des Claflès : c*cft-â-dire dans les dor- 
toirs, à table & dans les lieux de récréation. If 
préfidera à leurs exercices gyronafti<|ues &. i leurs 
j'eux, en renvoyanrâ l'étude pénale ceux qui n'ont 
pas fatisfaif : & pour cela il, aura foin lui-même 
d'apprendre les jeux. H veillera fiir la propreté 
des Elèves y de leur corps, de leur habillement. 
Se trAnxe fur celle des app^temens : & Ior{qu'iI 
s'appercevra de quelque dérangement , il averti» 
ceux qui doivent y remédier^ Se l'Initituteiir , os 
fon époufe, s'ils n'y fàtTsfont pa$. 

Il fera les revues prefcrites , meCirera les Elè- 
ves , inipedtera leurs dents , & s'occupera de tont 
ce quixeearde la famé, pour en rendre un compte 
exadb à 1 inflicûteur. 

Il travaillera particulièrement avec flnditoteor 
i reconnoître le tempérament de chaque Elève , 
i. le décrire , & â Êiire exécuter leur régime phy- 
fiqiie. 

Il fera pareillement chargé des {oins qu'exi- 
gent les infirmités , difformités & maladies ; 6c 
de faire exécuter les fecours ordonnés par ïes^ 
Officiers de fanté de la Maifbn ; coronae nourri- 
ture , médîcamens , pan&mens , appUcatrons de 
machines , bains , changemens de ÛBge, Sec* 

Il adîf^era aux démonftrations dts Beaux^Arts^ 
donnés par les Maîtres cxternes^, pour y contenir 
les Elèves. 

Enfin il aura la garde du cabinet d'obiervadions 
& d'expérieticcs. 

I L Maître it Education moraU^ Le Maître 
d'Education morale ferii foécialement chargé de 
veiller fur les mceurs des Elèves ; & de travailler 
avec rinftituteur au développement de leur^ ver-^ 
tus &: à la correction de leurs vices r & il avér- 
era rinftiniteur & ks Maîtres, des ob&tmbas^ 
qu'il auxa pa Ëdre fur ces objets» 
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PoMr cela il obfervera par-tout les Elèyes , & 
fuirtouc dans les dortoirs & hors de leurs jeux» 
Il dirigera leur tribunal , & s'occuper^ fpéciale- 
ment de la ledure & de Texécution des Régle- 
inens. 

Il s'appliquera particulièrement avec PlnRitu- 
teur à reconnoître le caraôere de chaque Elève j 
à le décrire , & à faire exécuter le régime morak 
Il veillera fur-tout à faire obferver les punitions 
décernées contre chacun. 

Lorfqu'un Elève aura fait une belle aétion ou 
commis quelque faute extraordinaire , il en f^ a 
le rapport devant les Elèves alTemblés : & il en 
&ra analyfer les caufes , les fignes , les effets , 
la récompenfe ou la punition ; Se il prendra de- 
là occafîon de faire une leçon de Morale. 

Le matin après les Prières , il fera faite la lecr- . 
ture de Morale 3c des Réglemens ^ de fera i'exhoc- 
tatîon qu^elle requiert. 

•Il tâchera d'entretenir les grands Elèves le plus 
fouvent qu'il pourra , pour les former a la 
^bonne compagnie , & leur mfpirer le goât des 
vertus* 

III. Maître d*Educadon chrétienne , ou Caté-- 
fhifie.Lc Maître d'Educatton chrétienne fera fpé- 
cialement chargé de la pratique de l'Education 
religieufe , pour concourir avec Tlnftituteur à for- 
mer les Elevés â*a Religion. 

II fera faire les Prières & fcf Leélures de piété. 
Il fera pfalmod-ier ou chanter les Vêpres : & aura 
foin que ces leâures Se ces chants foient exécu^ 
tés avec modeftie , fuîvant les Formules î il fera 
les exhortations chrétiennes. 

Il fera fpécialemcni chargé de conduire les 
Elèves à l'Eglife : & aura foin qu'ils s'y compor- 
tent avec le refpeft dd â la faintété des lieux. 
Il préparera les Elèves aux Sacremens » leur 
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fera faire lears examens i les cooduira à' leurs 
Confeflèurs ; & leur fera obferver ce qui aura été 
preictit. 

IV. Maître ^Education littéraire. Le Maître 
d'Education liicéraire fera {pécialemenc chargé 
de renfcignement des Elèves. 

Pour cela il dirigera parciculièrement la Zo-^ 
ciécé littéraire des Elèves , préfidera à leurs recher** 
ches , conférences & examens. 

Il travaillera parciculièrement avec rinlHtuteur 
â recoanoitre le génie de chacun è>!^% Elèves-^ & 
a robfèrvation du régime littéraire qui convient 
z la corredlion des vices de leur e(pritt 

Il vérifiera au befoin (î les Elèves favent pra-» 
tiquer les opérations lictéraires^ indiquées sans 
leurs ouvrages élémentaires : ^ aura .loin de les 
entretenir dans leur théorie & leur pratique. 

Il veillera à ce que les Difcours > Lettres èc 
^omplimens foient faits par les Elèves , fous les 
yeux des Maîtres de leurs Claffes \ aux jours & 
leures indiqués : & que ces Difcours foiènt bien 
écrits ou bien débités. 

-V. Répétiteur de L*Etudé pénale, L^ Répéti" 
teor des études fera choiii parmi des Etudians, 
qui défirent fe fortifier dans les Belles « Lettres 
éc la Philofophie. 

Il fera fpécialement chargé de veiller les Elè« 
ves aux études pour y faire obferver le iîlence ; 
& faire étudier & traf ailler les Elèves avec toute 
^attention néçeffaire. 

II veilleri^ particulièrement fur les nouveaiix '^ 
Elèves ; & fur ceux qui ont moins de talens. Il 
leur apprendra â étudier : il lecu: facilitera le tra- 
vail : & travaillera au déi^eloppement de leurs 
_Jacultés intelleâuelles , avant qu ils foient clafFés 
parmi leurs Collègues. 

Il veillera aufll particulièrement fur le« paref-. 
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feux condamnés à l'étude pénale : il travaîllersr 
à leur infpirer le gôiit de l'étude ; & à les recirer 
de leur nonchalance. Il Ce fera repréfenter les 
Agendd des Claflès : & aura foin que ceux qui 
font decennsà Tétude pénale apprennent & ré- 
citent leurs levons , & faiiênt les caches qui leur 
ont été impôiées. 




Pendant qu'il n'y aura point de Répétiteur -i 
laMaifon, les Gouverneurs s'en partageronc les 
fonélionc. 

Vf. Préfet de U Maifon. Le Préfet de la 
Maifon (èra choift^'^atmi ceux des Maîtres qui 
auront fuccedîvemenc rempli dfetes les fondions 
de l'Education ; qui en poITéderont la ^théorie & 
la pratique ; & qui fe confkcreront entièrement â 
l'exercice de la profeflion d'inftituteur > fans des 
vues qui lui foient étrangères. 

L'Inllituteur lui fera une condition propor^ 
ttonnée a la (îenne , pour qu'il puiilè obtenir une 
retraite agréable & sure, dans le tems qui n'eft 
plus propre aux travaux pénibles de l'Education. 

Sts fonctions feront celles mêmes de Tlnfti*' 
tuteur , qu'il repréfèntera auprès des parens , des 
Maîtres & des Elèves , dans tous les objets de 
fEducation. 

TITRE XIII. 

Des Régens & Démonflratettfs. 

Les Hégens &. Démonftrateurs font chot£f 
parmi ceux qui ont àudié & qui pratiquent 1% 
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langue , l'art ou la fcience qu'ils doivent en{èi^ 
gner , non dire<^ement parmi les plus célèbres 3 
mars parmi ceux qui paroiffenc le plus en étac 
de Tenfèigner , par leur induflrie & par leur 
exactitude: & Ton convient avec eux d'hono- 
raires annuels. 

Ils voudront bien tous prendre connoiflànc^ 
de notre Plan , pour en développer les principes 
aux Elèves , & les enfeigner par les mêmes mé-* 
thpdes. 

Ils font priés d'avoir jittention à la fin de dia- 
que féance , que les Elèves ramaffent cous exâC-> 
tement leurs livres , cahiers » plumes 8c autres 
inftrumens de leurs inflruAlons. 

Les Maîtres des Langues françoifè & latine , 
des Belles-Lettres » de DiftU&lque univeriêHe , 
d'Hiftoire & des -Catéchiriries , voudront bien 
préparer leurs leçons dans nos Ouvrages > dans 
ceux de M", de rort-Royal » de Rollîn , le Bat- 
teux , Condillac , le Préfîdent de BrofTes , Se au« 
très qui ont été dirigés par ranalyfe. 

Les Démonftrateurs de Deflin , de Mufique 
& de panfe voudront bien joindre la théorie à. 
la pratique , & confulter pour cela les meilleurs- 
Livres de leur profcfnon. 

Les Maîtres qui feron: les Cours de Langues 
modernes , voudront bien les enfeigner fuivant 
les principes , & (ùr le Plan de la Grammaire 
générale : & par le moyen de la double traduc- 
tion 'y fans difcuflions grammaticales , réfervées 
pour le Cours des Belles-Lettres. 

Les autres Maîtres paniculiers fe conforme- 
ront pareillement y autant qu'il fera pofTible , aux 
principes & à la marche de notre Flan , pour 
ne point jetter nos Elèves dans des contiadic- 
lions» 
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T I T R E X I V. 
JDes E/éves. 

• \ 

\ 

Le premier objet des Elèves entrés Jan^ la 
Maifon , doit être de s'indruire des ufages qui y 
font fuivis , pour bien connoîtte leurs devoirs ^ 
les remplir exafteraent , & prévenir les fuites de' 
leurs défauts. Pour cela ils en lirotit les Régle- 
mens avec un Elève & un Maître : >& s'y con-? 
formeront avec exaftitude. 

Us doivent fe perfuader de trouver des Maîtres 
toujours prêts à les inftruïre , à récompenfer leurs 
belles adtions , à excufer les fautes qu'ils corn* 
mettront par ignorance ou par légèreté : mais à 
punir ^lles qui partiront décidément d!une mau*^ 
vaife intention & d'opiniâtreté. 

Lorfqu'ils feront plus avancés , ils étudieront 
les Plans de leur Educatioh , afin de connoître 
le but qu'on s'y propofe de les' rendre heureur 
par la (anté , la (cience > la vertu ,. la piété & le 
plaifir : & pour concourir au bon. ufage des 
moyens qu*on emploie pour y parvenir. 

Tous les devoirs des Elèves (è rapportent à 
cinq chefs : le foin de leur corps , celui de leut 
efprit , la foçiabilité , la piété ôc l'cfprit d'ordre 
dans leurs allions. 

I. Le foin du corps a pour objets , la tempé^ 
raçce , le maintien y la propreté & le ttavaîL 
On ne peut pécher contre aucun de ces devoirs , 
fanss'expofe^ à des infirmités ou à des maladies. 
Les Elèves doivent donc avoit foin de s'habituer: 
I®. A manger de tout ce qui eft propre à les 
bien nourrir ; & qu'on a foin de bien choifîr , 
pour leur former le meilleur tempérament : de 
plus, à ne point manger avec excès , & à ne rien 
prendre entre les repas« 
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%\ A tenir un inaintîen , des attinules & des 
moovemens bonnèces & réguliers : à ne point Ce 
repouflèr y Ce tirailler , â ne faire aucuns jeux de 
main ^ à ne jetter ni pierres , ni quoi que ce 
foie; & à donner une attention particulière fur 
la tête 9 le ^ol , la poitrine , le bas-ventre , Se le 
haut des bras & des cuifTes ; dont les blefrores 
peuvent tuer ou eflropier fur-le>chainp.^ 

3^ A avoir les mains & le vifkge ^ la tête 8c 
les habîllemens propres ; &)â ne jamais porter 
leurs mains fur les organes fi mal-propres le fi 
délicats , que la Nature les a deRinés â demeurer 
toujours cachés. 

II. Les (oins de refprit confident à étudier 8c 
i faire avec exa^^itude & attention toutes les tâ- 
ches & tous les exercices littéraires prefmts par 
rinilituteur & les Maîtres. Les Elèves obferveronc 

3ue les pareflèuz, diflipés 8c inatteneifs , font privés 
u jeu & des autres agrémens de la vie fcolalli- 
que ; qu'ils n-'acquerrent ni fcience, ni efprit : 8c 
qu'avec tous les autres biens dont ils pourroienc 
jouir , ils demeureront -obligés de paflèr toute 
leur vie dans l'ennui & le mépris. 

En étudiant les leçons , en faifant leurs de- 
voirs , les Elèves auront foin de fè conformer 
aux Formules qui doivent diriger leur réflexion 
dans chaque genre d'étude & de travail. Pour 
cela ils les auront toujours devant eux : & s'ils 
font trouvés travaillant au hafard , on leur fera 
recommencer la befogne. 

Si quelqu'un trouve dans fes leçons des chofès 
qu'il ne conçoit pas , & dans fès devoirs des dif^ 
.ficuliés qu*il ne peut fùrmonter par fa réflexion 
& par fes livres , il expofera fon embarras au 
IWaître ; qui lui donnera , ou fera donner par 
quelque Elève , une courte explication. 
. Les Elèves reôéchiront fur les quefli;pns qu'on 
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leur fera , pour les biens préparer ; & pourront 
demander les explications necefTaires. Ils y ré- 
pondront enfuite avec précifîon : ou s'ils ne font 
pas en état de répondre , ils diront yV ne fais , ou 
Je ne puis, ' 

Toutes, leçons mal apprifès feront étudiées a 
V Etude pénale. Tous devoirs donc TElève ne 
pourra rendre raifon, y feront refaits. 

Une leçon ne fera cenfée i)ien (ue , que quand 
TElève rendra bien litcérHlement tous les mots, 
(i elle n'ed que de mémoire : & le fens , Ci elle 
e(l de principes ^ fans qu'il foit aidé , & même 
fans héficer. 

Un devoir fera cenfé bien fait , quand TElève 
pourra rendre raifon de tout ; & qu'il pourra 
jullifîer l'avoir faic fuivaat les Formules conve-- 
nables \ quelque bien ou quelque mauvais qu'il 
paroiffe par lui-même. 

L'Elève qui entrera en Claffe fans avoir &ît 
fon devoir , recevra une furcharge de travail ap- 
pellée Penjiim, Si quelqu'un faute d'étudier con- 
trade l^habitude de ne pa& favoir fes leçons , & 
de ne pas faire fe^ devoirs ou de les faire mal; 
rinftituteur en fera averti , pour qu'il y remédie 
fiiivant l'exigence des cas. 

Perfonne ne foufflera celui qui recite : & G, 
quelqu'un cherche â furprendre de quelque ma- 
nière que ce fbit , pour faire croire qu'il fait ce 
quil n a pas appris , 11 fera puni comme menteur. 
Tous les Elèves auront foin de préfenter â 
rinftituteur le fainedi â'ia Conférence, tous Us 
devoirs , leçons & explications de la femaine ; 
avec le nom de chaque jour en titre de chacun. 

III. La fociabilité exige que les Elèves trai- 
tent tout le monde avec juflicc & jpolitefTe ; leurs 
parens & correfpondans avec refped, tcndreffe 
6l reconnoilTance : leurs collègues, avec amitié; 
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ks domefliques & tout inférieur , avec bonté s 
riniUrucear & les Maîtres y avec confiance , re- 
connolflance & attachement. 

Pour rendre jufHce , il faut donner à chacun 
ce qui lui appartient ^ Se ne point en exiger ce 
qui ne nous appanient pas. 

La politefle veut qu'on ne prononce jamais 
ie paroles grofUeres , & qu'on ne commecre 
point d'a6\ions déskonnêtes. Elle prefcrit au 
contraire de s'attirer la bienveillance de tout le 
monde , par la compIai(knce & des paroles 
agréables. 

Le relped , la tendrefTe & la reconnoiflkncc 
envers les p^ens exigent que leurs enians s'oc- 
cupent fans celle à dire & taire tout ce qui peut 
leur faire plaifir. 

L*anaicie encre les collègues exige qu'ils ne Ce 
difpucent point , qu'ils ne s ^injurient point , ôc 
qu ils ne Te battent jamais pour quelque raifôn 
que ce foit. Si quelqu'un en bat un autre , il 
recevra la peine au talion ; & (èra en outre puni 
fuivant l'exigence des cas. ^ 

La bonté envers les inférieurs , & fiir-tout en- 
vers les domeftlques , exige qu'on les traita tou- 
jours avec honnêteté ; & qu'on ne dt(è & qu'on 
ne faflè rien qui puifîe leur faire peine. 

Si quelqu'un a à fè défendre contre qui que ce 
foit , il doit donner fes raifons fans colère 8c 
avec tranquillité ; permettre â fon adverfaire de 
rapporter les fiennes j y répondre avec la 
même circonfpeûion ; & faire triompher en 
même tems l'Jionnêtçté , la vérité & la vertu. 
Celui qui (è défendra grofficrement , perdra le 
droit qu'il a à la juftice : & fans être écouté , ' 
il fera condamné pour fa malhonnêteté^ Scju^é 
Cfr, le motif de fon différend. 

Four bien ren^plir leurs devoirs , éviter les 

• punidons , 
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punitions y fe corriger facilemenc > 6c atteindre 
promptemem à cette perfection (^ui fait le bon- 
neur des hommes , les Elèves doivent témoigner 
aux Maîtres la plus parfaite fubordinadon , la 
plus grande confiance & le plus fort attache- 
naent. - 

L'obéiffance doit être telle , <juç TElève ne 
doit pas répondre â un ordre qui lui cil donné 
par un Supérieur , quel qu'il pulffe être , dans le 
tems des exercices j pour ne point les troubler. 
Son devoir eft d'obéir fur-le-champ & ùlqs exa- 
men y fauf à faire en tems & lieu 6^ rcpré(èn- 
tations â ce même Supérieur , qui fera toujours 
prêta les écouter , quand elles feront raifonnables. 

La confiance exige que l'Elève regarde fes 
Maîtres , & fur tout l'Inftituteur , comme fon 
Médecin , (on Direâreuc j qu'il le croye inca- 
pable de lui faire aucun mal ; de le furprendre 
& de lui en impofer j & qu'il foit perfuadé qu'il 
lui veut les plus grands biens. 

Dès qu'un Elève a le doute le plus léger fur 
fes infirmités , (es défauts & fes vice^ ;'i[ doit 
confulter fon Indituteur comme un malade con-* 
Cilte fon Médecin , & un pénicent fon Confèf^ 
(èur. Il doit lui découvrir avec francbife & exac- 
ticude tout ce qu'il croit avoir fait de mal : biea 
perfiiadé qu'il -ne fera jamais puui de ce qu'il 
viendra déclarer de fon propre mouvement^: 8c 
qu'il le" fera au contraire fuivant l'exigence des 
,cas , de toutes les mauv^aifes aftions qu'il auroit 
faites ,' ou auxquelles il auroit participé ; lor(^ 
qu'elles feront découvertes par un autre moyen, 

La reconnoiffance & l'artachement des Elè^s 
pour rinitimteur, veulent qu'ils prennent pour lui 
les (èntimens d'un ami, & les confervent toute 1^ 
Vie, 
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Tous ks Elèves auront pour règle <fe ne fa* 

laîs mentir fous quelcjue prétexte que ce foie ; 
d'avouer leurs fautes auifi tôt qu'elles leur fèlrone 
reprochées i bien perfuadés que leurs aveux évite- 
ront ou adouciront la punition ; & que le dégoi- 
ièraent Taggr avéra toujours. 

Tout menfonge fera puni fuivant Texigence 
cles cas y -quelque léger qu'il foie. On n'ajoutera 
aucune foi aux menteurs d'habitude. Ils ne (èronc 
entendus ni dans- leurs propres caufès , ni dans 
celles des autres : & Ton prendra tous les moyens 
néccffaires, pour les corriger de cec horrible 
vice , qui ne peut être jamais utile qu'aux gens 
vicieux ; & qui les didingue des honnêtes gens. 

Cependant les Elèves tâcheront d'unir la dif* 
crétion à la véracité. Pour cela ils auront foin 
de ne jamais déceler leurs collègues fur les fautes 
qui ne portent préjudice qu'à celui qui les cora- 
jnet. Ils ne parleront xjue d'eux-mêmes en con- 
fultant leur Inftituteur & leur Confefleur. Ils gar- 
deront inviolablement les fecrets qui leur 'feront 
confiés , lorfqu'ils ne portent préjudice à perfon- 
ne , fur-tout ceux qui leur foiit confiés par leurs 
parens : & fi on les interrogeoit fur ce -qu'ils ne 
peuvent dire fans manquer a la difcrécion ^ ils ré- 
pondront je ne puis repondre fur cela, : & on ne 
pouffera pas plus loin les queflions. 

ÏV. La piété envers Dieu nou^ oblige à rer 
fléchir fur les biens que nous lui devops , le plu« 
fouvent qu'il efl- poUitle ; à éleVcr notre cœur 
vers lui y a régler nos a<^ons fur fes loix \ à rem- 
plir avec exaâimde tous les devoirs de la Reli- 
gion. Elle nous Refend d'en jamais parler qu'avec 
jrefpeft & reçonhoiffance. 

V* Les Elèves doivent avoir la plus grande 
attention à ne pas demeurer un feul inilant t^ififs 
dans la JQUtoée^ â ne Êûre aucua tonmlte]; â n'oc" 
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Cdfionnec aucun dcfordre parmi les pecfonnes ^ 
lès chofes de la iVIailbii. 

Pour cela ils auront foin de fe trouver toujours 
en&mble par dallés ou par compagnies ; de ne 
point s'écarter les uns des autres fans permiflion ; 
de ne jamais aller daos la cuifîne, dans les cham- 
^t)res particulières & autres lieux qui ne font pas 
fleflinés aux exercices j de fe trouver tous enfembJe 
aux lieux de chaque exercice aufli-tôc que la clpbhe 
îonne , ou que le commandement en ed donné; 
À'y paflTet & prendre leurs places, leurs livres ou les 
jnflrumens de leurs feux , en bon ordre ôc fans 
biuiti de n-'y monter m fur les fieges ni fur les 
tables ; 5^ de ne s'y occuper que des objets propres 
à chaque exercice. 

La jouifTance de la Maifon & de tout ce qu'elle 
xenferme étant un bien^ commun à tous ceux qui 
l'habitent, les Elèves honnêtes doivent fe ùntfi 
une loi , de ne rompre ni de détonrner quoi 
.que ce foit j & même de toucher à rien de ce 
qui ne leur appartient pas , dans les Dortoirs^ 
dans les Salles , dans les Clafles , dans le Rifbc- 
toîre y dans les Jardins & dans aucun lieu de 
la Maifon. 

Ils jouiront môme de ce qu'ils poflèdent éa 
^eos raifonnables , C^^ns rien détruire. Ils em« 
ployeront leur argent en livres d'amuferacat . 
^ inûrumens de jeux Se autres chofes utiles ; & i 
faire de bennes allions : par ex. en afliflant les Pau** 
vres. Ils n'achèteront rien qui ïè mange ^ à moins 
que ce ne foit^dans une partie honnête. 

Il leur eft défendu de tien acheter , de le rien 

prêter ou donner , & de faire aucun marché entre 

eux^ (i ce n'elt en la préience & du confentemenc 

' des Jlilaîtres , qui ne {è refuferontpoint à ce quL 

' éft raifonnable ; & fur -tout du Gouverneur & de 

U Gouvernante chargés d^ ce peut détail* 
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Dans le/S Dortoirs les Elèves fc comporteront 
avec la plus grande tranquillué & la plus grande 
décence. Ils ne s'y occuperont qu*i s'habiller , à 
fe déshabiller & â s'accommoder , fans dire ua 
iDot inutile & étranger i ce qu'ils doivent faire. 

Aux PrUres ils fè tiendront avec modefiie, 
les feront pofémenr & dillindlement fuivanc Izs^ 
formules de leâ:Qre ; avec la plus grande atten« 
tion & le plus grand recueillement , fans jouer ~ 
ni caufer le moins du monde. 

Aux Etudes ils s'occuperont continaeliement 
i, faire leurs devoirs , a étudier leurs leçons ^ a 
préparer leurs explications , fans bruit , fans cau- 
fer y fans jouer , & fans fortir de leurs places. Ils 
étudieront bas féparément ; ou un peu haut en 
commun, avec leur Répétiteur , fuivant qu'il eft 
réglé. Chacun fera fon devoir féparément, s'il n'a 
obtenu la permiflion de travailler avec un ou plu- 
fieurs collègues. Les Elèves n'étant point trou- 
blés & ne troublant l)oint les autres,' feront phitôc 
quittes de leurs tâches, la rempliront miein:^ & 
ne feront point expofés i ces furcharges de tra- 
rail & à ces privations, par lefquelles on eflr obligé 
de rappeller a l'ordre les parefTeux & les turbu* 
lens. 

Dans les ClaJfeSy dans le Sallon des BèauX'-Arts 
& dans leCahinctd'ohfervations & d'expériences les 
Elèves écouteront les leçons, fnivrontîes démonf^ 
tracions & feront leurs exercices avec toute i'atten- 
tioh poflîble. Ils n'interromproilt jamais ni leurs 
collègues , ni les Maîtres : mais dans les inter- 
"valles ils pourront faire aux Maîtres des qdeflions 
relatives aux objets dont ils doivent être occupés. 

Aux premières Clajfcs latines on ne parlera 
pas françois. Les 'Elèves tâcheront de s'habituer 
4 parler latin ^ & les Langues* modernes j a:ux 
heures confacréès a fèiïfeignement *âè chacune. 
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Affis les études , leçons & démonftrations , 
!c$ Elei^es auront foin de ramailèr leurs livres , 
cahiers ^ & tous autres inflrumèi» de leurs tra* 
vauT. ' 

^ Il kur eft défendu d^avoir aucuns livres que 
ceux qui leur ont été donnés par ordre de Plnfli- 
tuceur 5 & qu'ils fe feront procurés par fa permif- 
iîoA. Tous autres (èronc confîlqués^' & même le 
contrevenant fera puni fuivant Texigence des 
cas* 

Au Réfectoire, les Elèves auront foin de pren- 
dre les places qu'ils trouveront vuides fans choix; 
de ne rien caiiery ni renver(èr; de manger pro- 
prement; de ne rien jetter hors de leur aHiette; 
de tenir converRtion fiir quelqu'objet agréable.^ 
intéreifant à voix peu élevée & fans confu(ton ; 
& d'écouter Tluftituteur & les Maîtres , lorfqu'ils 
rapporteront quelque chofè d'utile 6c agréable. 

'Dans la Bibliothèque les Elèves s'occuperont 
à lire féal à feul , (ans cau(èr , fans faire aucun 
bruit. X*e Bibliothécaire leur donnera les livres 
«ju'ilsdefireront : & ils auront foin 4e les lui rendre 
en fortantr* 

Auoç récréations ils ne a'occuperon^t qijp des 
exercices & des }éux permis dans la Maifonv. Ils 
s'y réuniront par compagnies, fans pailèr de 
Tune dans Tautre fans permidlon. Ik y feropc 
^toujours occupés, de jeux réglés & déterminés à 
ia^Walûé des, voix :, excepté aux ré'créatîoijLs.âu 
déjeilnèr & du goiîter. ïls le divertiront honnête- 
ment fans criet, nt difputcr ; & s?îl arrive des dif^ 
férens , les Elèves préfens les juger<Hit fur le champ 
fous Fœil du JWaître :'^ l'on fera obligé de s'y 
conformer par provifioA, 

LorfquG Us Èlives fortiront de la Maifon^ 
ils auront les yeux fixM fur leurs conduéleurç, 
fans s'éloigi^er ; ils Teronc attcatifsilarégulacké 

R iij 



de leur marche ; & ne fèroni ni bruit , ni poliC* 
fonnèrie dans les rues. , ^ 

Avant d'aller à l'Egllfe , chacun aura foin de 
prendre Ton livre de piécér On y lira pendant 
tout rOffice: *& Ton évitera avec îe plus grand 
fcrupule d'y témoigner de la diflipaiion. 

VI. Le menfonge de parole 5r d*adion & 
Findocilité étant les plus grands vices d'un enfant ; 
ce feront lés feuls pour la correction defqueîs on 
emploiera par degrés toutes les peines d^ufage 
Jans les Ecoles. Les autres vices ne feront cor- 
rigés que par des privations & autres punitions 
douces & proportionnées aux fautes. 

Pour faire concourir les Elèves à leur perfec- 
tion & â leur corredlion , ils formeront entr'eux 
tinè fociété littéraire & un trîtunal. 

La fociété littéraire compofée des pîù's favaas 
alira pour objet d'animer parmi tous leurs Col- 
lègues le feu de Témulation 3 d'exàmîticr ceu"jç 
qui defireront entrer dans .leur fociété; & de crl- 
ticjuer&pevfe^ionner les livres claffiques. 

jLé tribunal fcholaftique feracompofé des plus 
, ftges nommés par rinftituteur fur l^a préfentadoîi 
des Maîtres. Il aura pour objet la pejfeâion 6çs 
jéglèmens. Il jugera les* différends nés entre les 
^Icves. Ceux qui y fe^ront ajournés s*y défen- 
dront eux-mêipes , ou y feront défendus parxear 
qui étudient en Logique : & les conteflatîpfts y 
Kront traitées fou$ la forme <jûe prefcrit <îet art. .' 

Tï T R B X V* 

* • ' « » ■ 

Des GouMernahtes% 

Les Gouvernantes feront fpécialement chargées, 
«vec rinftitutricc , du gouvernenient particulier 
«djBS petits Elèves , qui toucheront, dans leurs Dor- 
ibirs', de leur propreté &* de Tentretien <îij linge 
& des babits. 
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files peigneront exadement & régulièrcinent 
tous les' peiits Elèves y ôc nettoicronc leurs fou- 
liers. Le Samedi & leS jours de congé^, elles vifi- 
teront la tète des grands pour voir s'ils ont foiti 
de fc peigner; & rendront compte de l'état de 
leur tête a la MaîtrefTe de la Maifon. 

Pendant qu'elles peigneront les Elèves , elles 
auront foîh que les petits prient Dieu , chacun 
feparémcnt ;& que les plus avancés fafTent les Ca- 
téchifmes devant elles jufqu'à l'heure du dé jeûner. 

L'une d'elles fe trouvera a tous les repas^ pour 
, fcrvir & faire fervir les enfens. 

Pendant les études & lès exercices., elles s'oc- 
cuperont â raccommoder & nettoyer le linge Se 
les hardes des Elèves ; de manière qu'il ne s'y 
trouve ni trous , ni grandes taches. 

L'une d'elles conduira les petits Elèves a la 
McfTe , & concourra avec le (jouvcrneur a tenir 
les récréations des petits Elèves ; fiir-to ut les jouis 
de congé. 

Files Ce conformeront à ce qui eft réglé par 
le tifre du, gouvernement des Elevés, & par la 
MaitrefTe de la Maifon, â qui elles en rendront 
comjpte. 

Elles exécuteront avec zèle ce^ qui leur fera 
prefcrit par les Maîtres pour la propreté des 
Elèves : & elles éviteront toute familiarité avec 
eux. Elles prefcriront avec douceur aux Domes- 
tiques ce qui fera du fervice de leurs Elèves, 
lorfqu'elles auront bcfoin de leurs fecour^. 

Titre XVI. 

\ Z>es Domeftiques* 

Les Domefti(^ues ne s'occuperont que du fbrvîce 
de la Maifon, fans s'ingérer dans le gouverne^ 
inent & encore œoins dans rcnfeignemcni d,e$ 
^^èvcs. R IV . - ' 
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Ils exécuteront ponfhicllement ce qui eft prefr 
crh par Iq$ Rëglemens , par rinfticuseiir & par £bo 
époufe. 

Ils feront pareillement ce qui leur fera prefcrît 
par les Maîtres , les Gouverneurs & les Gouver* 
nantes, pour ce qui concerne leurs parties & 
ie bien des Elèves. 

lis n'auront avec les Elèves d'autre communi- 
cation que celle que demande leurs fervices. 11$ 
n'auront ni entretien ni familiarité avec eux en 
quelque lieu , êc en quelque circbnftance que 
ce foit : ils ne fe chargeront pour eux d'aucune 
commiflfion au-dehors : ils ne leur vendront & n'en 
achèteront rien , fans la permifîîon de rinftituieur: 
& ils n'en recevront aucune chofe ,- fous quelque 
prétexte & raifon que ce puiffe être. 
• Ils parleront aux Elèves avec bonté & poli- 
tefle , en les traitant toujours de Jffonjieurj (an$ 
autre titre. Ils leur donneront rexcmple de la Re- 
ligion y des bonnes moeurs y de l'honnêteté dan$ 
les paroles & les adions, de la véracité: en uii 
mot , de toutes les vertus qu'on doit profefler dans 
une Maifon "d'Education. 

Ils auront attention de ne point troubler les 
jeux , les exercices & les études des ^ Elèves. Ils 
ne parleront point aux Maîtres & aux Elèves 
(ans néceflîté: 8c n'auront avec eux aucune con- 
verfàtion fecrette. 

I^a Cidjiniere, La fanté des enfans étant plus 
fuj'ette que celle des adultes à s'altérer par les caufes 
les plus légères \ la Coîfinière apportera plus de 
foins dans le choix & la préparation des alimens , 
qu'il n'eft d'ufage dans les maifons bourgeoifes : 
elle fe conformera pour cela à ce qui 4ui fera 
prefcrit par l'Iuftituteur & fon époufe. 

En général, elle prendra toujours la viande fa 
tooins graire& la meilleure , les œufs& le poif- 
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Ton les plus frais , les légumes !es mieux noctrr» 
& les plus tendres ) & les frui^ les plus charnus 
& les plus mdrs. 

Elle mettra le plus de propreté poiïible dans la 
préparation des alimens , qu'elle fera de la manière 
la plus convenable à lafknté des enfans. . 

Elle ne mettra point de farine dans les^ (auces 
Blanches & aumeleites ; & peu dans Jes ragoritSw 
Elle ne s'y fervira point de poivre & peu de 
vinaigre. Elle employera moins de beqrrc qu'on 
ne fait communément dans les maifons particu- 
lières :& tout fera plutôt doux -a ue falé ; & bien cuit. 

On lui faura gré d'économiferiephis qu'il fera 
poiïible : ^ mais elle ne fera aucune épargne fur les 
chofes nécefîaîres. Elle ne fera fur-toût aucun 
ménagement qui paiiTe préjudiciel à h fanté des 
Elèves. 

Les jours gras elle apprêtera pour dîner deux 
entrées avec la foupe & le bouilli , une de viande 
& Tautre de légumes avec le dcflert. A fouper uo 
rôti avec une falade ou un plat de légumes pbor 
la tabje des grands ; & deux plats de poiuon , 
d'œufs ou de légumes pour celle des petits. 

Les jours maigres elle apprêtera pour dîner ufc 
plat de poiffon, un plat d*oeu& & un plat de lé- 
gumes. A fouper un pfai de poifîbn avec une 
xalade ou un plat de légumes pour les grands : &;_ 
deux plats pour les petits comme les jours gras. 

Elle fera fervir vin , cidre ou bieré pour cha« 
cun , fùivant qu'il eft arrêté par lès parents. 

Elle tiendra toujours fa cui^ne dans la plus 
grande propreté ; & aura foin qu'il ne s*y trouve 
jamais aucun objet qui puiflê bleflèr la vue. 

Les Car fans. Us feront chargés de la projpreté 
. & du fci;vice des Elèves & de la Maifon , ahin que 
^s commUEons» 
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Celui qui fera chargé de la propreté des Elèves 
aura Toin tous les Toirs de retirer les lumières dei 
dortoirs , & de toutes les chambres particulières 
à onze heures au plus tard. Le matin il éveillera 
les Maîtres en frappant i la pone des dortoirs , 
a rheure jude du lever. II y demeurera pour faire 
accommoder les grands, leur montrer â fe pei- 
gnée & leur donner un coup de poudre, il demeu- 
rera enfuite avec les gouvernantes , pour leur aider 
à, accommodéVlespctlts* Les Dimanches Se Fêtes 
êc jours de fortie , il les accommodera lui-même , 
& nettoyer» leurs fouliers. Il aura foin ûu'au jout 
indiqué ils netcoyent leur habit devant lui & un 
Gouverneur. 

Celui qui fera chargé de la propreté. de^ dor- 
toirs Se des chambres aura foin d'en faire tes 
lits le matin , de les balayer , de fervir i table à 
tous les repas , & de baUyer le réfeiloire. 

Celui qui fera chargé, de la propreté de la 
Maifon aura foin de balayer tous les matins les 
falles, les cladcs Se les efcaliers. 

Celui qui fera prépofé au jardin le tiendra 
en entier en valeur, en y cultivant des légumes Se 
des fruits de toute efpèce ^ y entretiendra toutes 
fortes de fleurs ; taillera tous les arbres Se aura foin 
que les allées en foient propres : il dirigera les 
Elèves dans l'entretien du Jardin botanique. 

Aucun d'eux n'ira en commiflîon que fon ou- 
vrage nefoit fait : & en avertira l'Inflituteur ou fon 
époufe. 

Le Portier. 11 aura foin de tenir toujours la 
porte fermée. Il ne l'ouvrira â aucun Elève , qu'a*- 
vec la permiifion de rïnftituteur. Il fera retirer 
ceux qui s'amufèroient dans la cour. Il n'en 
fouffrira aucun che2 lui. 

Il remettra coûter les lettres qu*il recevra à Tlnf- 
ticuteur Se i fon époufe : Se n'en mettra aucune à 
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fa grande & a la petite pofte ^u il ne leur en aie 
donné avis. 

C O il C L U s I O N. 

Ce (èroit ici le lieu de répondte aux ob)e6tiQns 
^ue des Critiques & des Cenleurs mêmes peuvent 
oppofer â ce Plan , i cette Encyclopédie & à tes 
Réglemens. Quand iin Art n*eft encore qu'au 
beiceau , la plupart des hommes ne le voyant que 
éans le plus grand lointain , n*en peuvent parler 
que d'après leur imagination : & leurs préjugés 
forment la mefure commune de leurs apprécia- 
tions* Il n'eft pas poffible â un Ôbferyateur d'ap'- 
profondir , fafns taire naître une foule d'objec- 
tions toutes contraires. C'eft ce qui eft arrivé dans 
la création & le renonvcHement de tous les Art?, de 
toutes les Sciences & de toutes les Profeflîons. C'scft 
ce qui cfl arrivé dans celle de l'Education plus que 
dans toute autre La néccflîté qui en a établi Tufage 
dès l'origine du monde , l'a foutenue jufqu'i ce 
jour fans interruption : mais l'art ne s'étant ja- 
mais joint que plus ou 'moins à fès pratiques ; 
les routiniers n'ont jamais manqué de fouloir fou* 
lever le Public & le Gouvernement même , contre 
ceux qui ont étudié & traité l'art par obièrvation ; 
qui ont- fait des découvertes importantes ; ou 
qui ont produit des inventions utiles. Critiques ^ 
ceofures , calomnies , perfécutions y tout a été mis 
en ufage. 
'^ ^ Il me faudroit faire un livre bien plus gros 
que celui-ci , pour répondre aux réflexions qu'on 
a déjà oppolées aux principes & aux règles que 
j'établis , quoiqu'ils foient la plupart auflii anciens ^ 
que le monde : difons plus ; pour raflfurer même 
fur les craintes que la fanté & la vigueur du corps 
& de rcfprit de mes Elèves ont fuggérées à quel- 
ques perfonnes: mais je ne travaille & n'écris point < 



5 OUI les gens qui font métief de tout contredirez 
e n'offre mon Ouvrage & m'as travaux .qu'à ce^ 
bomnies intelligens & patriotes , qui afpxrent 8c 
concourent à établir le règne de la vérité & de la 
vertu. C'eft aux obfervations de ceax-ci y qne je 
me fais un devoir de répondre verbalement oo 
par écrit : & j'o(è dire que tous ceux qui ont bien 
Voulu donner avec moi quelques inAansâréclait- 
ciflèment de Ieur$ doutes, ont tous été ratisfaits 
des développemens que je leur at donnés; & 
du foin que j'ai toujours eu de profiter de kurs 
obfervations. Je ne vous répondrai donc ici oue 
deux mots , tendres parens ^ Inflituceurs zélés » 
Littérateurs phiîofophes & Chrétiens vraiment 

fieux y qui voudrez vérifier ce que j^avance , par 
analyfe des lois de la natare àc par iexpétience : 
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Pc rimjMrîmcrîe êeJDtMonvittw^ Imprimeur^ 
Libraire, rue S. Séverine 



APPROBATIONS. 

LE Piaa que M. Verdier pi-opoiMans cet Ecrit , 
me femble (î bien conçu & cel.ement propre â 
procurer le plus grand de tous les bien«, celui qu'un 
Ancien defîroit j favoir , de poiïeder une ame faine danf 
un co.ps fain , mens fana in corporefano, que fy donne 
\ine pleine & entière approbation j & que je me ferai 
coujours véritablement honneur 6c plaiur de contribuée 
à Ton exécution* A Paris. 1772. 

A« Petit, Doaeur-Régent^ & ancien Profeffeur de 
la Faculté de Médecine en TUiiiverfité de Paris ^'Mem- 
bre des Académies Royales des Sciences d«, Paris & da 
Stockholm « ProfefTeur Royal d'Anatomie &c de Chirur- 
gie au Jardin d'u Roi , Infpeâeur des Hôpitaux Mili- 
taires^ &C. ' 

M. Petit fe trouvant en campagne, n*apu réitérer cette 
Apptobacion comme il l'avoit promis. 

SI Tunion intime & la réaâion mutuelle du corps 5C 
de l'efprit conftituent la vie de l'homme; fi leur 
enfance > leurs progrès, leur cTonfiftance , leur déclin Se 
uar décrépitude marchent d'un pas toujours égal^ enfin 
fi dans tous ces périodes la mauvaife difpofition' de l'un 
& de l'autre, leur force ^ leur foiblefTe*, leur fanté ^ leura 
maladie» fe correfpondent conftamment, tantôt comme 
caufes , & tantôt comme eâèts ; M. Verdier a grande 
railon de voulqir que dans rinîlitutiôn de la Jeunéflè-, 
on faiTe toujours marcher de front les foins de l'Edu- 
cation corporelle de ceux <le TEducacion rpirituelle* 
.Tout le monde doit defîrer l'exécution d'un projet donc 
r utilité eft fi évidente : & perfonne n'eft plus en 
état de le bien remplir que celui qui l'a fi heureufemenc 
conçu : mais dans les occafions où il auroit befoin de 
quelqu'un pour y concourir avec lui , je ferai très-flatté 
jd'y être appelle : & H peut compter que je m'y porterai 
avec zèle. A Paris, 1772. 

,»r J. BâRBEU DUBOURG* 

C"> OMME j'applaudis en 1772 au Projet de M. Verdier^ 
^ je dois actellpr aujourd'hui qu'il a parfaitement ré- 
pondu à mon attence s que fes Elèves m'ont paru fia- 



Hnllêrement 1>!en înftnuts : & pour ihe rettfèrmer daay 
moa objet en qualité de Médecin de {a Maifon , que 
fe n'y ai eu que deux maladies à fuivre depuis quatre 
ans : fie que les engins les plus délicats s'y fonifuent à 
vue d'oeil. En foifdt quoi j'ai %né. A Paris» ce 20 Aodt 

»777' 

J. Bakbeu Dubouuo , Doâeùr fie ancien ProfeT- 
feur de la Faculté de Médecine de Paris ^ Aflbcîéde 
l'Académie Royal.e des Sciences de 'Stockholm ^ 8c de 
ia Société Royale de Montpellier, de la Société Médi- 
cale de Londres « fie delà Société philofophique Amé- 
ricaine. 

J'A I lu. par ordre de Monfeigneur le Chancelier un 
manufcht intitulé Cour» d'Education , par M. Verdter. 
Dana le Plan d'Inft ucbionque T Auteur TepropoCe d^exé- 
cuter envers les Elèves qui lui feront confiés, j'ai admiré 
le réfulut des plus profondes lumières qu'une longue 
icude de Ton objets fie une expérience confommée lui 
ont acqaifes. Le Public y verta fans doute avec recon- 
noî (lance le zèle vraiment patriotique qui dévoue pour 
toujours à l'Education pénible de la Jeunelfe & à la 
cure des maladies des piemiecs âges , les veilles de ce 
Citoyen éclairé , après les avoir Ci long-tems confacréet 
âJa recherche des moyens qui doivent aCTuret fesfuccèss 
fie je crois que ce PrejpeSus, qui n'eft pas moins l'abrégé 
des qualités de fon coeur que le Compendium de fes con* 
noiiïances , fera Favorablement accneilU de tous ceux à 

Î^ui le bien de l'humanité e(l cher fie précieux. Donné 'i 
^aris, en 177 3 ^fiec 

Lourd ET. Pr^feffgur Royal. 

J'AI lu par ordre de Monfeigneur le Garde àfs 
Sceaux , un manufcrit intitulé Cours d^ Education « 
€rc. L'Auteur y développe dai^s un nouvel ordre fie 
avec une nouvelle préciiion, les folides principes que 
fon. zèle pour le bien de l'humanitélui a fait découvrir ^ 
pour perfedionner l'Education de la JeunefTe : fieje croie 
que fon Plan d'Inftit^ution doijc lui mériter , aux plus 
iufies titres, les fuârages fie la confiance du Public, in- 
cérelTé à liparfaitcexécution d'un projet auifî important. 
Donaé â Paris^ ce ? i Août 1775, 

LoURDST» Ceiifeur Royal. ' 
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FRIVILEGE 'DU ROI. 

LO U 1 S , pdc la grâce de Dieu , Roi de France 6c 
de Navarre : A nos aniés & féaux Confeillers » 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maiftres de$ 
Requeftes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prevot de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
ijans Civilis, & autres» no» Jufticicrs qu'il appar- 
tiendra : S A L u T , Notre amé le Sicut Verdi£k » 
Nous a fait expoCer qu'il dedreroit faire imprimer 
<k donner au public un Ouvrage intitulé : Coùr^ 
d^Mducation; S'il Noas plaifoit lui accorder no^ 
Lettres de Privilège pour ce nécelTaires. ATx^es Cau- 
ses, voulant favorablement traiter rfixpofant. Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pré fentes-, 
de faire imprimer ledit Ouvrage > autant de fois 
que bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume» pendant 
le temps de v(x amni&es confécutives , à comp* 
ter du jour de la date des 'Préfentçs. Faisons 
dcfenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres pei- 
Tonnes, de quelque qualité & condition qu'elles 
Xoient , d'en introduire d'impreifîon étrang,ere dans 
aucun lieu de notre obéilTance s comme aulfi d'im* 
primer ou faire imprimer, vendre, faire vendre Ôc 
débiter, ni contrefaite ledit Ouvrages ni d'en faire 
aucuns extraits , fous quelque prétexte que cepuiHe 
être , fans la permi(!Ioh exprelTe & par écrit du- 
dit Expcfanc , ou' de ceux qui auront droit'de lui» 
à peine de confifcation des exemplaires contre* 
-faits , de trois mille livres d'amende contre chacun 
des .Contrevenans , dont un tiers à nous, un tiers 
à l'Hôtel-Diea de Paris, & l'autre tiers audit Ex- 
pofant, ou à celui qui aura droit de lui , 5c de tous 
dépens y dommages ôc intérêts} à la charge que ces 
Fréfentes feront enregiftrées tout au lon^ fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois delà dated'icellesi 
que .lUmpreilion dudit Ouvrage fera faite daps n'otrc 
Royaume Ôc non aillciirs , en bon papier & beaux 
caraélères, conformément aux Réglemens de la Li- 
brairie i & notamment à celui du lo Avril 1725 , à 
peine de déchéance dapiéfent Privilège i qu'avant do 



l'expofer en vente , le Manufcrit qui aura fervî de 
copie ï rimpreilioii dudit Ouvrage i Çén remis dans 
le même état où raDprobation y aura été donnée « 
^s mains de notre très-cher de féal Chevalier , Garde 
des Sceaux de France , le Sieur Hue pe Mikomes* 
NIL s qu'il en fera cnfu itérerais deux Exemplaires 
dans notice Bibliothèque publique , un dans celle 
de noftre Château du Louvre , un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier 9 Chancelier de 
France, le^ (leur de Maupeou/5c un dans celledn- 
dit Heur HUE de MiHoMESMIL : le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defquellcs vous 
mandons & enjoignons de faire fouir ledit Expofant 
& Tes ayans cauies , pleinement Se paiiîblement , 
fans foulFrir qu'il leur foitfait aucun trouble ou em- 
pêchement : Voulons que la copie des Prcfcntes , 
qui fera imprimée tour au long% au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foie tenue pour du<e« 
ment lignifiée, & qu'aux copies coilacionnées pat 
l'un de> nos aipés & féaux Confcillers - Sccté^ 
taires , foi folt ajoutée comme k Toriginal. Comr 
mandons au premier notre Huîlfier ou Sergent fur 
ce requis , de faire/pour l'exécution d'icelles, tous 
aé);es requis & neceffaires , fans demander autre per- 
midion, 8c nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande^ Lettres à ce contraires. Car tel eQ notre 
piaifir. Donné à Paris, le onzième four du moisde 
Septembre , l'an de grâce mil fept cent foixante- 
feize, & de notre Règne le troifiême. Par leB.ot 
en fon Confeil. L e b £ G u E. 

Règlflr/ fur le Rf^ifire XX' de U Chamhrt Rejate 
& Sjndica'e des Libn^res & Imprimeurs de Paris ^ 
N. a.JS^ • /*'« 2t8 , conformément eut -Règlement dt 
t^23 , qui fait défenfes^ article IV , h toutes perfon-^ 
^es j de quelque qualité & condition qu elles joient ^ 
autres que les Libraires & Imprimeurs , de vetidre j^ 
débiter, faire afficher aucuns' livres pour tes vendre en 
leurs noms j^foit quils s'en difent les Auteurs où autre* 
ment ,& àla charge de fournir alu^fufdite Chambre huit 
exemplaires prefcrits par V article toS du même R^lc'» 
menu A Paris, ce 13 Septembre 1776. 

LAMBERT, Aéjmntr 
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